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  PROLOGUE

  



  Heaum, la Sentinelle, dieu des Gardiens, veillait ses pairs. Ils étaient au complet : chaque dieu, demi-dieu ou élémentaire se trouvait là. Les murs du grand panthéon qui les abritait avaient depuis longtemps disparu, mais demeuraient les fenêtres suspendues dans le vide, par lesquelles Heaum pouvait voir un univers en pleine dégradation. Le temple, avec sa multitude d’autels inachevés, se situait au cœur de ce délabrement dévastateur. On l’avait établi sur une île tout juste assez grande pour le supporter.

  
  Un chemin formé de marches basses de pierre grise effritée flottait dehors, traversait l’océan de débris vers une destination inaccessible aux yeux divins. C’était la seule issue du panthéon, mais aucun des dieux n’avait eu la stupidité de poser le pied sur la première pierre usée ; ils craignaient tous que cette voie les mène à un endroit plus terrifiant encore.

  
  Autour de l’îlot, l’air formait une toile blanche parsemée d’étoiles d’ébène. Des rais d’une lumière si brillante que même les yeux d’un dieu ne pouvaient la supporter bien longtemps transpercèrent cette tapisserie éburnéenne ; ils formèrent des runes dont la lecture donna le frisson à Heaum.

  
  Rien de ce qui fut n’est plus. Tout ce qui fut su et cru devient mensonge. Le temps des dieux s’achève.

  
  Puis les runes s’évanouirent. Heaum se demanda si l’un des dieux amenés ici avait pu former ce message mystérieux en vue d’effrayer les autres, mais rejeta cette hypothèse. Il savait qu’un pouvoir bien plus grand encore avait écrit cela.

  
  Il écouta le rugissement morne du tonnerre porté par de monumentales nuées grises, parcourues d’éclairs noirs zigzagants, dont les ombres vinrent tomber sur le panthéon. Le ciel pur disparut sous les nuages, et les marches de pierre qui s’éloignaient achevèrent de s’écrouler dans le vaste océan de ruines.

  
  Heaum avait été le premier appelé. Ruminant dans son temple sur la manière dont il avait failli à sa mission de gardien pour seigneur Ao, il se retrouva l’instant d’après tout seul au milieu du panthéon. Bientôt, ses pairs vinrent à leur tour. Les dieux paraissaient désorientés, affaiblis par le voyage jusqu’à cet endroit entièrement inconnu.

  
  Pour chacun d’entre eux, la convocation avait pris l’apparence de la situation la plus redoutée. Pour Mystra, déesse de la Magie, un présage de chaos magique ; pour la belle Sunie Cheveux de Feu, déesse de l’Amour et de la Beauté, une créature hagarde, rongée de tumeurs, qui pleurait sur son cruel destin en livrant Sunie au sien ; pour le Seigneur Sombre, Baine, l’amour et la bienveillance incarnés qui déchirèrent son être de leur lueur pure en l’arrachant à son royaume.

  
  Il suffisait à Heaum de tourner un peu la tête pour voir seigneur Baine, dame Mystra et seigneur Myrkul plongés dans une discussion houleuse qui prit fin avec le départ en trombe de Mystra, en quête de meilleure compagnie. Un peu plus loin Lliira, déesse de la Joie, une expression assez inquiète sur le visage, se tordait les mains sans y penser ; elle s’en rendit compte et les regarda avec horreur. À côté d’elle, Ilmater, dieu des Douleurs, ne pouvait s’empêcher de rire tout en dansant sur place et en chuchotant dans le vide des commentaires entendus.

  
  Tandis qu’Heaum étudiait ainsi les réactions de ses pairs, un petit groupe un peu moins traumatisé l’encercla. Le dieu des Gardiens tenta d’ignorer les supplications de ces divinités qui n’attachaient apparemment plus aucune importance à leur dignité, geignaient, s’agrippaient à lui, voulaient lui arracher des informations.

  
  — Ma demeure a été détruite ! Mon temple au cœur des plans n’est plus que ruines !

  
  Chacun à son tour répétait sa plainte à l’oreille sourde de Heaum.

  
  — Ao vous a convoqués, tout vous sera expliqué en son temps, leur disait-il sans trêve.

  
  Mais il se lassa assez vite et finit par les chasser. Il allait y avoir du changement, c’était indubitable, songeait Heaum en essayant de deviner les projets de son immortel suzerain, Ao.

  
  La volonté de ce dernier avait été si puissante qu’il avait surgi des brumes tourbillonnantes du Chaos primordial pour s’employer à créer un équilibre entre les forces de la Loi et celles du Chaos. De cet équilibre était née la vie : d’abord sous la forme des dieux dans les cieux, puis des mortels dans les Royaumes. Le Créateur de Toutes Choses avait fait de Heaum son bras droit, et celui-ci savait qu’Ao avait amené les dieux en ce lieu de folie et de désordre.

  
  Tandis que le dieu des Gardiens restait plongé dans ses pensées, Talos, dieu des Tempêtes, s’avança.

  
  — Assez de ces gamineries, je dis ! Si notre seigneur veut nous faire savoir quelque chose, qu’il parle, que sa sagesse vienne emplir nos cœurs en déroute et nos esprits vides !

  
  Il prononça le mot sagesse avec tout le mépris dont il put le charger, mais n’impressionna personne. Sa peur était aussi tangible que celle des autres.

  
  Le défi lancé par Talos ne fut pas relevé et, autour de lui, tout le monde s’écarta. Le silence qui suivit cet éclat constituait une réponse plus accablante que n’importe quelle malédiction car il clamait qu’Ao avait définitivement jugé. Ce fut alors que les dieux comprirent : leur destin, quel qu’il pût être, avait été scellé bien avant leur convocation. Le terrible silence qui avait envahi la salle immense ne tarda pas à voler en éclats.

  
  — Gardiens de l’Équilibre, je m’adresse à tous et à chacun !

  
  C’était la voix d’Ao, dans laquelle se manifestait une telle puissance que les dieux en tombèrent tous à genoux. Seul seigneur Baine parvint à n’en fléchir qu’un sur le sol froid du panthéon.

  
  — Pensez à la noblesse de votre héritage ! Vous disposiez du pouvoir d’éloigner la menace toujours présente de déséquilibre entre la Loi et le Chaos, et pourtant vous avez choisi de vous comporter en enfants, de vous abaisser à la vilenie du vol dans votre quête de puissance…

  
  Baine se demanda soudain si l’être qui, voilà si longtemps, avait donné la vie aux dieux, avait aujourd’hui rassemblé ses créatures pour effacer son erreur et tout recommencer.

  
  — La fin pourrait très bien être ton avenir, Baine, proclama Ao, comme si le dieu s’était exprimé à haute voix. Mais ne t’en inquiète pas, car ce serait là un sort bénin en comparaison de ce qui vous attend, toi et les autres qui avez trahi ma confiance !

  
  Heaum osa alors s’avancer :

  
  — Seigneur Ao, j’étais responsable des tablettes, laisse-moi…

  
  — Silence, Heaum, sous peine de souffrir leur destin !

  
  Heaum fit face à l’assemblée des dieux.

  
  — Vous devriez au moins savoir quel est votre crime. Les Tablettes du Destin ont été volées !

  
  Un rai de lumière surgit de l’obscurité et enveloppa le dieu des Gardiens. Des volutes de flammèches blanches lui encerclèrent les poignets et les chevilles, il fut soulevé jusqu’à une hauteur inimaginable, presque au-delà de la perception des autres divinités, éberluées. Heaum n’avait jamais été saisi de la sorte ; impuissant, il ne pouvait que grincer des dents, les yeux plongés dans un noir plus profond qu’aucune obscurité connue, un noir vivant et dévorateur, la colère même de seigneur Ao.

  
  — Serais-tu du côté de tes pairs et non de ton suzerain, mon bon Heaum ?

  
  Les dents serrées, le dieu parvint à répondre :

  
  — Oui.

  
  Soudain il fut précipité dans une chute trop rapide, trop brutale pour que les autres puissent la percevoir. Meurtri par l’impact, ensanglanté, Heaum lutta pour se relever et faire encore face à son seigneur, mais la tâche était trop lourde. Ses pairs ne tentèrent rien pour l’aider, pas plus qu’ils n’avaient répondu à son regard implorant tandis qu’il tombait face contre terre sur le sol de pierre du panthéon.

  Des éclairs erratiques révélaient des bandes sombres d’énergie qui se rapprochaient inexorablement des dieux.

  
  — Vous ne trônerez plus dans vos tours de cristal et ne jouirez plus du spectacle des Royaumes comme s’ils n’avaient été créés que pour vous divertir !

  
  — L’exil ! murmura Baine, le souffle coupé.

  
  — Oui, prononça seigneur Myrkul, dieu des Morts, et un frisson le parcourut au plus profond de son âme pourtant sans vie.

  
  — Vous ne pourrez plus ignorer la raison pour laquelle on vous a accordé l’existence ! Vous connaîtrez vos crimes et vous vous les rappellerez pour l’éternité. Vous avez lésé votre suzerain et en serez punis.

  
  Baine sentit s’approcher les bandes de noirceur.

  
  — Le criminel ! s’écria Mystra. Laisse-nous découvrir l’identité de ton voleur et te rendre les tablettes !

  
  Tyr, dieu de la Justice, leva les bras en un geste de supplication :

  
  — Ne nous punis pas tous à cause de la folie d’un seul d’entre nous, seigneur Ao !

  
  L’obscurité cingla son visage comme la mèche d’un fouet, et il tomba à la renverse, hurlant, les mains posées sur ses yeux désormais inutiles.

  
  — Vous ne pensez à rien d’autre que sauver votre peau !

  
  Les dieux se turent et les stries noires fouettèrent l’air autour d’eux, les forçant à se rapprocher les uns des autres en une cible unique de la fureur d’Ao. Ils crièrent, certains de peur, d’autres de douleur. Ils n’avaient pas l’habitude d’un tel traitement !

  
  — Lâches ! Le vol des tablettes était le crime de trop. Vous me les rendrez, oui, mais d’abord vous paierez le prix du millénaire de déceptions que vous m’avez causé !

  
  Baine refusa de reculer devant les bandes d’énergie cinglante, et soudain les rais mordants d’obscurité se muèrent en flammes aveuglantes d’une lumière bleu glacé qui le déchirèrent. Il détourna son regard de ces lueurs et aperçut Mystra qui, elle aussi, tenait tête, avec un petit sourire. Puis les stries emportèrent Baine, et son monde fut de souffrance ; d’une douleur telle que seul un dieu pourrait l’imaginer ou la supporter.

  
  Après une éternité de tourment, tous finirent dans les bandes sombres de puissance, étroitement liés les uns aux autres. Alors seulement, ils retrouvèrent la faculté de se mouvoir et de penser.

  
  De craindre, aussi ! Ils commençaient à bien connaître la crainte.

  
  Enfin, seigneur Talos parvint à parler, d’une voix rauque et faible, en hoquets terrifiés :

  
  — Est-ce terminé ? Était-ce donc tout ?

  
  Soudain le panthéon disparut. Les dieux, toujours en troupeau, se retrouvèrent chacun les yeux rivés à ce qui l’effrayait le plus – chaos, souffrance, amour, vie, ignorance… Et chacun vit là sa propre destruction.

  
  — Ce n’était qu’un avant-goût de ma fureur. Maintenant buvez à la coupe amère de la rage d’un dieu véritable !

  
  Puis retentit un bruit encore jamais ouï : les dieux hurlèrent.

  
  Mystra lutta pour retrouver une ombre de contrôle tandis qu’elle dégringolait dans un vortex défiant toute réalité. Elle endura une douleur insupportable quand la divinité lui fut arrachée. Mais la déesse de la Magie n’était pas seule dans ses tourments : tous ses pairs, à l’exception de Heaum, furent eux aussi chassés des cieux.

  
  Au bout d’un moment, Mystra reprit conscience dans les Royaumes. Surprise, elle découvrit que son corps avait été réduit à son essence primale. Il n’était guère plus qu’un amas de lumière blanc-bleu.

  
  — Tu te choisiras un avatar, résonna la voix d’Ao dans son esprit. Tu investiras le corps d’un mortel et vivras en humain ! Peut-être alors sauras-tu apprécier ce qui autrefois te paraissait aller de soi.

  
  Et elle fut seule.

  
  La déesse déchue resta un moment immobile à ressasser les paroles de seigneur Ao. S’il lui fallait trouver un avatar et se glisser dans un corps de chair et de sang, c’était vraiment qu’Ao voulait maintenir les dieux à l’écart des plans ! Mystra s’était doutée qu’il punirait ses serviteurs pour leurs défaillances et, en prévision, elle avait même caché dans les Royaumes un peu de son pouvoir, mais elle ne parvenait toujours pas à appréhender réellement ce que signifiait la perte de son statut et de sa belle demeure en haut des cieux.

  
  Regardant autour d’elle, elle sentit presque un frisson la parcourir malgré son état amorphe. Pourtant le paysage aurait semblé très agréable à des mortels : des collines verdoyantes s’étendaient jusqu’à un château antique à moitié écroulé, à l’ouest, qui dominait le paysage.

  
  Oui, la plupart des humains trouveraient cette scène paisible, se dit Mystra, mais ce n’en est pas moins d’une laideur répugnante en comparaison de ma demeure !

  
  Le domaine de Mystra se situait en Nirvana, le plan de la Loi la plus stricte. Il s’agissait d’une aire infinie, parfaitement ordonnée, où la lumière et les ténèbres, le chaud et le froid se trouvaient dans un équilibre idéal. Contrairement aux paysages chaotiques qu’on rencontrait dans les Royaumes, Nirvana était rigoureusement structuré, tels les rouages égaux d’une gigantesque horloge imbriqués à la perfection. Sur chacun de ces rouages reposait le royaume d’un des dieux de la Loi qui hantaient ce plan. Naturellement, Mystra voyait son propre royaume comme le plus beau de Nirvana ; de tous les plans, en fait.

  
  La déesse de la Magie considéra un moment le château en ruine, et maudit Ao en silence.

  
  Même fraîchement bâtie, cette cahute n’a jamais été qu’un placard dans ma maison, pensa-t-elle amèrement tandis que l’image de son magnifique palais étincelant lui venait irrésistiblement à l’esprit.

  
  Le château de son royaume était construit de pure énergie magique, puisée directement à l’étoffe surnaturelle qui encerclait Faerûn. Comme tout le reste en Nirvana, il présentait une structure parfaite, éternelle. Chacune de ses tours avait exactement la même hauteur, ses fenêtres des dimensions semblables. Même les briques pétries de magie constituant le palais étaient identiques. Et, au centre de son logis, on trouvait sa bibliothèque qui contenait tous les livres et rouleaux possibles, avec tous les sorts jamais découverts ou à venir.

  
  Mystra porta son regard sur les nuages tempétueux qui emplissaient le ciel.

  
  — Je retrouverai ma demeure, Ao, dit-elle doucement. Bientôt !

  
  En observant ces nuées agitées, la déesse de la Magie aperçut quelque chose qui luisait dans l’atmosphère. Elle voulut distinguer plus nettement ce rai comme suspendu aux nuages et se sentit soudain étourdie. Pensant souffrir encore des conséquences de l’attaque d’Ao sur ses sens, elle scruta cette lumière vacillant depuis le ciel jusqu’au sol, près du château en ruine. Tout d’un coup sa vision s’éclaircit et elle reconnut l’image hésitante devant elle.

  
  Un Escalier Céleste ! Il changeait constamment de forme sous les yeux de Mystra.

  
  Il s’agissait d’une voie d’accès simple pour les dieux lorsqu’ils voulaient voyager entre les plans et les Royaumes. La déesse n’avait pour sa part guère utilisé ceux qui menaient à Faerûn, mais elle savait qu’il en existait beaucoup dans l’ensemble des Royaumes, menant tous au même point central dans les cieux. Ce point central permettait ensuite d’accéder aux différents domaines divins.

  L’escalier, d’abord une longue spirale de bois, devint en un instant une belle échelle de marbre. Ces changements blessaient les yeux de Mystra, et la déesse déchue comprit soudain pourquoi il lui était si difficile de discerner la voie magique : seuls les dieux ou les mortels dotés d’un grand pouvoir en étaient capables, et elle n’entrait plus dans ces catégories…

  
  Le fait de s’en rendre compte la poussa à l’action ; elle se mit en devoir de récupérer la réserve de pouvoir qu’elle avait dissimulée auprès d’une de ses fidèles dans les Royaumes au cours des heures précédant la convocation d’Ao. Elle lança un sort pour la localiser. Même sous sa forme nébuleuse, la déesse de la Magie effectua aisément les gestes élaborés et l’incantation nécessaires à l’enchantement. Pourtant, quand elle eut terminé, rien ne se passa.

  
  — Non ! cria Mystra d’une voix qui résonna dans toutes les collines. Tu n’as pas le droit de me retirer mon art, Ao. Je ne le supporterai pas !

  
  Elle tenta de nouveau de jeter son sort. Un pilier vert d’énergie surgit du sol et vint très vite l’engloutir. Elle hurla quand le pouvoir frappa sa forme sans substance. Des éclairs de lumière verte traversèrent la brume blanc-bleu qu’était devenue la déesse de la Magie et lui arrachèrent des cris de douleur. Sa dernière vision avant de perdre connaissance fut celle de nuées noires tourbillonnant autour de l’Escalier Céleste étincelant.

  
  Au sommet de la voie, près du centre menant aux plans, seigneur Heaum, dieu des Gardiens, vit Mystra s’évanouir à la suite de son enchantement incontrôlé. Encore meurtri et ensanglanté par la fureur d’Ao, il avait pu, contrairement aux autres dieux, garder la forme qui était sienne dans les plans, celle d’un immense guerrier en armure, avec des yeux grands ouverts peints sur ses gantelets d’acier.

  
  Les véritables yeux de Heaum, dépourvus de larmes, reflétaient néanmoins la tristesse quand il leva la tête vers la sombre nuée parcourue de pulsations.

  
  — Quelle sera ma punition, seigneur Ao ? demanda-t-il.

  
  Il y eut un moment de silence. Quand Ao parla, Heaum acquiesça lentement. La réponse ne le surprenait pas.
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  ÉVEILS

  



  À Château-Zhentil, la pluie la plus forte que la cité ait connue depuis près d’un an engloutissait les rues étroites, mais Trannus Kialton ne s’en rendait pas compte, rien ne pouvait déranger son somme. Il restait indifférent au bruit des volets battus par la tempête furieuse à l’extérieur de la petite chambre qu’il louait pour ses rencontres avec la belle Angélique Cataran, épouse délaissée du plus riche importateur d’épices de la ville. Tout à coup, une brise fraîche parut se matérialiser dans le noir. En flottant, elle traversa la chambre jusqu’à l’homme endormi, menaçant de l’éveiller, pour disparaître entre ses lèvres entrouvertes.

  
  Le tonnerre retentit, et Trannus rêva d’un sombre endroit. Seuls les cris des mourants réconfortaient le seigneur des lieux, une silhouette noire assise sur un trône fait de crânes incrustés de pierreries. Des vapeurs d’un rouge agressif entraient et sortaient des orbites obscures, puis pénétraient entre les mâchoires d’autres têtes de mort, qui s’ouvraient ou se fermaient, poussant encore les hurlements d’une agonie depuis longtemps achevée.

  
  La silhouette installée sur ces crânes, trop haute pour être celle d’un homme, avait cependant une apparence vaguement humaine. Sur le tissu noir de ses vêtements, la monotonie des broderies, noires elles aussi, s’agrémentait parfois d’une traînée de rouge. La créature portait sur sa main droite un gantelet incrusté de pierreries, souillé d’un sang qu’on ne pouvait ôter.

  
  Un linceul de brumes bleuâtres enveloppait la pièce. On ne voyait ni murs, ni plancher, ni plafond ; pourtant un sentiment d’étouffement opprimait les malheureux amenés par le destin dans cet endroit infernal pour leurs derniers moments. Ils posaient alors les yeux sur le vrai visage de l’être hideux qui siégeait là en majesté.

  
  Pour l’instant, l’abomination paraissait se satisfaire de sa solitude. Elle plongeait son regard dans un calice d’or empli des larmes de ses ennemis. Le seigneur de ce lieu terrible, le dieu Baine, leva soudain les yeux sur le dormeur dans son rêve et leva sa coupe pour lui porter un toast.

  
  Trannus s’éveilla en sursaut, comme suffoqué. Le rêve l’avait captivé jusqu’à lui faire oublier de respirer.

  
  Folie ! se dit-il.

  
  Pourtant ses mains et ses pieds restaient engourdis, et il dut sortir du lit pour les frapper jusqu’à y faire revenir la sensation.

  
  Il éprouva soudain un besoin incoercible de s’habiller, et le baiser froid du cuir toucha bientôt sa peau. Angélique s’étira, tendit la main vers lui en souriant.

  
  — Trannus ! appela-t-elle, ne rencontrant que la chaleur abandonnée par le corps de son amant entre les draps de soie. (Elle se redressa et écarta ses cheveux de ses yeux.) Tu t’es habillé…, dit-elle, cherchant à comprendre.

  
  — Je dois partir, répondit-il simplement, sans avoir la moindre idée de sa destination.

  
  Il devait sortir du bâtiment, il n’en savait pas plus.

  
  — Reviens vite ! exigea-t-elle en s’abandonnant de nouveau à l’étreinte confortable du doux matelas de plume.

  
  L’expression rêveuse et sereine d’Angélique clamait sa confiance en un prompt retour de Trannus. Celui-ci la regarda et sut soudain, sans le moindre doute, qu’il ne la reverrait jamais. Il sortit en refermant soigneusement la porte derrière lui.

  
  À l’extérieur, la pluie dense le trempa très vite, et il avança sur la chaussée que les éclairs lui révélaient. Tout avait l’air paisible, mais il savait ne pas pouvoir se fier aux apparences. Les rues de Château-Zhentil n’étaient jamais vraiment désertes, elles savaient simplement en donner l’illusion avec l’aisance née de l’habitude que seuls les vide-goussets et les tire-laine avaient pu leur enseigner. À Château-Zhentil les ombres vivaient et respiraient, des monstres bavardaient dans leurs cachettes sombres, de leurs voix haut perchées. Pourtant on le laissa tranquille. Il put passer dans ce labyrinthe mortel comme si un héraut que personne n’aurait osé défier lui avait ouvert le passage.

  
  Il ne cessait de penser à son rêve. Il imaginait les rues glissantes du sang de ses ennemis, et la pluie qui tombait lui était aussi douce que les larmes de leurs veuves. Un éclair frappa un mur près de lui et le réduisit en miettes sans même toucher Trannus qui poursuivit sa route sans y prendre garde, seul lui importait l’appel irrésistible qui donnait de la force à ses jambes lasses, un but à son cerveau confus, un désir à son cœur éteint. Trannus se demandait tout de même pourquoi cette vision bénie, ce désir miraculeux lui avaient été donnés à lui, prêtre sans grade attaché au service de Baine.

  
  En face se trouvait le temple de son dieu ; Trannus s’arrêta un instant, fasciné. Le Temple Sombre n’était qu’une silhouette qui se découpait devant le ciel nocturne, ses tours imposantes se dressaient comme des lames obscures aux dents de scie impatientes d’empaler un ennemi sans méfiance. Même quand un éclair jeta une vive lumière sur le monde, le bâtiment demeura noir, une façade de granit lisse sans la moindre fissure. On disait qu’il avait été construit en Achéron, la patrie obscure du dieu Baine, puis apporté pierre par pierre à Château-Zhentil, et qu’un flot de sang et de douleur lui avait servi de mortier.

  
  Trannus eut la surprise de ne pas voir de garde surveiller le temple. Il entendit le rire d’ivrogne de deux soldats qui venaient paresseusement à lui depuis les ombres. Ce son l’emplit d’une rage faisant écho à celle de la tempête.

  
  Le prêtre leva la tête et, à travers la pluie, vit de lourds nuages se précipiter dans le ciel, dans des directions opposées ! Soudain le firmament parut exploser, et les immenses nuées blanches s’écartèrent en crachant des éclairs noirs. Les cieux étaient en feu, on ne voyait plus d’étoiles : à leur place, d’énormes sphères embrasées dégringolaient. L’une d’elles se rapprochait toujours plus ! Elle crût jusqu’à atteindre des proportions monstrueuses et Trannus comprit qu’elle allait tomber en plein sur l’édifice, devant lui.

  
  Il n’eut pas le temps de pousser un cri avant que la boule frappe le Temple Sombre. Trannus, figé, vit les pointes de granit luire d’un jaune orangé avant de s’effondrer en un tas fondu. Quelques gravats volèrent à côté de lui sans l’atteindre. Puis il assista à l’écroulement des murs. Le bâtiment émettait une lueur rouge, comme si le sang et les tourments de ses victimes passées coulaient dans la pierre, le métal, le verre incandescents, réduits en quelques secondes à des cendres ardentes, puis grises.

  
  Finalement, là où s’était dressé un temple ne subsistèrent plus que des ruines incandescentes. Trannus se dirigea droit sur elles, en se demandant s’il continuait à rêver. Car les débris en fusion fumant sous ses pieds ne le brûlaient pas, et les feux furieux devant lui mouraient en crépitant à son approche, lui ouvrant le passage jusqu’au cœur de la catastrophe ! Les flammes renaissaient et reformaient leur danse derrière lui.

  
  Il put reconnaître quelques murs encore à moitié debout et sut qu’il ne se trouvait plus loin de la salle du trône de son seigneur ; il s’arrêta enfin devant le but de sa quête. Le siège noir de Baine était intact. Une douce brume blanche flotta vers le prêtre et des formes spectrales lui enserrèrent délicatement les poignets, le conduisant sans contrainte juste devant le trône. Seul un géant aurait pu s’y installer confortablement, mais il y avait à côté une réplique à taille humaine.

  
  Le gantelet incrusté de pierreries que Trannus avait vu en songe était posé sur cette copie.

  
  Le prêtre sourit et, pour la première fois, son cœur connut la joie, son esprit la délivrance. Telle était sa destinée ! Il régnerait sur un empire de ténèbres. Ses rêves de pouvoir trouvaient enfin leur accomplissement.

  
  Ramassant soigneusement l’objet, il sentit des ondes puissantes le traverser. L’un des joyaux dans l’acier se mua soudain en un œil rouge qui s’ouvrit et suivit ses mouvements, sans qu’il s’aperçoive de cette violation de son intimité.

  
  Des rus mystérieux d’or et d’argent coururent à l’intérieur du gantelet lorsque Trannus le passa précautionneusement sur sa main, et l’homme sentit une douleur mordante le saisir au bras tandis qu’un feu maléfique empoisonnait son être. L’obscurité se saisit de son cœur palpitant et son sang se changea en une glace qui envahit son cerveau, y éliminant toute trace de conscience humaine. Le mot « Seigneur ! » s’échappa des lèvres du prêtre en même temps que son âme, une bouffée de brume blanche.

  
  Le Seigneur Sombre regarda à travers de fragiles yeux humains et ressentit une faiblesse soudaine. Il se tint au trône noir pour ne pas tomber et son esprit, réduit désormais à une compréhension pitoyablement limitée, s’efforça à grand-peine d’appréhender les changements intervenus avec la possession de cet avatar. Il ne pouvait plus voir derrière les apparences mortelles, ni discerner ou influencer le moment et les circonstances du trépas de ses fidèles. Il ne pouvait plus percevoir au-delà des mensonges et des événements malheureux, ni fouailler l’âme humaine jusqu’à en connaître la vérité cachée aux tréfonds de la conscience. Et il ne pouvait plus considérer simultanément une myriade de visions, en tirer les conséquences et agir sur elles tout en réfléchissant à autre chose.

  
  — Ao, qu’as-tu fait ? s’écria Baine ; et il sentit la pierre tendre du trône s’effriter sous ses doigts puissants.

  
  Il lutta pour contrôler sa fureur ; les autres allaient arriver, les centaines d’autres adorateurs qu’il avait visités par le même rêve, et il se devait d’être prêt.

  
  Le dieu du Conflit s’assit sur le petit trône en s’efforçant d’ignorer le plus grand, celui qui avait été sien.

  
  Mes fidèles, en me voyant, ne percevront qu’une forme humaine, se dit-il, l’un des leurs devenu fou, qui se croit visité et possédé par leur dieu. Ils mettront ce misérable corps à mort après l’avoir torturé pour lui faire révéler qui a véritablement détruit le temple !

  
  Le Seigneur Sombre sut alors qu’il lui faudrait apparaître surhumain pour convaincre ses adorateurs. Il se rappela le visage qu’il s’était donné dans le rêve et s’employa à l’incarner. Grâce au contact qu’il avait avec ses sectateurs, Baine connaissait l’existence d’une salle du trésor sous le temple. Visualisant un certain bandeau de jade, il lança un sort qui l’amena de cette salle à sa main. Une fois en possession de l’objet, il entama une incantation de changement de forme en s’accompagnant des mouvements d’une grâce parfaite exigés par l’opération.

  
  Il commença par les globes oculaires qu’il enflamma dans ce crâne humain. La peau autour des yeux de l’avatar ne pouvant supporter l’épreuve, il la transforma, la carbonisa jusqu’à la rendre semblable à des lanières de cuir qui, sous leurs pans, révélaient la ruine mal dissimulée de sa chair. Ensuite il fit pousser à même le squelette des piquants aigus qui transpercèrent cette viande noircie, et ajusta l’ensemble du visage aux traits les plus bestiaux qu’on puisse imaginer, sans lui faire perdre tout caractère humain.

  
  Ses mains se transformèrent en serres capables de déchiqueter la chair et les os ou de transpercer l’acier. Le port du gantelet se fit alors douloureux, mais il savait qu’il n’avait pas le choix : il devait impressionner ses fidèles dont il entendait déjà approcher le pas laborieux, les prêtres, soldats, sorciers, qui se frayaient un chemin dans les ruines en direction de sa salle du trône démolie.

  
  Le dieu déchu sentit que quelque chose n’allait pas avec le sort. Il était sûr de l’avoir exécuté à la perfection, pourtant la force qui l’avait traversé pour réaliser les changements souhaités avait pris son essor propre et ne voulait plus s’arrêter malgré ses ordres ! Il lui semblait que l’air autour de lui se solidifiait et ne tarderait pas à l’écraser à mort. Il connut un instant de panique purement humaine, s’efforçant de mettre fin à l’enchantement. En vain : des vêtements de cuir noir imprégnés d’un sang rougeâtre impur l’habillèrent subitement.

  
  Le Seigneur Sombre brisa le bandeau de jade pour essayer de supprimer les effets du sort qu’il ne contrôlait plus du tout. Mais il ne retrouva pas sa forme humaine et resta emprisonné dans le corps monstrueux qu’il avait créé.

  
  Baine n’eut pas le temps de réfléchir au comportement étrange de sa magie : son premier fidèle apparaissait déjà, en armes, tout prêt à annihiler celui qui avait osé violer le Temple Sombre. Le dieu déchu ne lui laissa pas le temps de prononcer un mot et prit la parole, debout sur son trône.

  
  — Plie le genou devant ton dieu ! dit-il tout simplement en levant le gantelet au-dessus de la tête sinistre de son avatar.

  
  L’adorateur reconnut sur-le-champ l’objet et obéit, l’air abasourdi. Les fidèles suivants firent de même à mesure qu’ils se précipitaient dans le temple en ruine.

  
  Baine regarda leurs visages effrayés et retint le rire furieux qui menaçait d’exploser en lui.

  ***

  Minuit referma les yeux et sentit le soleil du matin courir sur sa peau, ses doux doigts de chaleur lui caresser le visage. C’était dans ces moments tout simples que la magicienne se rappelait parfois la douceur de la vie, et qu’elle pouvait se permettre d’oublier les épreuves subies récemment. Car, à près de vingt-cinq étés, Minuit avait déjà abondamment parcouru les Royaumes, et pensait que plus grand-chose ne pourrait la surprendre. En cela, elle rejetait les leçons de l’expérience, elle le savait bien, surtout si on considérait le caractère inhabituel de sa situation actuelle !

  
  Elle s’était réveillée dans un lit inconnu, dans une chambre où elle ne se rappelait pas être entrée. Par la fenêtre, elle voyait une petite clairière et, au-delà, une épaisse forêt. Elle ne savait pas où elle se trouvait, mais en tout cas elle n’avait pas atteint sa destination, la ville fortifiée d’Arabel, au nord du Cormyr.

  
  On avait disposé ses vêtements, ses armes et ses livres en piles bien nettes sur une commode de belle facture, de l’autre côté de la chambre joliment décorée, comme pour s’assurer qu’elle verrait ses effets dès qu’elle ouvrirait les yeux. Elle pourrait même récupérer tout de suite ses dagues. Plus étrange encore, Minuit était vêtue d’une superbe chemise de nuit tissée de la soie la plus fine, de la couleur d’une première gelée d’hiver : blanche avec une nuance de bleu très pâle.

  
  La jeune femme se leva pour examiner ses livres et constata avec soulagement qu’ils étaient intacts. Elle se rendit ensuite à la fenêtre qu’elle ouvrit ; l’air frais entra dans la chambre. Cela n’avait pas été facile, Minuit eut l’impression qu’on avait laissé la croisée fermée pendant des années. Pourtant la pièce était impeccable, de toute évidence récemment nettoyée.

  
  Reculant un peu, elle aperçut un miroir au cadre d’or. L’image qui lui faisait face dans le verre argenté la stupéfia.

  
  Sa longue chevelure avait été lavée ; soigneusement brossée, elle lui tombait en amples vagues jusqu’à la taille. Sur ses joues, elle remarqua l’animation du fard subtil qu’on réservait aux jeunes filles. Ses lèvres portaient elles aussi un écarlate inhabituel, et quelqu’un avait touché ses paupières d’un vert chartreuse des plus délicats. Il lui semblait même que son corps aux courbes agréables, qu’elle surveillait toujours de près, était d’une couleur plus douce…

  
  La femme ainsi reflétée dans le miroir contrastait fortement avec l’aventurière échevelée qui avait dû combattre une tempête surnaturelle sur la route d’Arabel ; elle avait presque l’apparence d’une déesse dont la beauté céleste inciterait une horde de fidèles à la suivre.

  
  Minuit porta la main à sa gorge : sous la chemise de nuit, elle sentit l’acier froid de son pendentif.

  
  Elle se dévêtit et s’approcha de la glace pour examiner le bijou de plus près. Il avait la forme d’une étoile blanc-bleu, et des rais d’énergie en parcouraient la surface comme de minuscules éclairs. Le retournant pour en observer le dos, elle sentit son cou la tirailler légèrement.

  
  La chaîne du pendentif était incrustée dans sa peau.

  
  Minuit eut besoin de toute sa concentration pour lancer un sort à l’objet afin de détecter la magie qu’il possédait, mais les résultats furent étourdissants : une violente éruption lumineuse jaillit du bijou et illumina toute la pièce. Ce pendentif tout simple contenait une telle puissance que Minuit sentit ses jambes flageoler et crut voir la pièce tournoyer lentement autour d’elle.

  
  Retournant au lit, elle s’allongea sur son matelas doux comme la plume pour ne pas s’y effondrer. Les doigts crispés sur les couvertures, elle ferma les yeux jusqu’à ce que la faiblesse soit passée, puis se retourna sur le dos pour regarder une fois de plus la chambre. Ses pensées la ramenèrent aux événements de la nuit précédente.

  
  Minuit avait rejoint un peu moins de trois semaines auparavant la compagnie du Lynx sur l’Immersy, sous le commandement de Knorrel Talbot. Talbot avait entendu parler de la mort d’un grand « ver » sur les rivages du lac Wiverne. Les vaillants héros qui avaient abattu ce vieux dragon ignoraient qu’il avait auparavant attaqué un convoi diplomatique dans le désert de l’Anauroch.

  
  D’après l’unique survivant, la bête avait avalé tout rond les diplomates avec les richesses qu’ils transportaient pour en faire don aux dirigeants du Cormyr. Talbot voulait retrouver le cadavre de l’animal et récupérer de nombreuses sacoches magiquement scellées que le ver avait ingérées. Un travail dégoûtant, sans conteste, mais financièrement très intéressant !

  
  La quête avait abouti et on avait chargé Minuit d’ouvrir les besaces. Il lui fallut presque un jour entier pour défaire délicatement les multiples couches de sorts de protection que les sorciers avaient attachés à ces objets. Quand enfin le dernier piège magique fut désamorcé, les aventuriers déçus découvrirent une grande quantité de documents, rien d’autre. Talbot supposa qu’il s’agissait de traités de paix et de commerce.

  
  Minuit et les autres touchèrent le salaire prévu – on le leur versa sur l’or amassé au cours d’une quête précédente. La magicienne resta avec la compagnie jusqu’à la soirée de la veille, et apprit alors par hasard le véritable but de son employeur.

  
  Goulart, un homme trapu et taciturne, venait de la relever de sa période de garde, et elle s’apprêtait à s’endormir profondément quand elle entendit les éclats d’une discussion véhémente non loin d’elle. Les voix s’arrêtèrent très vite et Minuit feignit de dormir, tout en s’apprêtant à se défendre. Après un moment, la conversation reprit plus bas et cette fois elle reconnut la voix de Talbot. Elle lança un sort de clairaudience pour écouter ce qui se disait et apprit ainsi que leur mission, en fin de compte, n’était pas un échec.

  
  Sur les rouleaux qu’ils avaient trouvés étaient inscrits les noms d’une bonne partie des Magiciens Rouges de Thay. Les informations contenues dans ces documents avaient été rassemblées par divers espions à la solde du roi Azoun pour servir de rempart contre la menace grandissante que constituait l’Empire oriental. Elles permettraient le cas échéant de réduire à néant les Magiciens Rouges.

  
  La compagnie avait recruté tout récemment Minuit, pour de bonnes raisons : Parys et Bartholeme Guin, deux jumeaux, les mages attitrés de la troupe, avaient refusé de se charger de l’ouverture des sacoches parce qu’ils craignaient la force supérieure de la magie provenant de l’empire lointain qui les avait scellées. Ils avaient donc obligé Talbot à engager quelqu’un d’autre qu’ils comptaient mettre à mort une fois le travail effectué.

  
  Mais leur chef voulait à présent dire la vérité à la magicienne et lui proposer de se joindre à eux pour l’étape suivante : la recherche des divers ennemis des Magiciens Rouges, ainsi que la vente aux enchères des documents en leur possession. Tandis que les hommes débattaient de la question, Minuit usa de ses pouvoirs pour voler les rouleaux et s’enfuir.

  
  Elle s’éloigna du camp vers le nord, sur la voie Calanter, inquiète à cause du comportement étrange de sa monture. Jamais encore elle n’avait vu la bête réticente à voyager dans l’obscurité, sa crinière rouge sang avait volé au vent même aux petites heures du matin. Et pourtant, cette nuit-là, le cheval refusait de changer son pas lent, régulier, tandis que Minuit et lui entamaient la dernière portion de route apparemment déserte qui précédait la cité fortifiée d’Arabel, le sanctuaire.

  
  — Nous devons arriver cette nuit à la ville, lui chuchota doucement Minuit qui avait déjà essayé en vain de crier, de frapper, de hurler pour que l’animal avance plus vite.

  
  Elle s’inquiétait parce qu’à ce train, la compagnie pourrait la rattraper facilement. Mais pour l’instant personne ne se profilait sur la voie dégagée, et elle ne voyait pas de bois proches où pourrait se tenir une embuscade.

  
  Minuit tâta les parchemins dérobés cachés sous sa cape. Talbot et ses hommes allaient certainesment la pourchasser pour les récupérer. Même si elle ne les avait pas lus, elle se rendait très bien compte de leur pouvoir. Il y avait là de quoi ébranler de lointains empires !

  
  Sa monture se cabra ; la magicienne ne comprit d’abord pas pourquoi. Puis elle s’aperçut que les étoiles disparaissaient par grappes avant de réapparaître subitement. Minuit leva le bras pour se protéger, et les frères Guin, surgis de l’air qu’ils avaient chevauché, l’attaquèrent simultanément par l’avant et par l’arrière. L’obscurité qui entourait la magicienne laissa subitement place à la charge de Talbot et de toute sa troupe.

  
  Elle se battit vaillamment, mais ses adversaires étaient trop nombreux. Les autres n’osaient pas la tailler en pièces, parce qu’ils ne voulaient pas abîmer les parchemins. Cependant ils finirent par la faire tomber de sa monture, et Minuit supplia la déesse Mystra de lui porter assistance.

  
  Je te sauverai, ma fille, répondit une voix qu’elle seule entendit. Mais seulement si tu prends soin de ma réserve sacrée !

  
  — Oui, Mystra ! hurla Minuit. Tout ce que tu voudras !

  
  Une énorme boule de feu blanc-bleu éclata soudain dans le noir, s’approchant à une vitesse incroyable. Elle frappa la magicienne en même temps que ses ennemis et les engloutit dans un enfer aveuglant. Minuit crut qu’on déchirait tout son être ; elle se sentit au bord de la mort. Puis elle perdit connaissance.

  
  À son réveil, la voie devant elle était calcinée, l’ensemble de la compagnie du Lynx morte, les parchemins détruits. Sa monture avait disparu. Et un bijou étrange, une belle étoile d’un blanc bleuté, pendait à son cou bronzé.

  
  La réserve de Mystra !

  
  Étourdie, la magicienne poursuivit son chemin à pied. Elle n’était que vaguement consciente de la violente tempête qui faisait rage autour d’elle. Malgré la nuit, les éclairs illuminaient la route comme à l’heure du zénith, et elle put la suivre en direction d’Arabel jusqu’à s’écrouler d’épuisement.

  
  Minuit n’avait aucun souvenir entre le moment où elle s’était effondrée et celui de son réveil dans cette pièce inconnue. Elle passa machinalement le doigt sur le pendentif, puis entreprit de s’habiller. Cette étoile constituait de toute évidence un rappel de la faveur accordée par Mystra, décida-t-elle. Mais pourquoi en avoir incrusté la chaîne dans sa peau ?

  
  La magicienne secoua la tête.

  
  — Je vais sans doute devoir attendre la réponse à cette question, dit-elle d’un ton désolé.

  
  Oh, elle en était certaine, le temps viendrait des explications… qui ne seraient pas forcément à son goût.

  
  Elle voulait à présent découvrir l’endroit où elle se trouvait, aussi se hâta-t-elle de rassembler ses affaires. Au moment où elle se penchait sur le paquet qu’elle avait confectionné, dans lequel elle espérait glisser son livre de sorts avec ses vêtements, elle sentit un léger courant d’air et comprit qu’on avait ouvert la porte de la chambre : elle n’était plus seule. Un instant plus tard des mains douces se posèrent sur son dos.

  
  — Madame…, l’interpella une voix timide.

  
  Minuit se retourna pour faire face à l’auteur de cet aimable appel. Une jeune fille vêtue d’une robe rose et blanc se tenait devant elle, semblable à une fleur délicate dont chaque mouvement exalte la beauté. Ses cheveux lui arrivaient à l’épaule, et l’expression de ses traits ravissants était celle d’une enfant effrayée.

  
  — Madame… Comment vous sentez-vous ?

  
  — Très bien… Quelle tempête hier ! ajouta Minuit pour calmer la jeune fille avec un sujet de conversation anodin.

  
  — La tempête ? chuchota d’une voix à peine audible son interlocutrice.

  
  — Oh que oui ! Vous vous êtes sûrement rendu compte qu’une tempête avait frappé le pays la nuit dernière ?

  
  Sa voix s’était durcie. Elle ne voulait pas attiser la crainte de cette presque enfant, mais elle n’appréciait pas qu’on se moque d’elle en feignant l’ignorance !

  
  La jeune fille inspira profondément.

  
  — Il n’y a eu aucune tempête la nuit dernière, parvint-elle à articuler.

  
  Minuit la regarda et eut la surprise de lire la sincérité dans ses yeux. Elle revint à la fenêtre, baissa la tête, accablée ; ses cheveux noir corbeau quittèrent sa taille pour venir obscurcir son visage.

  
  — Où sommes-nous ? demanda-t-elle enfin.

  
  — Ceci est notre demeure. Mon père et moi vivons ici, madame, et vous êtes notre invitée.

  
  Minuit soupira. Au moins, elle ne semblait pas en danger.

  
  — Je m’appelle Minuit, de Valprofond. Je me suis réveillée vêtue comme une grande dame, mais je ne suis qu’une voyageuse, et je ne me souviens pas de mon arrivée chez vous. Quel est votre nom ?

  
  — Annalee ! s’exclama une voix dans le dos de Minuit.

  
  La jeune fille frémit et parut se renfermer tandis qu’elle se tournait vers le seuil, face à un grand homme très mince aux cheveux bruns, fins et bouclés, avec une barbe de quelques jours. Il portait une grande tunique sobre d’un brun doux, serrée à la taille par une large ceinture de cuir. De la dentelle dorée décorait sa tenue à l’ouverture du col et aux extrémités des larges manches.

  
  Annalee passa d’un pas léger près de Minuit et quitta la pièce, suivie d’un gracieux sillage parfumé aux senteurs exotiques.

  
  — Peut-être aurez-vous l’amabilité de m’apprendre où je me trouve et comment je suis venue ici, dit la magicienne. Je ne me rappelle que cette mauvaise tempête qui nous a frappés la nuit dernière.

  
  L’homme écarquilla les yeux et porta la main à sa bouche ; il paraissait extrêmement surpris.

  
  — Oh, très intéressant ! déclara-t-il en s’installant au bord du lit. Quel est votre nom, belle itinérante ?

  
  Minuit souhaita soudain posséder l’art de recevoir gracieusement un compliment. Comme tel n’était pas le cas, elle se contenta de contempler le sol en répétant ses nom et lieu d’origine.

  
  — … Et vous ? demanda-t-elle.

  
  Elle sentit revenir le moment de faiblesse éprouvé un peu plus tôt et dut s’asseoir à son tour au bord de la couche.

  
  — Je m’appelle Brehnan Mueller. Je suis veuf, comme vous l’avez peut-être deviné. Ma fille et moi vivons dans cette chaumière, dans la forêt à l’ouest de la voie Calanter. (Brehnan parcourut la pièce d’un regard triste.) Ma femme est tombée malade… Nous l’avons placée ici, dans la chambre d’amis, et elle y est morte. Vous avez été la première personne à dormir dans ce lit depuis près de dix ans.

  
  — Comment suis-je arrivée ici ?

  
  — D’abord, comment vous sentez-vous ?

  
  — Courbaturée, fatiguée… Presque étourdie.

  
  Brehnan hocha la tête.

  
  — Vous dites qu’il y a eu une tempête la nuit dernière ? insista-t-il.

  
  — Oui !

  
  — Une grande tourmente a en effet secoué les Royaumes, confirma Brehnan. Des météores ont déchiré les cieux et démoli les temples un peu partout. Le saviez-vous ?

  
  Minuit secoua la tête.

  
  — J’ai vu la tempête, mais je ne savais rien de ces destructions. (La magicienne sentit soudain son visage se crisper. Elle regarda une fois encore par la fenêtre, et le paysage au-dehors lui apparut soudain nettement.) Mais le sol est sec ! Il ne reste aucune trace.

  
  — Cela s’est produit voici deux semaines, Minuit. Le meilleur étalon d’Annalee a eu peur à cause du temps et s’est enfui. Je l’ai rattrapé hors de la forêt, près de la route, et c’est là que je vous ai trouvée… Votre peau brillait tout entière d’une lueur qui m’a presque aveuglé. Vous aviez les mains crispées sur ce pendentif à votre cou. Même après vous avoir amenée ici, j’ai eu le plus grand mal à les en ôter. Et je n’ai pas pu vous retirer le bijou.

  
  » J’ai d’abord craint que vous perdiez la vie dans cette couche sur laquelle nous sommes à présent assis, mais peu à peu vos forces sont revenues et j’ai senti que la guérison faisait son chemin en vous, jour après jour. À présent vous allez bien.

  
  — Pourquoi m’avez-vous aidée ? demanda machinalement Minuit.

  
  Le moment d’abattement était passé mais la tête lui tournait encore un peu.

  — Je suis prêtre de Tymora, déesse de la Chance, et j’ai déjà vu des miracles tel celui qui, sans aucun doute, vous a bénie, belle dame. (Minuit pivota vers lui, mais elle ne s’attendait certainement pas aux paroles suivantes, ni à la ferveur qui les accompagna.) Les dieux foulent les Royaumes, ma chère Minuit ! On peut voir Tymora elle-même dans la bonne ville d’Arabel, entre les repas du zénith et du soir. Évidemment, il faut céder une petite donation à l’Église pour bénéficier de ce privilège, mais contempler une déesse ne mérite-t-il pas quelques pièces d’or ? Et puis nous devons rebâtir son temple, vous voyez.

  
  — Oui, bien sûr, dit Minuit. Les dieux… l’or… deux semaines de passées…

  
  La chambre avait repris sa rotation.

  
  Soudain un bruit se fit entendre à l’extérieur. Minuit regarda par la fenêtre et vit Annalee mener un cheval dans la clairière. Elle poussa un petit cri : la créature dont s’occupait la jeune fille possédait deux têtes !

  
  — Certes, quelques changements sont intervenus depuis l’arrivée des dieux, ajouta Brehnan. (Puis, d’un ton désapprobateur :) Vous n’avez pas essayé d’utiliser de la magie ici, n’est-ce pas ?

  
  — Pourquoi ?

  
  — La magie est devenue… instable depuis que les dieux foulent notre sol. Je vous conseille de ne lancer aucun sort à moins que votre vie en dépende !

  
  Minuit entendit qu’Annalee appelait chacune des têtes du cheval d’un nom différent, et faillit éclater de rire. La pièce tournoyait follement maintenant, et la magicienne comprenait pourquoi : c’était l’effet du sort qu’elle avait jeté plus tôt. Elle essaya de se lever et retomba sur le lit. Surpris, Brehnan voulut lui prendre le bras.

  
  — Attendez. Vous êtes encore trop faible pour sortir ! Et puis les routes ne sont pas sûres.

  
  Mais Minuit avait déjà réussi à se remettre sur ses pieds chancelants et s’approchait de la porte.

  
  — Désolée. Je dois me rendre à Arabel, annonça-t-elle en sortant. Peut-être y trouverai-je quelqu’un capable de m’expliquer par le menu ce qui s’est passé ces derniers temps à Faerûn…

  
  Brehnan regarda Minuit se diriger vers la route et secoua la tête.

  
  — Non, belle dame, déclara-t-il à la pièce vide, je doute que quiconque, à l’exception peut-être du grand sage Elminster en personne, soit en mesure d’éclaircir pour vous les derniers événements des Royaumes !
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  Kelemvor marchait par les rues d’Arabel. Le grand mur d’enceinte qui avait protégé tant de fois la cité des invasions était constamment visible. Il ne voudrait jamais le reconnaître, mais ces remparts le rendaient nerveux ; leur promesse de sécurité tant appréciée n’évoquait guère pour un guerrier que les barreaux d’une cage.

  
  Les rumeurs de l’agitation quotidienne rythmant une ville marchande à l’approche du zénith résonnaient à ses oreilles, et Kelemvor scrutait les visages des passants. Les gens ici avaient survécu à une période difficile, cependant cela ne comptait pas quand c’était l’esprit d’un peuple qu’on avait détruit.

  
  Kelemvor entendit le bruit caractéristique d’une bagarre, sans rien en voir. Il distinguait des cris et des coups portés sur une cotte de mailles – une musique commune ces temps-ci. Mais il pouvait aussi s’agir d’une exhibition soigneusement montée, d’un piège destiné à attirer un voyageur solitaire pour lui fracasser le crâne et prendre sa bourse…

  
  De telles choses arrivaient fréquemment, ces derniers temps.

  
  Le bruit s’évanouit, tout comme, probablement, ses auteurs. Kelemvor observa le mouvement dans la rue et constata que personne n’avait réagi à ces sons inquiétants. À croire qu’il avait été seul à les percevoir. C’était possible, et dans ce cas, la rixe pouvait avoir eu lieu n’importe où en ville : extraordinairement aiguisés, les sens de Kelemvor ne constituaient pas toujours une bénédiction.

  
  Cela dit, une agression – s’il y avait eu agression – n’avait rien pour surprendre. En fait, Kelemvor se sentait presque soulagé d’avoir entendu quelque chose d’aussi ordinaire et prosaïque, car la banalité semblait dramatiquement réduite désormais à Arabel – et dans les autres Royaumes aussi ! Tout était devenu insolite ; même la magie paraissait prise de folie depuis la Survenue, comme on appelait ce jour mémorable. Les pensées de Kelemvor se portèrent sur les bizarreries intervenues dans les Royaumes, dont il avait été personnellement témoin.

  
  La nuit où les dieux étaient arrivés, un allié fidèle de Kelemvor gisait blessé dans ses quartiers après une échauffourée avec une bande de gobelins vagabonds. Le soldat et le prêtre qui le soignait périrent tous deux dans l’enfer d’une boule de feu surgie de nulle part, quand l’homme de l’art voulut employer sa magie guérisseuse. Kelemvor et les autres spectateurs en furent abasourdis ; on n’avait jamais vu chose aussi étrange ! Quelques jours plus tard, les survivants de la destruction du temple de Tymora se regroupèrent sous la bannière de la déesse faite chair, et l’Église désavoua officiellement les actions de son prêtre, allant jusqu’à le traiter d’hérétique ayant provoqué la colère des dieux.

  
  Mais il ne s’agissait là que du premier incident dans une série d’événements étranges qui n’allaient pas tarder à accabler Arabel.

  
  Un boucher, par exemple, était sorti en hurlant de son arrière-boutique un matin, quand les carcasses des bêtes abattues conservées sur de la glace étaient soudain revenues à la vie, voulant se venger de leurs assassins.

  
  Kelemvor se trouvait là quand un mage perdit complètement le contrôle d’un sort tout simple de lévitation. L’enchantement libéra une force telle que le magicien monta en flèche en criant ; sa silhouette rapetissa puis disparut dans les nuages, et on ne le revit plus jamais.

  
  Et, un peu plus d’une semaine auparavant, on avait fait appel à Kelemvor ainsi qu’à deux autres soldats de la garde, toujours à cause d’un magicien, qui avait créé une aveuglante sphère de lumière et s’y était retrouvé piégé. On ne savait pas s’il avait invoqué volontairement ce globe, en tout cas l’incident s’était produit devant la Taverne du Masque Noir, et on avait demandé à la garde de canaliser la foule qui s’y était assemblée pour regarder deux autres sorciers tenter de venir à l’aide de leur confrère. La boule ne disparut pas avant une semaine, le temps que le mage coincé à l’intérieur meure de soif.

  
  Kelemvor nota amèrement que les affaires n’avaient jamais aussi bien marché au Masque Noir que durant cette semaine.

  
  Enfin, d’après les récits des voyageurs qui venaient chercher la protection de la grande cité fortifiée, il semblait bien que tous les Royaumes, et pas seulement Arabel, connaissaient le chaos. Kelemvor se détourna de ces pensées moroses et revint au moment présent.

  
  Son épaule droite lui faisait mal et, en dépit des baumes et des onguents qu’on appliquait sur la blessure, la douleur ne diminuait plus depuis des jours. En temps normal ce problème n’aurait pas résisté à deux ou trois sorts de guérison, mais Kelemvor, après tout ce qu’il avait vu, refusait de s’en remettre à la magie. Cela dit, malgré la méfiance frappant désormais cet art, nombre de devins, prêtres et sages proclamaient l’avènement d’un âge nouveau, d’un temps propice aux miracles. Beaucoup de prophètes autodésignés étaient soudain sortis de la fosse d’un anonymat amplement mérité pour affirmer être en contact direct avec les dieux qui foulaient le sol des Royaumes.

  
  Un vieillard particulièrement exalté avait ainsi juré qu’Oghma, dieu du Savoir et de l’Invention, avait pris la forme de sa chatte Mimine et discutait avec lui des plus graves sujets.

  
  Personne ne croyait ce pauvre homme. En revanche, on acceptait généralement de considérer comme une déesse faite chair la femme apparue après l’incendie provoqué par la destruction du grand temple de Tymora en ville. Debout au milieu des flammes, elle avait manifesté le pouvoir d’unir pendant un instant fugitif les esprits des centaines de fidèles rassemblés devant elle, leur accordant une vision purement divine.

  
  Kelemvor avait déboursé l’obole exigée pour venir admirer le visage de la déesse et n’y avait rien distingué de remarquable. Comme il n’était pas fidèle de Tymora, il ne lui avait pas demandé de soigner sa blessure : il éprouvait la certitude qu’elle lui aurait imposé de payer davantage.

  
  En outre, la douleur avait au moins le mérite de lui permettre de ne pas oublier la blessure infligée – à sa fierté plus encore qu’à son corps – par Ronglath Pontchevalier : un coup violent de masse d’armes ornée de piques. Ils avaient combattu au sommet de la principale tour de guet, là où se trouvait le poste de Pontchevalier. Au cours de la bataille, Kelemvor avait été précipité par son adversaire par-dessus les remparts de la cité, vers une fin certaine.

  
  Pourtant il n’était pas mort !

  
  Sa chute ne l’avait même pas sérieusement blessé.

  
  Le guerrier arrêta un instant ses réminiscences et aperçut son reflet dans la vitrine de la maison de Gelzunduth, un magasin de mauvaise réputation. Il examina, au-delà de son image, la curieuse collection exposée. On disait que, sous le couvert d’achat-vente en joaillerie, armes antiques et livres rares porteurs d’un savoir oublié, le marchand trafiquait de faux ordres de mission ou documents divers, ainsi que des informations sur les rondes de la garde dans la ville. Malgré de nombreuses tentatives des membres de cette dernière déguisés en acheteurs intéressés ou en vendeurs, on n’avait jamais pu prendre Gelzunduth sur le fait.

  
  Kelemvor était sur le point de continuer son chemin, mais son reflet attira encore une fois son attention et il examina ses traits : des yeux verts perçants, presque phosphorescents, à l’affût dans une figure hâlée où ressortaient d’épais sourcils, un nez droit, une mâchoire carrée. Une crinière touffue de cheveux d’ébène encadrait ce visage, et les quelques traces de gris qui s’y révélaient indiquaient que cet homme foulait le sol des Royaumes depuis plus de trente étés. Là où sa poitrine et ses bras ne se cachaient pas sous des vêtements, on voyait qu’ils étaient fort velus. Il portait une cotte de mailles et un habit de cuir, ainsi qu’une épée moitié aussi grande que lui dans un fourreau sur son dos.

  
  — Hé, à la garde !

  
  Kelemvor se tourna et considéra le brin de fille qui l’avait ainsi hélé. Elle n’était pas âgée de plus de quinze ans ; ses traits délicats paraissaient avoir subi le contrecoup des épreuves et des tourments qui, de toute évidence, lui étaient récemment tombés dessus. Des mèches de ses cheveux blonds coupés à la garçonne restaient collées à son crâne par la sueur. Ses vêtements valaient à peine plus que des haillons, et on aurait facilement pu la prendre pour une mendiante. Elle semblait affaiblie malgré son sourire crâne ; elle voulait exprimer dans ses mouvements une assurance que son corps n’était plus en mesure de fournir.

  
  — Que me veux-tu, petite ? demanda Kelemvor.

  
  — Je m’appelle Caitlan Chantelune, répondit la jeune fille d’une voix un peu chancelante. Et je suis venue de loin pour vous trouver.

  
  — Continue.

  
  — J’ai besoin d’un homme d’armes pour une quête extrêmement urgente.

  
  — Serai-je récompensé de mes efforts ?

  
  — Une gratification fastueuse vous attend ! promit Caitlan.

  
  Le guerrier fronça les sourcils. Cette gamine donnait l’impression de devoir s’écrouler de faim d’un instant à l’autre ! Tout à côté se trouvait l’Auberge de l’Affamé, aussi le garde saisit-il la jeune fille par l’épaule pour l’y amener.

  
  — Où allons-nous ? demanda Caitlan.

  
  — Tu as d’abord besoin de prendre un bon repas, non ? Tu sais certainement que Zehla, à l’Auberge de l’Affamé, nourrit ceux qui ont faim. (Kelemvor s’arrêta, un soupçon d’inquiétude sur ses traits durs. Quand il reprit la parole, il semblait peser ses mots prononcés froidement, d’un ton sévère :) Dis-moi au moins que ce n’est pas moi qui te l’apprends.

  
  — Bien sûr que non ! protesta Caitlan. (Kelemvor ne bougea pas, toujours crispé.) Ce n’est pas vous qui me l’apprenez ; vous ne m’avez pas rendu service !

  
  — Très bien, dit-il en se remettant en marche.

  
  Caitlan se laissa guider, troublée par ces quelques répliques bizarres.

  
  — Vous avez l’air inquiet, remarqua-t-elle.

  
  — Les temps sont inquiétants.

  
  — Peut-être que si vous vouliez en parler…

  
  Mais ils étaient déjà arrivés à l’Affamé ; le soldat y fit entrer la jeune fille. Il n’y avait pas grand monde encore à cette heure de la journée : quelques clients venus tôt pour leur repas du zénith. Ceux qui se montrèrent assez bêtes pour regarder avec insistance Kelemvor et sa compagne reçurent un coup d’œil à leur glacer le sang dans les veines, et reportèrent très vite leur attention ailleurs.

  
  — Un peu jeune pour toi à mon avis, Kel, diagnostiqua une voix familière. Mais je te soupçonne d’intentions honorables !

  
  Venant de n’importe qui d’autre, une telle remarque aurait provoqué un accès de violence, mais issue de la femme âgée qui venait à leur rencontre, elle fit seulement éclore un sourire acide sur les lèvres du garde.

  
  — Je crains que cette petite chose s’effondre à tout moment, expliqua-t-il.

  
  Zehla le toucha à l’épaule et observa la jeune fille.

  
  — Elle est presque émaciée, oui ! Mais j’ai exactement ce qu’il faut pour remettre un peu de chair sur ce sac d’os. Laissez-moi un petit moment pour tout préparer.

  
  Caitlan Chantelune regarda sortir la vieille femme, puis jeta un coup d’œil à Kelemvor. Le guerrier semblait être revenu à ses tristes préoccupations. Elle savait combien il était important qu’elle choisisse bien son champion ; elle alla donc chercher dans sa poche la gemme rouge sang précieusement conservée là et la dissimula dans sa paume avant de poser la main sur celle de Kelemvor. Un éclair rouge pur jaillit et Caitlan sentit le joyau lui fendre la peau en même temps qu’il écorchait le guerrier.

  
  Il bondit, s’écartant de la jeune fille. Il avait déjà sorti son épée et la tenait brandie au-dessus de sa tête, quand la voix de Zehla résonna.

  
  — Retiens ton coup, Kelemvor ! Elle ne te veut aucun mal !

  
  La vieille femme se tenait à quelques tables de là avec le repas destiné à Caitlan.

  
  — Je sais tout de ton passé, dit alors doucement celle-ci, et Kelemvor la regarda, arraché à sa fureur par ces mots. (Caitlan tenait la pierre rouge lumineuse dans ses mains ouvertes, et parlait comme possédée par une puissance supérieure. Il baissa lentement son épée.) Tu travaillais à une mission pénible, des jours et des nuits interminables passés à attendre et à tromper. Myrmeen Lhal, la souveraine d’Arabel, soupçonnait un traître dans ses rangs. Elle a chargé Evon Stralana, son ministre de la Défense, de recruter des mercenaires dans la garde de la cité afin de le repérer.

  
  Zehla posa son plateau devant Caitlan, mais cette dernière n’y accorda pas même un regard. On aurait dit que ses paroles avaient consumé sa voix.

  
  — Quelle sorcellerie est-ce là ? demanda Kelemvor à Zehla.

  
  — Je n’en sais rien.

  
  — Alors pourquoi m’as-tu fait arrêter ? insista-t-il, craignant encore que Caitlan puisse se révéler dangereuse.

  
  Zehla fronça les sourcils.

  
  — Tu l’as peut-être oublié, mais le sang n’a jamais coulé dans mon établissement ; tant que je serai vivante, il en restera ainsi. Et puis ce n’est qu’une enfant !

  Kelemvor, peu convaincu, écouta néanmoins la suite du discours de Caitlan :

  
  — Le ministre de la Défense a fait appel à toi et à un autre homme dénommé Cyric. Seuls survivants d’une tentative infructueuse pour récupérer un objet connu sous le nom d’« anneau de l’hiver », vous veniez d’arriver dans la cité. On pensait que le traître était à la solde de ceux qui espèrent provoquer l’effondrement économique d’Arabel en sabotant ses routes commerciales et, d’une manière générale, en la discréditant jusqu’à ce qu’on ne la considère plus comme une cité de premier plan dans les Royaumes.

  
  » Avec l’aide de Cyric et d’un troisième compagnon, tu as démasqué le traître, mais il a pu s’échapper ; maintenant la peur et la méfiance planent sur la ville, ce dont tu te sens responsable. Pour l’instant, tu effectues le travail ingrat de garde de la cité et laisses languir insatisfait ton talent pour l’aventure.

  
  La pierre cessa de luire et prit l’apparence d’un galet parfaitement ordinaire. Caitlan retint sa respiration.

  
  Le guerrier se rappela la créature de glace qui avait défendu l’accès à l’anneau de l’hiver. Il n’avait rien fait tandis qu’elle gelait littéralement le sang de ses compagnons et que leurs hurlements cessaient abruptement dans leurs gorges emplies de glace. Leur mort lui avait donné le temps, ainsi qu’à Cyric, de s’enfuir. C’était Kelemvor qui avait le premier entendu parler de cet anneau et avait rassemblé la troupe pour aller le chercher, même s’il avait laissé le commandement à un autre.

  
  — Mon talent pour l’aventure ! s’exclama-t-il avec mépris. Des hommes ont péri à cause de ce soi-disant talent. Des braves !

  
  — Des hommes meurent tous les jours, Kelemvor, objecta Caitlan. N’est-ce pas un sort enviable que de trépasser les poches pleines d’or – ou du moins en quête d’or ?

  
  — Serais-tu magicienne pour pouvoir lire ainsi dans mon esprit ? demanda Kelemvor.

  
  Caitlan secoua la tête.

  
  — Pas du tout. Cette pierre – ce joyau – m’a été confiée. C’est le seul objet enchanté que je possédais, et maintenant il est vidé. Je suis sans défense, à ta merci, mon bon Kelemvor. Je te dois des excuses pour avoir agi de la sorte, mais il me fallait m’assurer que tu étais un homme honorable.

  
  Le guerrier rengaina son épée et s’assit.

  
  — Ta nourriture va refroidir, fit-il remarquer.

  
  Mais Caitlan, malgré sa faim évidente, ignora encore un moment son repas :

  
  — Je suis venue te faire une offre, Kelemvor. Une offre d’aventures, de dangers, de richesses prodigieuses et d’une vie enfin intéressante, celle qui t’a tant manqué ces dernières semaines. Veux-tu m’écouter ?

  
  — Que sais-tu encore sur moi ? Ta pierre, que t’a-t-elle raconté ?

  
  — Qu’y a-t-il d’autre à savoir ?

  
  — Tu ne réponds pas à ma question, reprocha Kelemvor.

  
  — Ni toi à la mienne !

  
  Il sourit.

  
  — D’accord, parle-moi de ta quête.

  
  ***

  Adon souriait sans crainte en dépit des quatre gardes armés qui le cernaient, le menant au cœur de la grande citadelle d’Arabel. Ils passèrent tous les lieux qu’il avait eu l’occasion de voir lors de sa dernière visite : les grandes salles opulentes et animées, les fenêtres aux verres gaiement colorés laissant passer une riche lumière qui lui caressait le visage… La splendeur de cette forteresse offrait un contraste étonnant avec les rues dégoûtantes qu’Adon avait pu remarquer. Le prêtre se passa rapidement la main sur le visage, comme s’il craignait que penser à la saleté risque de donner lieu à un débordement pouvant gâcher son apparence immaculée.

  
  Sunie Cheveux de Feu, la déesse dont il avait été un fidèle assidu pendant la plus grande partie de sa jeune vie, lui avait fait la grâce d’une peau qu’il considérait comme la plus douce et la plus belle de tous les Royaumes. On l’accusait parfois de vanité, mais ces reproches le laissaient froid : ceux qui n’adoraient pas comme lui Sunie ne pouvaient bien sûr comprendre que, outre les remerciements réguliers qu’il lui adressait, il était de son devoir de prendre le plus grand soin des dons précieux qu’elle lui avait accordés ! Il n’avait pas hésité à se battre pour elle, pour sa réputation, et n’avait jamais eu à souffrir de la plus petite égratignure. Par ce simple fait, il savait qu’elle le bénissait.

  
  Maintenant que les dieux étaient venus dans les Royaumes, Adon avait le sentiment qu’il croiserait tôt ou tard le chemin de sa déesse. S’il avait su où la trouver, il se serait aussitôt mis en route. D’ici là, Arabel, avec le flot constant de marchands babillards et assoiffés qui y entraient, restait le meilleur endroit où attendre que l’information lui parvienne.

  
  Bien sûr, il y avait eu dans le temple de Sunie quelques dissensions. Deux prêtres l’avaient quitté pour des raisons peu claires. D’autres se désolaient de ce qu’ils voyaient comme un abandon de la part de leur divinité – et le silence de la déesse en réponse à leurs prières n’arrangeait rien. Certes, depuis le jour de la Survenue, seuls les prêtres de Tymora réussissaient à pratiquer la magie, ce qu’on attribuait à la proximité de leur divinité faite chair. Et, disait-on, quand ils s’éloignaient d’elle de plus de un kilomètre, même eux n’arrivaient plus à grand-chose…

  
  En conséquence on s’arrachait désormais les potions ou objets enchantés qui copiaient les effets du charme de guérison, même s’ils avaient eux aussi perdu de leur fiabilité. Les alchimistes en étaient venus à s’offrir les services de gardes du corps afin de se protéger, avec leurs marchandises.

  
  Adon pour sa part s’adaptait mieux que beaucoup d’autres à ce chaos dans lequel plongeaient les Royaumes. Il savait que tout ce qui touchait aux dieux arrivait pour une bonne raison. Un véritable fidèle devait avoir la patience et le bon sens de persévérer pour qu’on l’éclaire plutôt que de laisser vagabonder son imagination. Sa foi demeurait inébranlable, et il en recevait déjà la récompense : la belle Myrmeen Lhal, souveraine d’Arabel, voulait le voir. Une preuve supplémentaire de la bénédiction qui le protégeait !

  
  La vie était belle.

  
  Le groupe passa par un couloir que le prêtre ne connaissait pas ; il essaya de s’arrêter devant un miroir, mais les gardes le poussèrent en avant. Il obéit, un peu contrarié toutefois.

  
  L’un des soldats était une femme à la peau sombre et aux yeux presque noirs. Adon trouvait très bien que des femmes fassent partie des rangs de la garde. « Quand c’est une femme qui règne sur une cité, avait-il coutume de dire, tout le pays bénéficie de sa justice et d’une véritable égalité. » Il lui sourit et se répéta qu’il avait vraiment bien fait de choisir Arabel pour nouveau foyer.

  
  — Quelle récompense dois-je espérer pour ma participation dans la victoire contre l’ignoble Pontchevalier ? demanda-t-il, n’y tenant plus. Ne craignez rien, je ne vous trahirai pas si vous me le dites et prendrai soin de feindre l’étonnement. Mais j’ai vraiment du mal à supporter l’attente !

  
  L’un des gardes ricana, mais Adon ne recueillit pas d’autre réponse. Le prêtre n’avait pas touché grand-chose pour son travail au bénéfice de la cité, et il en avait appelé au ministre pour obtenir davantage. Maintenant, c’était Myrmeen Lhal qui intervenait en personne, et il comprenait bien pourquoi !

  
  Son rôle avait consisté à séduire la maîtresse d’un de ceux qu’on suspectait de traîtrise, une femme qui, disait-on, parlait en dormant. Il avait accompli sa tâche à merveille, mais n’avait eu droit en retour qu’à une semaine passée au milieu de rudes gardes, en compagnie de deux mercenaires que le ministre de la Défense avait recrutés pour démasquer Pontchevalier.

  
  Le combat final avec le traître, quand il avait enfin eu lieu, avait été bref et étonnamment peu concluant. Pontchevalier s’était échappé, mais Adon pour sa part avait découvert l’endroit où se tenaient ses conseils de guerre secrets, ainsi que son carnet personnel avec, à l’intérieur, les étapes principales du plan de ce conspirateur qui voulait nuire à Arabel.

  
  Le prêtre revint au présent. Ils descendaient maintenant, de plus en plus bas, jusqu’à une partie sale et poussiéreuse de la forteresse dont il avait entendu parler mais qu’il n’avait encore jamais vue.

  
  — Êtes-vous bien sûr que notre grande dame veut me rencontrer ici et non, par exemple, dans les appartements royaux ?

  
  Les gardes ne pipèrent mot.

  
  La lumière, tout d’un coup, était devenue rare, et Adon entendit plus loin des rats galoper. Derrière lui, des portes massives se refermèrent à grand bruit, éveillant des échos assourdissants dans le silence sinistre du couloir.

  
  Son escorte avait saisi des torches enflammées accrochées au mur, et celle qui se trouvait derrière le prêtre lui chauffait désagréablement le dos.

  
  On ne percevait désormais d’autre son que les pas de la petite troupe qui descendait encore. Adon ne voyait pas grand-chose à cause des larges épaules du garde devant lui, mais il avait une idée très nette du lieu dans lequel ils évoluaient.

  
  Des oubliettes ! s’écria-t-il dans la relative sécurité de son esprit. Ces incapables me conduisent aux oubliettes !

  
  Il sentit alors que les gardes se saisissaient de lui et, sans lui laisser le temps de réagir, le poussaient en avant. Son corps mince mais musculeux absorba aisément la chute grâce à une roulade, et il se redressa en position de défense pour entendre le bruit d’une porte d’acier qu’on refermait. Toutes ces leçons de combat qu’Adon avait suivies auraient pu se révéler utiles s’il avait compris plus tôt la situation.

  
  Il se maudit de n’avoir pas pris avec lui son marteau de guerre et, pendant un fugitif instant, blâma même sa vanité qui l’avait aveuglé : ces brutes étaient des fidèles de Pontchevalier ! Le prêtre éprouva la certitude que ses compagnons, Kelemvor et Cyric, seraient bientôt amenés ici à leur tour.

  
  Quels idiots nous avons été ! se dit Adon. Comment avons-nous pu penser la menace écartée simplement parce qu’un homme avait fui ?

  
  Il épousseta ses riches vêtements dans la pièce obscure. Il était vêtu de ses plus fines soies et avait même prévu un mouchoir brodé d’or, au cas où la dame n’aurait pu retenir ses larmes quand il céderait à ses supplications et accepterait de devenir prince consort. Il avait ciré ses bottes qui reflétaient encore le plus petit rai présent dans la cellule, malgré le sol répugnant qu’il avait dû fouler.

  
  — Quel idiot je fais ! clama Adon à l’obscurité.

  
  — C’est ce qu’on m’a dit, répondit une voix féminine derrière lui. Mais personne n’est parfait.

  
  Le prêtre entendit alors le bruit caractéristique du silex ; une torche s’alluma et révéla la superbe femme aux cheveux noirs qui la portait.

  
  Myrmeen Lhal.

  
  Ses yeux renvoyaient les flammes qui ne semblaient danser que pour célébrer sa beauté. Elle portait une cape sombre ouverte à la taille, et Adon avait du mal à détacher son regard de ses formes pleines et fières sous sa robe en cotte de mailles.

  
  Il ouvrit les bras et s’avança vers son amour, cette guerrière qui possédait à la fois le courage et la sagesse nécessaires pour diriger tout un royaume.

  
  La vie était de plus en plus belle.

  
  — Garde tes distances, à moins que tu tiennes à quitter ces lieux dans la posture du cochon embroché !

  
  Adon garda ses distances.

  
  — Madame, je…

  
  — Fais-moi le grand honneur, l’interrompit Myrmeen avec colère, de limiter tes réponses à : « Oui, madame » et « Non, madame ».

  
  La souveraine d’Arabel s’approcha de lui jusqu’à toucher son estomac de la pointe de sa lame.

  
  — Oui, madame, dit-il.

  
  Puis il se tut.

  
  Myrmeen fit un pas en arrière et l’observa.

  
  — Tu es très beau, admit-elle, bien qu’en fait elle ne le pensât pas vraiment.

  
  Le prêtre avait une bouche un peu large, un nez pas exactement parfait et une mâchoire trop anguleuse qu’on ne pouvait considérer comme un modèle du genre. Toutefois, elle appréciait la lueur juvénile, espiègle qui se cachait au fond de ses yeux bien trop innocents pour être honnêtes, et il possédait, s’il fallait en croire les rumeurs, une âme aventureuse au service de sa déesse et de moult belles dames d’Arabel.

  
  Adon se permit un sourire qui s’évanouit bien vite quand il sentit de nouveau la pointe contre lui, nettement plus bas cette fois.

  
  — Un beau visage, poursuivit Myrmeen, sur un corps sain, tout à fait utilisable… (Utilisable ? s’interrogea Adon.) Et un ego gros comme mon royaume ! (Myrmeen avait crié ces derniers mots. Il recula. Elle était décidément trop près, ainsi que sa torche qui le faisait transpirer entre les sourcils.) Crois-tu que je me trompe ?

  
  Le prêtre avala sa salive.

  
  — Non, madame.

  
  — Et n’est-ce pas toi qui as passé toute la soirée d’hier à te vanter que tu me mettrais dans ton lit avant la fin du mois ? (Adon ne dit rien.) Peu importe. Je le sais. Maintenant écoute, pauvre imbécile. Quand et si je prends un amant, cela ne regarde que moi ! C’est ainsi depuis toujours, ce sera toujours ainsi. (Il se demandait si elle ne risquait pas de lui brûler les sourcils.) J’ai reçu une note de dame Tessaril Hivernale de Soirétoile à ton sujet, avant de t’accorder le droit de vivre à Arabel. J’ai même eu l’idée de me servir de tes talents pour rassembler des informations dans diverses intrigues privées, et je ne nie pas que tu t’y sois montré utile.

  
  » Mais quand tu souilles de tes vils désirs Myrmeen d’Arabel, un seul châtiment est possible ! (Le prêtre pensa aux épaules blanches comme le lait de Tessaril Hivernale, à son cou parfumé et doux, et il se prépara à mourir. Il ferma les yeux, s’attendant au pire.) L’exil ! Demain au zénith tu auras quitté ma ville. Ne m’oblige pas à envoyer mes gardes te pourchasser, ils s’occuperaient si gentiment de toi que tu n’aurais même plus ta raison pour les remercier.

  
  Adon ouvrit les yeux juste à temps pour distinguer le dos de Myrmeen quittant la cellule de la manière la plus royale et méprisante qu’il ait jamais pu voir. Il admirait sa grâce quand, sur un signe d’elle, deux gardes la suivirent et que les deux autres se dirigèrent vers lui. Il bénit son immense courage, sa sagesse, sa mansuétude de lui permettre de quitter la ville fortifiée au lieu de tout simplement ordonner à ses hommes de lui trancher la gorge.

  
  Toutefois, lorsqu’il vit les soldats s’approcher et le contraindre à s’enfoncer plus avant dans la pièce au lieu de le laisser partir, son admiration pâlit quelque peu. Il savait qu’il n’était pas en mesure de lutter contre eux, quelles que soient leurs intentions à son égard. À supposer qu’il puisse vaincre ces deux individus au fond de l’oubliette, il avait peu de chances ensuite de parvenir aux portes de la cité, sans même parler de les franchir. Si par extraordinaire il y arrivait, il ne serait plus qu’un fugitif et non un exilé ; ses actions apporteraient la disgrâce sur son Église, voire peut-être un châtiment !

  
  — Je vous en prie, épargnez mon visage ! s’écria-t-il.

  
  Les gardes rirent.

  
  — Par ici, lui dit l’un d’eux tandis qu’ils le saisissaient chacun par un bras, le traînant hors de la cellule.

  
  ***

  Cyric, l’âme lasse, rentrait à l’Auberge du Loup Nocturne. Il avait depuis longtemps décidé d’abandonner le maraudage, mais n’en continuait pas moins à penser comme un voleur, à se mouvoir, à agir comme tel. Ce n’était qu’au cœur de la bataille, quand il devait concentrer toutes ses forces pour survivre, qu’il ne sentait plus le poids de sa vie passée.

  
  En ce début de soirée, quand il prit l’escalier du fond mal éclairé pour regagner à sa chambre, seul un observateur vraiment perspicace aurait pu distinguer les sons qu’émettait cette mince ombre humaine en montant gracieusement jusqu’au premier étage.

  
  Les derniers événements ne laissaient pas de l’inquiéter. Il était venu à Arabel pour recommencer sa vie à zéro, et pourtant c’étaient ses talents de détrousseur qu’on avait utilisés pour prouver la culpabilité de Pontchevalier. À présent, il consacrait ses jours aux tâches simples d’un soldat de la garde avec, comme récompense déprimante de ses efforts, la routine décérébrante de ce travail. La prime qu’Evon Stralana avait promise s’était retrouvée réduite de moitié à cause de la fuite de Pontchevalier.

  
  Stralana avait fait appel à Kelemvor et à Cyric parce qu’ils étaient étrangers en ville, arrivés depuis peu, sans doute inconnus des traîtres. Il ne tenait pas à rejoindre les gardes d’Arabel, mais Stralana avait insisté : le contrat devait être authentique pour que leur proie ne se méfie pas ; on pensait en effet qu’il avait infiltré aussi la garde. Et cet accord signé par Cyric comme un simple subterfuge lui liait maintenant les mains ! Quand la crise de la Survenue avait eu lieu, Stralana lui avait rappelé son engagement. Arabel avait besoin de toutes ses troupes.

  
  Nombre des dispositifs de défense de la ville, autrefois renforcés par la magie, devenaient désormais peu fiables, et Arabel était allé jusqu’à engager des civils en service provisoire. Pour se sortir d’affaire en cas d’ennuis, Cyric croyait en la hache ou la dague, en la force de son bras, de son esprit, de ses talents. Ceux qui comptaient avant tout sur la magie s’étaient nettement raréfiés ces temps-ci.

  
  La présence des « dieux » dans les Royaumes le préoccupait également. Kelemvor, son compagnon d’infortune dans la malheureuse affaire Pontchevalier, l’avait mis au défi de visiter le temple effondré de Tymora. Il s’y était donc rendu et avait payé le prix demandé pour bénéficier du privilège de rencontrer la nouvelle divinité résidente d’Arabel. Il s’était promis de garder l’esprit ouvert et positif, pourtant la « déesse » l’avait tout de suite percé à jour.

  
  — Tu ne crois pas en moi, avait affirmé Tymora sans aucune émotion.

  
  — Je crois en ce que me disent mes sens, avait-il répliqué abruptement. Si tu es une déesse, quel besoin as-tu de mon or ?

  
  Elle l’avait regardé de haut, puis avait détourné les yeux et levé une de ses mains soigneusement manucurées pour signaler la fin de l’entretien. Cyric dépouilla discrètement trois prêtres en sortant et remit un peu plus tard l’argent ainsi acquis à un foyer pour les pauvres.

  
  Ce qui le dérangeait le plus, c’étaient ces centaines d’événements, preuve que tout n’allait pas pour le mieux dans les Royaumes. Il avait lui-même été témoin de nombreuses choses étranges depuis la nuit de la Survenue.

  
  Ainsi, on l’avait appelé un soir dans un restaurant nommé Le Bon Sourire où il dut protéger un prêtre de Lathandre qui retournait à Tantras. L’homme avait en toute innocence essayé de jeter un sort de purification sur un morceau de viande avariée qu’on lui avait servi ; l’enchantement n’avait eu aucun effet, mais les autres clients avaient réagi hystériquement : ils craignaient que le prêtre ait empoisonné toute la nourriture sur les tables avec sa « magie louche ».

  
  Un après-midi, dans un marché ouvert, deux sorciers, à la suite d’une dispute, en vinrent à se battre et à utiliser leur art. Les adversaires, à en juger par leur surprise ensuite, n’avaient certainement pas prévu les conséquences de leurs sorts : l’un fut emporté au loin par un serviteur invisible et l’autre, impuissant, vit tomber du ciel sur l’ensemble du marché une couche de toiles d’araignée ! Les brins solides et collants se fixèrent sur tout ce qu’il y avait là, objets et personnes. La quasi-totalité de la marchandise fut perdue, et, à cause du caractère hautement inflammable de cette matière, Cyric et ses compagnons consacrèrent l’essentiel de deux journées à trancher ces filaments étonnamment résistants pour libérer les malheureux pris au piège.

  
  Il sortit de sa rêverie au détour d’un couloir, surprenant un jeune couple qu’il fit sursauter. Ils tripotèrent gauchement leur clé tandis qu’il passait à côté d’eux ; Cyric reconnut l’homme : c’était le fils d’un garde qui se lamentait constamment à cause des ennuis que celui-ci lui créait. La jeune fille qui l’accompagnait devait être la « dévergondée » que son père lui interdisait de voir.

  
  Cyric fit semblant de ne pas avoir identifié le jeune homme, mais sa terreur ne lui avait pas échappé. Il enviait à ces amants la force de leurs sentiments : plus rien dans sa vie ne l’émouvait, ni en bien ni en mal, depuis quelque temps déjà.

  
  Allons, se morigéna-t-il, c’est la vie que tu as choisie !

  
  Ou bien celle que le destin t’a choisie, compléta-t-il très vite.

  
  Il pénétra dans sa chambre en se jetant sur la porte, aussi s’ouvrit-elle tout grand pour aller heurter le mur. Quelqu’un derrière la cloison protesta contre le bruit en tapant la paroi de son côté.

  
  Personne derrière la porte, sinon elle l’aurait frappé de plein fouet, pensa Cyric en entrant très vite.

  
  Il referma d’un coup de pied en même temps ou presque qu’il bondissait sur le lit et y roulait, prêt à dégainer sa courte épée si besoin, à pourfendre des ennemis accrochés au plafond et s’apprêtant à lui tomber dessus. Mais la pièce était vide.

  
  Il sauta de la couche et frappa du pied la porte du placard, attentif à l’éventuel cri de surprise d’un intrus aux aguets découvrant que Cyric en avait modifié l’ouverture pour qu’elle sorte de ses gonds et s’effondre au premier choc. Mais il n’y avait personne.

  
  Le garde considéra la tâche qui l’attendait : regonder la porte du placard, et se demanda si cela pouvait attendre la fin du repas. Il vérifia les armes qu’il avait cachées au fin fond du meuble, hachette, dagues, arc et flèches, cape de déplacement… Rien n’avait été touché. Cherchant le cheveu (un de ses cheveux courts) qu’il avait appliqué sur l’encadrement de la fenêtre, il constata que celui-ci était intact. Enfin il se détendit un peu.

  
  C’est alors qu’il remarqua une forme humaine apparue soudain de l’autre côté de la croisée. Celle-ci implosa l’instant d’après. Il se jeta en arrière pour éviter la pluie de fragments de verre acérés comme des rasoirs qui envahit soudain la pièce.

  
  Il entendit son assaillant toucher le plancher avant même le dernier des éclats de la fenêtre, et reconstitua la séquence d’événements : dans la chambre juste au-dessus, l’agresseur devait avoir attendu et guetté les sons révélateurs de son arrivée. Il se maudit d’avoir adopté une routine pour rentrer chez lui ; son ennemi devait certainement l’observer depuis des jours.

  
  Un léger courant d’air à sa droite avertit Cyric du danger au moment où il se relevait. Il se déporta sur la gauche, évitant ainsi de justesse un coup de couteau dans le dos. Il jeta son coude en arrière sans se retourner et l’écrasa sur le visage de son adversaire, puis plongea par-dessus le lit, de l’autre côté de la chambre. Avant même de toucher terre, il tenait son épée courte et faisait face à la fenêtre pulvérisée.

  
  Il n’y avait personne. Cyric remarqua, encadrée par le bord brisé de la croisée, la corde qui avait servi à son agresseur. Elle oscillait d’avant en arrière comme un pendule, entrant et sortant de la pièce. Pourtant, impossible de repérer celui qui l’avait utilisée !

  
  Un nouveau courant d’air alerta le garde qui réagit très vite. Il vit une dague se matérialiser à côté de lui avant de s’enfoncer dans le mur.

  
  Invisibilité, nota-t-il calmement.

  
  Pourtant quelque chose n’allait pas : l’invisibilité ne protégeait en principe son porteur qu’avant l’attaque. Mais en l’occurrence son adversaire s’était effacé au moment de l’agression.

  
  Cyric savait ses chances de survie réduites. Pourtant il sentit grandir sur son visage le plus large sourire de ces derniers jours.

  
  L’ancien voleur se mit à bouger sans arrêt, à changer de direction de manière imprévisible en tailladant avec obstination de sa lame l’air vide devant lui. De sa main libre, il prenait divers objets et les jetait au hasard dans l’espoir d’entendre quelque chose heurter l’assassin invisible.

  
  Il perçut un léger mouvement au bord du lit : un fil de la courtepointe se dressait en l’air, apparemment de lui-même. Il était accroché à un vêtement de l’ennemi ! Cyric tourna le dos à l’emplacement ainsi révélé et s’éloigna un peu, puis s’accroupit brusquement.

  
  L’agresseur porta son coup trop haut ; le garde leva la main et la sentit se refermer sur un bras. Se relevant d’un bloc, il put faire basculer aisément son assaillant par-dessus son épaule. Il entendit un couteau heurter le sol et le vit se matérialiser.

  
  Il baissa le genou jusqu’à toucher la gorge invisible de son adversaire et en approcha sa lame.

  
  — Montre-toi ! ordonna-t-il.

  
  — Il faut attendre, répondit une voix étouffée.

  
  — Quoi ?

  
  — Que le sort se dissipe, ça arrive un peu après la fin de l’attaque. Tout ce qui a trait à la magie se comporte bizarrement ces temps-ci, tu sais bien. Quand ça marche !

  
  Cyric fronça les sourcils. Cette voix, même étouffée, lui rappelait quelqu’un.

  
  Un peu plus tard, l’enchantement s’évanouit et l’homme apparut. Il portait sur la figure une espèce d’étoffe apparemment renforcée d’une fine grille d’acier enveloppant une grande partie de sa tenue de cuir. Autre détail remarquable chez lui, une belle pierre bleue qui formait le chaton d’une bague à son doigt. De sa main libre, le garde ôta le tissu du visage de l’agresseur.

  
  — Marek…, chuchota-t-il. Après toutes ces années.

  
  Il gardait le regard rivé à celui de son aîné qui éclata d’un bon rire cordial :

  
  — Toujours l’étudiant difficile, Cyric, même envers ton mentor !

  
  Cyric appuya un peu plus fort son genou. Marek leva les yeux au plafond.

  
  — Petit idiot, croassa-t-il. Si j’avais vraiment voulu te tuer, tu aurais poussé ton dernier soupir voilà des jours ! Je voulais seulement m’assurer que tu possédais toujours les talents que je t’ai enseignés, que tu restais digne de mon attention. (Il grimaça.) Un caprice de vieillard, si tu veux, qui aurait pu me mener à la mort !

  
  — Et pourquoi te croirais-je, toi, le maître du mensonge ?

  
  Marek poussa un soupir sans passion.

  
  — Pense donc ce que tu veux ! Mais sache que la Guilde des Voleurs souhaite te voir reprendre la place qui est tienne, auprès des tiens.

  
  L’ancien voleur essaya de cacher sa réaction, mais ne put retenir un sourire révélateur.

  
  — Ah, ces idées t’ont traversé l’esprit à toi aussi ! s’écria Marek, ravi. Je t’ai bien observé, mon bon Cyric. Un chien ne voudrait pas de la vie que tu mènes aujourd’hui.

  
  — C’est une existence comme une autre…

  
  — Non ! Pas pour quelqu’un d’aussi doué que toi. On t’a montré la voie et tu l’as suivie plus loin et mieux que quiconque.

  
  Le sourire de Cyric s’élargit.

  
  — Le premier mensonge est comme la première brèche dans un barrage, non ? Les autres s’engouffrent derrière… J’étais un bon voleur, sans plus, et peu ont même remarqué mon absence. Tu m’as recherché par pure fierté offensée… En fait, je gage que la Guilde ignore tout de ta visite !

  
  — Combien de temps vas-tu faire durer cette plaisanterie ? insista Marek avec un rictus de déception.

  
  — Ça dépend…, répondit Cyric en appuyant fortement la dague sur la gorge de son ancien mentor qui baissa les yeux sur la main de son élève.

  
  — Comptes-tu me tuer ?

  
  — Comment ? s’insurgea le garde. Devrais-je émousser ma superbe lame sur quelqu’un qui ne la vaut pas ? Que non ! Je suis persuadé que la cité d’Arabel saura quoi faire d’un être aussi doué que toi… Peut-être même pourrai-je empocher une récompense au passage.

  
  — Je te dénoncerai !

  
  — Je serai déjà parti, répliqua Cyric. De toute manière, nul ne te croira ou, si on te croit, personne ne se donnera la peine de me rechercher. On ne veut guère de nous quand on nous connaît pour ce que nous sommes.

  
  — D’autres viendront, insista Marek. Si tu me vends comme esclave d’autres viendront !

  
  — Alors tu préférerais que je te tue ?

  
  — Oui.

  
  — Raison de plus pour ne pas le faire !

  
  Cyric se leva et s’éloigna de quelques pas. Il n’avait plus envie de jouer.

  
  — J’ai été trop bon professeur, regretta son aîné. (Il se releva à son tour et fit face à son ancien élève.) Cyric, la Guilde aimerait vraiment te voir revenir. Pourtant tu n’as même pas essayé de me prendre ma bague ! (Il fit un clin d’œil.) Je l’ai volée à un sorcier, avec toute une panoplie d’artefacts dont je ne saurais sûrement 

    pas me servir.

  
  On frappa à la porte.

  
  — Oui ? cria Cyric en détournant le regard de Marek le temps fugitif d’un battement de cœur.

  
  Il entendit le bruit de pas sur des éclats de verre. Le temps de tourner la tête, Marek avait disparu. Le garde se rua à la fenêtre et l’aperçut en bas, dans la rue. L’homme, immobile, semblait le mettre au défi de le suivre.

  
  Il y eut un autre coup à la porte.

  
  — Kelemvor et Adon vous prient de les rejoindre à l’Auberge de la Fierté d’Arabel dès que possible.

  
  — Ton nom ?

  
  — Tensyl Durmond, des Sbires d’Iardon.

  
  — Attends un instant, mon bon Tensyl, j’ai une pièce pour toi.

  
  — Rejoins-nous ! héla Marek depuis la rue. Sinon ta pauvre petite vie au milieu du troupeau laborieux sera brisée en moins de deux semaines. Je n’hésiterai pas à te dénoncer pour obtenir ce que je veux, Cyric, souviens-t’en !

  
  — Oh, je m’en souviendrai, dit doucement le garde. (Il tourna le dos à la fenêtre et se dirigea vers la porte.) Je n’oublie jamais…

  
  Il ouvrit la porte, ignorant la surprise qui se peignit sur les traits du jeune garçon à la vue de la croisée brisée et des indices révélateurs d’une bataille récente dans la petite pièce.
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    CONVERGENCE

  



  L'état de confusion de Minuit disparut vite après qu’elle eut quitté la ferme, et elle put se joindre à une petite caravane sur la route d’Arabel. De tels convois n’étaient pas rares, même en ces temps troublés. Aucun des voyageurs à qui elle s’adressa ne put lui apprendre grand-chose sur les événements des deux dernières semaines, même si tous pouvaient lui raconter des anecdotes prouvant que la magie était devenue folle et que la nature ne valait guère mieux. Une fois arrivée en ville, la jeune femme poursuivit sa quête d’information.

  
  Elle passa la journée à se promener dans les rues pour vérifier les histoires de Brehnan à propos des dieux et de l’étrange situation de la magie dans les Royaumes. Elle avait tout le temps pour se renseigner puisqu’elle disposait toujours de la bourse bien garnie gagnée au service de la compagnie du Lynx. En faisant attention, cet or lui durerait au moins trois mois.

  
  Minuit tomba assez vite sur le temple de Tymora, la Demeure de la Dame, et paya l’obole demandée pour pouvoir admirer le visage de la déesse. Quand elle croisa son regard, une étrange émotion la saisit et elle sut soudain, sans le moindre doute, que cette femme était bien la divinité faite chair. Un sentiment d’affinité les liait, comme si, au plus profond d’elles-mêmes, elles partageaient un grand secret, une inconcevable vérité. Mais la magicienne n’avait aucune idée de ce dont il pouvait s’agir. Au cours de cette rencontre, elle fut surtout bouleversée par l’étincelle apparue dans l’œil de la déesse juste avant son départ.

  
  Une étincelle de peur.

  
  Minuit se hâta alors de sortir du temple et passa le reste de la journée à explorer la cité. Elle ne trouva pas de lieu consacré à Mystra, et se décida finalement à entrer dans une petite taverne. Mais ses questions sur l’endroit où on pouvait trouver la déesse de la Magie n’obtinrent pour réponse que des regards vides ou des haussements d’épaules. Apparemment, tous les dieux n’avaient pas imité Tymora pour faire irruption en fanfare au cours de la Survenue. En fait, certains n’étaient pas apparus du tout, pour l’instant du moins.

  
  Ensuite, les pas de Minuit la portèrent jusqu’à l’Auberge de la Fierté d’Arabel, juste à temps pour le repas du soir. Sur le seuil, elle s’arrêta un instant pour regarder un gigantesque corbeau tournoyer comme un vautour dans le crépuscule, puis entra. Elle choisit une table au fond de la salle, commanda une chope de la meilleure bière et un repas copieux.

  
  Au bout d’un moment, elle remarqua un petit groupe d’aventuriers installés à l’autre extrémité de l’immense salle commune. Leur conversation était noyée parmi toutes celles qu’on pouvait entendre dans la pièce où les convives commençaient à affluer ; pourtant Minuit ne pouvait empêcher ses yeux de revenir encore et encore au guerrier trapu et à ses compagnons. Finalement, elle se résolut à quitter sa place pour s’installer tout au bout du bar où il lui fut facile d’entendre ce qu’ils se disaient.

  
  ***

  — Les murs vivent, ils respirent ! assurait Caitlan Chantelune. On prétend que les murs n’ont pas vraiment d’oreilles ? Eh bien ceux-ci, oui !

  
  — Très encourageant, nota Adon.

  
  Kelemvor se carra dans son siège, termina sa bière d’une lampée et éructa. Adon lui jeta un regard furibond. La Fierté d’Arabel était une auberge de qualité où il fallait faire preuve de manières ! Des nobles en visite y logeaient parfois si on manquait de place au palais, et, parmi les marchands de passage, seuls les plus riches pouvaient s’offrir une chambre aux prix qu’elle pratiquait.

  
  Kelemvor, Cyric et Adon avaient obtenu table ouverte en permanence à cette auberge en récompense, pour avoir révélé la conspiration menée par Pontchevalier. Chacun d’eux avait déjà profité séparément de l’offre, mais c’était la première fois qu’ils s’y retrouvaient ensemble.

  
  Tandis qu’ils écoutaient tous Caitlan, Adon remarqua une jolie serveuse qui l’observait en souriant. Il pensait l’avoir déjà vue mais ne se rappelait pas où.

  
  — Une forteresse ne peut être vivante, objecta Cyric.

  
  — Celle-ci l’est ! Les murs se referment sur vous d’eux-mêmes. Les couloirs prennent forme juste hors de votre vue et constituent un labyrinthe dans lequel vous pouvez vous perdre et mourir de faim. Jusqu’à la poussière qui a la faculté de vous tuer ! Elle possède la propriété de se solidifier en dagues capables de vous transpercer le cœur, ou en un guerrier féroce insensible à toute fatigue et lassitude.

  
  Tiens donc ! Comment as-tu pu t’en échapper, ma petite ? se demanda Cyric, un sourire sur son visage resté dans l’ombre.

  
  Il était assis dos au mur, selon une précaution élémentaire que ses jours de malfaiteur lui avaient apprise à la dure et qui s’avérait encore d’actualité aujourd’hui, après ce récent combat avec Marek.

  
  Cyric éprouvait la certitude que Caitlan ne leur disait pas tout. Cette raison suffisait à lui faire garder le silence, tandis qu’il dissimulait de sa main gantée un sourire de plus en plus large.

  
  — Répète-moi pourquoi nous devrions risquer notre vie et notre jeunesse pour vous aider, toi et cette enfant vêtue de simples haillons qui nous promet d’immenses richesses ? demanda Adon à Kelemvor.

  
  Cyric remarqua que le prêtre semblait nerveux – anxieux même, au point de sursauter à l’entrée de chaque nouveau client. Depuis son arrivée après la demande de Kelemvor, il s’était comporté bizarrement et demeurait d’une humeur fort peu sociable. C’était étonnant chez lui.

  
  — Tu attends quelqu’un ? finit par demander Cyric.

  
  Adon, sur la défensive, réagit par un rictus.

  
  — Bien sûr qu’il y a un risque ! lui répondait Kelemvor pendant ce temps. Mais la vie n’est-elle pas une série de risques ? Je ne sais pas si je rejoins votre sentiment à tous deux, mais pour ma part je ne supporte plus l’idée de passer encore une seule journée entre ces murs écrasants !

  
  — Ma maîtresse restera piégée dans cet endroit maudit, prisonnière pour l’éternité, si vous ne venez pas tous les trois à son secours ! s’écria Caitlan.

  
  Elle n’avait cessé de pâlir en prononçant cette phrase, et des perles de sueur apparaissaient maintenant sur son front.

  
  Adon regarda de nouveau dans la salle et vit s’approcher la serveuse qui lui avait souri. Elle était menue, sa chevelure d’un roux flamboyant lui rappelait Sunie elle-même. Un plateau contenant diverses boissons entre les mains, elle s’arrêta à la table attenante à celle des aventuriers.

  
  Soudain Adon se rappela leur conversation de l’avant-veille au soir. Ils s’étaient rencontrés à l’Auberge de la Lune Haute, en tant que clients. Le prêtre appréciait l’ambiance de cet endroit, et les gages de la jeune fille ne lui permettaient pas même de s’offrir en rêve le luxe de la Fierté d’Arabel.

  
  — Adon, lui dit-elle en le détaillant des pieds à la tête.

  
  Il ne se souvenait pas de son nom.

  
  — Bonsoir, très chère ! la salua-t-il.

  
  L’instant d’après il se retrouva étalé par terre, un peu étourdi par le coup de plateau qu’elle lui avait assené.

  
  — Joli conseil que tu m’as donné, espèce de crétin ! « Exige un salaire égal aux autres » ! « On doit te traiter comme une personne et non comme une pauvre bécasse tout juste bonne à se faire lorgner et lutiner par ces riches ivrognes vêtus à la dernière mode, qui passent les portes de l’auberge » !

  
  Adon tenta en vain de trouver un sens à tout cela. Certes, il avait fort bien pu prononcer ces paroles…

  
  — Ta requête n’a pas rencontré un franc succès ? supposa-t-il sans s’émouvoir.

  
  La serveuse tremblait de rage.

  
  — L’aubergiste avait des vues sur moi, il comptait m’épouser, m’a-t-il dit, avant mes lamentations ! Sans toi, j’aurais passé ma vie dans le luxe !

  
  Elle lui jeta le plateau qu’il prit grand soin d’éviter, puis s’en alla dans un tourbillon furieux. Adon se tourna vers ses compagnons.

  
  — Bon, quand pouvons-nous partir ? demanda-t-il en se relevant, aidé par Cyric.

  
  — Intéressante rencontre, remarqua ce dernier sans plus cacher son sourire.

  
  — Notre empressement à quitter les lieux et notre soif d’aventures ne sont pas les seuls éléments à prendre en compte, affirma Kelemvor. Même si la magie n’est plus fiable à présent, je suis d’avis que nous emmenions l’un de ceux qui la pratiquent.

  
  Cyric fronça les sourcils.

  
  — Oui, tu dois avoir raison. Mais qui ?

  
  — Que diriez-vous de seigneur Adolphus ? proposa Adon après un moment de réflexion. C’est un sage de grand renom, très proche du roi Azoun.

  
  — « Que les bizarreries abondent, et tout l’enfer brûlant advient », cita Cyric posément.

  
  Il répétait une phrase célèbre de seigneur Adolphus, qui avait récemment pris un nouveau relief sinistre. Le mage n’avait sûrement pas voulu donner un tel sens à sa maxime quand il l’avait prononcée pour la première fois.

  
  — Adolphus n’est qu’un dilettante féru de sciences physiques. (Toutes les têtes du petit groupe se tournèrent vers la femme brune installée à côté.) Je doute fortement que l’art de conjecturer les propriétés des composés métalliques ou de la poussière soit d’une grande aide pour la quête que vous envisagez.

  
  — Tu pourrais faire mieux, sans doute ? ricana Kelemvor.

  
  L’inconnue haussa un sourcil et le guerrier détailla son visage. Dans ses yeux d’un noir sans fond dansaient des étincelles écarlates. Elle était si hâlée qu’il la supposa originaire du Sud. Elle souriait tranquillement de ses lèvres pleines, rouges comme le sang. Un mystère vivait dans ce visage encadré de longs cheveux noirs tressés.

  
  C’était une femme de haute taille, sans doute un peu plus grande que Kelemvor. Sa cape recouvrait presque entièrement le beau pendentif blanc-bleu en forme d’étoile qu’elle portait sur ses vêtements violet foncé, et elle avait jeté sur son épaule deux gros livres reliés par une large bande de cuir.

  
  Ce sont des affaires d’hommes, se dit le guerrier. Pourquoi vient-elle s’en mêler ?

  
  Il s’apprêtait à énoncer ses pensées à haute voix, mais poussa un cri quand sa chope éclata pour soudain laisser surgir un dragon formé de feu blanc-bleu, à l’envergure grande comme un homme. Son rugissement attira l’attention de tous les clients. L’animal ouvrit les mâchoires, découvrant des crocs affûtés comme des dagues. Puis il se cabra et bondit en avant dans l’intention bien arrêtée, eut le temps de supposer Kelemvor, de lui arracher la tête et de mettre ainsi fin à la lignée des Lyonsbane.

  
  La célérité furieuse du monstre empêcha le guerrier de dégainer à temps son épée, aussi le dragon aurait-il pu le tuer en un instant. Mais la créature s’arrêta soudain, laissa échapper un rot prodigieux, et disparut en un clin d’œil.

  
  Le siège de Kelemvor avait été réduit en pièces. Lui-même, les jambes étendues droit devant lui, se tenait assis par terre, l’épée enfin à la main, le cœur battant à toute vitesse. Ses yeux se posaient partout à la fois tandis que la femme, toujours souriante, s’autorisait un bâillement nonchalant. Il lui jeta un regard assassin.

  
  — Faire mieux ? répéta-t-elle ironiquement. Peut-être, finalement. (Elle s’empara d’une chaise.) Je m’appelle Minuit, de Valprofond.

  
  Des épées retrouvèrent leur fourreau, des haches leur place de repos, des carreaux furent ôtés d’arbalètes, et le calme revint sur l’ensemble de l’auberge.

  
  — Ce n’était qu’une illusion ! s’écria Kelemvor dans un effort pour reprendre l’avantage. Nous avons besoin d’un magicien et non d’une illusionniste !

  
  Mais son rire rauque cessa d’un coup à la vue de la table où était apparu le dragon de feu : le rude chêne de son plateau présentait des brûlures.

  
  Un contrôle étonnant de la magie, surtout pour une femme, se dit-il. Peut-être s’agissait-il d’un simple coup de chance.

  
  Le guerrier s’appuya sur son épée pour se relever. Avant même qu’il pense à la rengainer, une voix bien trop familière retentit :

  
  — Mais non, mes yeux me trompent sûrement ! Kelemvor le Puissant n’accorderait pas la faveur de sa présence à ce misérable estaminet !

  
  Kelemvor se tourna, l’épée brandie, et se trouva face au visage hilare de Thurbrand, le mercenaire. Il put constater que l’homme n’était pas seul : on avait mis côte à côte deux grandes tables carrées pour y installer sa troupe constituée de sept hommes et trois femmes. À moins d’une débauche insensée d’imagination, on n’aurait jamais pu prendre aucun de ces convives pour des clients ordinaires de la Fierté d’Arabel ! Les hommes avaient tous l’allure de combattants aguerris, malgré la jeunesse de leurs traits. L’un d’eux, un albinos, posa la main sur la garde de sa dague ; Thurbrand lui fit signe de se détendre. Une belle jeune femme aux cheveux blonds coupés court se trouvait à côté du chef dont elle scrutait les moindres paroles et le plus petit mouvement. Une jeune fille brune, elle aussi coiffée court, se tenait isolée au bout de la table et lançait à Kelemvor des œillades méfiantes.

  
  Le guerrier quant à lui plongea le regard dans les yeux émeraude de Thurbrand. Pour son malheur, il les connaissait bien ; il les trouva aussi trompeurs et fascinants que jamais. Il fit la grimace.

  
  — Et moi qui croyais qu’ici au moins on gardait les chiens au chenil ! cracha-t-il. Je devrais châtier ce propriétaire !

  
  Son interlocuteur secoua la tête et sourit en prenant ses compagnons à témoin d’une œillade qui les avertissait également de ne pas intervenir, quelle que fût la suite des événements.

  
  — Oh non ! Kelemvor ! s’exclama-t-il comme si le simple fait de prononcer ce nom lui était une épreuve. De quelle cruauté peuvent donc s’avérer les dieux !

  
  Kelemvor jeta un œil furibond sur les spectateurs avides des tables voisines jusqu’à ce que, l’un après l’autre, ils détournent leurs regards malvenus.

  
  — Tu te fais vieux, prononça-t-il alors à voix normale.

  
  Thurbrand avait passé les trente étés ; il était à peine plus âgé que Kelemvor, mais déjà les années commençaient à lui faire payer un tribut. Ses cheveux dorés, très fins, laissaient apparaître son crâne ; il les portait fort longs dans l’espoir d’en recouvrir les grandes aires chauves. De toute évidence, sa calvitie naissante le tracassait : il se tapotait sans cesse la tête et tripotait prudemment ses mèches pour s’assurer qu’elles recouvraient bien les zones de peau nue.

  
  Des rides étaient apparues sur son front et autour de ses yeux depuis la dernière fois qu’ils s’étaient vus ; et, même assis, sa posture évoquait davantage un homme d’affaires gras tout affalé que l’attitude étudiée du guerrier au faîte de sa forme physique avec qui Kelemvor avait connu moult aventures au cours des années passées. Depuis, un désaccord dont les deux hommes avaient depuis longtemps oublié l’origine était venu à les séparer. Mais son visage restait tanné par le soleil et les muscles de ses bras aussi bien dessinés et puissants que ceux de son ancien camarade.

  
  — Vieux ! Thurbrand de Rocterres, vieux ? Regarde-toi donc dans le miroir de temps en temps, pauvre ruine inutile ! Et puis personne ne t’a jamais appris que les gens civilisés ne dégainent pas leurs armes sans nécessité ?

  
  — J’ai pitié du malheureux qui pourrait croire l’un de nous civilisé, rétorqua Kelemvor en remettant son épée au fourreau.

  
  — Ah, Kel, tu risques de démasquer ma pauvre imposture ! Figure-toi que je viens régulièrement ici comme client, un respectable homme d’armes grandement exercé à leur maniement… Ce qui me fait penser que j’aurais peut-être un petit travail pour toi, qui…

  
  — Suffit !

  
  Thurbrand secoua la tête d’un air faussement désespéré.

  
  — Très bien. Au moins maintenant tu sais où me trouver.

  
  — Jamais de la vie, sauf si j’avais des yeux derrière la tête ! répondit Kelemvor en tournant le dos à Thurbrand.

  
  Une chaise toute neuve l’attendait et il remarqua un serveur qui se précipitait en cuisine, tenant sous le bras les débris de celle qu’il venait de détruire. Minuit s’était tranquillement installée entre Cyric et Adon. Caitlan, silencieuse, avait le regard rivé au pendentif de la magicienne, à présent posé sur sa cape. La peau blême, les mains tremblantes, elle semblait au bord de l’évanouissement.

  
  — Nous parlions de l’itinéraire à suivre, annonça Minuit d’un ton assuré, et de la part de butin à prévoir pour un expert comme moi. (Kelemvor sentit tous les poils de son corps se hérisser.) Je suggère…

  
  — Debout ! l’interrompit sobrement le guerrier.

  
  — Mais vous avez besoin de moi ! s’écria Minuit avec incrédulité en s’exécutant à contrecœur.

  
  — Oui ! Autant que de me faire couper la gorge pendant mon sommeil. Ouste !

  
  Soudain, Caitlan se leva elle aussi, la bouche apparemment prête à laisser échapper un cri. Elle porta les mains à son cou et s’écroula sur la table.

  
  Kelemvor considéra la jeune fille, une lueur de panique dans les yeux.

  
  — Ma récompense, chuchota-t-il. (Il leva le regard et se rendit compte que les autres attendaient ses ordres.)

  
  » Adon, ne reste pas planté comme ça ! s’exclama-t-il d’un ton sévère. Tu es prêtre, non ? Vois ce qui ne va pas chez elle et soigne-la !

  
  Adon secoua la tête et fit un geste d’impuissance.

  
  — Je ne peux pas. Avec les dieux qui foulent les Royaumes, nos sorts ne fonctionnent plus, à moins de se trouver tout près de l’un d’eux. Tu le sais bien !

  
  Kelemvor poussa un juron écœuré en voyant Caitlan toute frissonnante en dépit de la touffeur dans la salle.

  
  — Alors prends une couverture ou n’importe quoi qui permette de la garder au chaud !

  
  Minuit s’avança.

  
  — Ma cape, proposa-t-elle en portant la main à la fermeture sur sa gorge.

  
  Kelemvor lui jeta un regard mauvais.

  
  — Tu n’as rien à faire ici.

  
  Une serveuse apparut, une nappe en main.

  
  — Je vous ai entendus, expliqua-t-elle en aidant Kelemvor à y envelopper la petite.

  
  Elle s’écarta tandis que le guerrier soulevait dans ses bras la jeune fille inconsciente. Il considéra ses compagnons.

  
  — Choisissez, annonça-t-il. La magicienne ou moi.

  
  Adon et Cyric échangèrent un coup d’œil, puis le regardèrent. Aucun ne prit garde à Minuit.

  
  — À votre guise ! dit froidement celle-ci.

  
  Kelemvor et les autres passèrent devant elle. Elle observa Adon leur tenir la porte ouverte, puis s’apprêta à sortir à son tour.

  
  Se retournant, elle faillit entrer en collision avec une serveuse menue au sourire contraint, qui jouait nerveusement avec son tablier.

  
  — Quoi ? Je vous écoute ! fit sèchement la magicienne.

  
  — Votre addition, madame…

  Minuit reporta son attention sur la table où elle s’était d’abord installée et où son repas avait depuis longtemps refroidi. Aucune importance, elle avait perdu l’appétit. Elle suivit la femme jusqu’au bar et régla l’aubergiste.

  
  — Avez-vous des chambres de libres ? demanda-t-elle.

  
  L’homme lui rendit la monnaie.

  
  — Non madame, nous sommes complets. La Lance Écarlate, peut-être ? Ce n’est pas très loin…

  
  Minuit écouta les indications et donna une pièce d’or au tenancier pour la peine. Elle s’en alla sans lui laisser le temps d’exprimer sa surprise devant un pourboire aussi extravagant.

  
  Tandis qu’elle passait la porte de l’établissement et affrontait le froid mordant de l’air nocturne, une silhouette sombre se leva d’une table volontairement restée dans la pénombre. Il semblait que l’or pouvait presque tout acheter à Arabel, par exemple le droit de demeurer tranquillement assis dans un coin obscur d’auberge. Les puits profonds que formaient les yeux de l’étranger paraissaient embrasés par la vision des aventuriers. Il souriait d’une oreille à l’autre. Se fondant dans les ombres, il disparut rapidement, sans que quiconque ait eu conscience de son arrivée.

  
  ***

  
  On jeta Caitlan en travers du cheval de Kelemvor qui partit dans la nuit, Cyric et Adon sur les talons. Ils arrivèrent bientôt à l’Auberge de l’Affamé, et Kelemvor, avec l’aide de Cyric, plaça doucement Caitlan dans les bras d’Adon. Puis le guerrier bondit de sa monture et se précipita à la porte de l’établissement sans se donner la peine d’attacher l’animal.

  
  — Devons-nous le suivre ? demanda le prêtre.

  
  — Attendons un peu, suggéra Cyric.

  
  Bientôt, Kelemvor surgit hors du bâtiment en aboyant des ordres pour qu’on porte la jeune fille dans la rue derrière.

  
  Sur le seuil, une vieille femme, sa lanterne à la main, leur faisait frénétiquement signe d’entrer. Kelemvor rabattait beaucoup de sa superbe devant elle.

  
  — Zehla, voici Cyric, dans la garde lui aussi, et Adon, prêtre de Sunie.

  
  Elle secoua la tête.

  
  — On aura du temps après pour ces simagrées ! Suivez-moi.

  
  Quelques instants plus tard, ils se tenaient tous près de Zehla, dans une pièce qu’elle réservait aux urgences, l’œil rivé aux gestes fiévreux de Caitlan Chantelune. La vieille femme lui passait une serviette humide sur le front à mesure que des perles de sueur y apparaissaient.

  
  — Elle va peut-être mourir, Kel, annonça-t-elle, et son visage flétri, couvert de rides, en disait long sur son expérience de la souffrance.

  
  Kelemvor se rendit compte que la jeune fille avait repris conscience ; elle essayait de parler. Il se pencha pour pouvoir l’entendre.

  
  — Sauvez-la ! prononça-t-elle d’une voix faible, haletante. Sauvez ma maîtresse…

  
  — Repose-toi, lui répondit simplement Kelemvor en écartant des mèches de cheveux des yeux de la petite.

  
  Tout à coup, Caitlan agrippa sa grosse main d’une poigne de fer qui le fit grimacer.

  
  — Elle peut te guérir ! dit-elle avant de s’enfoncer dans le lit, les muscles soudain relâchés.

  
  — Zehla ! s’écria Kelemvor.

  
  La vieille femme était déjà là. Le guerrier regarda les autres ; ils ne semblaient pas avoir entendu la promesse faite par la jeune fille. Son secret restait sauf.

  
  — Elle est vivante…, annonça Zehla. Pour l’instant.

  
  Se tournant vers Cyric et Adon, elle leur demanda de quitter la pièce ; Kelemvor et elle avaient à parler. Les deux hommes se tournèrent vers leur compagnon pour confirmation, mais, plongé dans ses propres soucis, celui-ci ne quittait pas des yeux la jeune fille. Ils sortirent sans insister et Zehla ferma la porte derrière eux.

  
  — Ma récompense ! dit le guerrier, agité, en désignant la malade. Si elle meurt je n’aurai pas eu ma récompense…

  
  Zehla s’approcha de lui.

  
  — Est-ce là tout ce qui te préoccupe ?

  
  Kelemvor s’arracha à la contemplation de Caitlan et tourna le dos à la vieille femme.

  
  — Les richesses ne sont pas que d’or, mon bon Kel, insista-

    t-elle. Il existe des gens prêts à en aider d’autres pour le simple plaisir que cela leur procure, parce qu’ils savent qu’ainsi, ils ont apporté quelque chose au monde. La main-d’œuvre mercenaire, elle, ne manque pas, à prix dérisoire. Tu devrais y réfléchir !

  
  — Tu crois peut-être que je ne le sais pas ? J’y pense constamment ! Mais rappelle-toi que je ne suis pas un enfant aux grands yeux naïfs à qui on peut faire des sermons. Je n’ai d’autre choix que de suivre le chemin qui m’a été tracé !

  
  Zehla vint près de lui et lui toucha le bras.

  
  — Mais enfin, Kelemvor, pourquoi ? Ne peux-tu me le dire ?

  
  La colère qui avait l’instant d’avant animé le guerrier s’éteignit d’un coup, et ses épaules s’affaissèrent.

  
  — Non, je ne peux pas…

  
  Zehla secoua la tête. Poussant une chaise à l’écart dans la pièce, elle tira sur une latte du plancher qui céda facilement pour révéler une petite boîte cachée dessous. La vieille femme s’agenouilla, s’en saisit et se releva en prenant appui sur le lit.

  
  — Aide-moi, demanda-t-elle en posant l’objet près de Caitlan. (Kelemvor hésita. Elle le toisa sévèrement.) Allons ! C’est pour protéger ton investissement.

  
  Le guerrier s’approcha et vit dans la boîte que Zehla venait d’ouvrir une quantité de flacons de toutes les couleurs.

  
  — Des potions médicinales ?

  
  — Évidemment. C’est bien pour ça que tu l’as amenée ici et non dans un des temples, non ?

  
  — C’est vrai, reconnut Kelemvor. On ne peut plus se fier à la magie des prêtres. J’ai d’abord demandé sans réfléchir à Adon de la soigner, comme si on était encore avant la Survenue. Bien sûr, il ne le pouvait pas. J’ai eu peur que les adorateurs de Tymora refusent de la prendre en charge, puisqu’elle n’est pas des leurs, ou qu’ils nous disent de revenir demain matin. Il aurait peut-être été trop tard !

  
  — Mais lui donner ceci à boire, remarqua Zehla en prenant une des fioles, pourrait se révéler aussi dangereux que ne rien faire. Toute la magie est devenue instable !

  
  Kelemvor soupira et regarda de nouveau Caitlan, toute frissonnante.

  
  — Nous n’avons pas vraiment le choix, si ?

  
  Zehla ôta le couvercle du flacon et souleva la tête de la jeune fille inconsciente. Kelemvor l’aida ; à eux deux ils parvinrent à la faire boire.

  
  — Donc tu es venu à cause de mes médecines.

  
  — Je savais que si tu n’en avais pas, tu saurais où t’en procurer. Au marché noir si nécessaire ! Ces produits sont hors de prix maintenant. (Le récipient était vide. Kelemvor laissa la tête de Caitlan retomber sur l’oreiller.) Bon, et maintenant ?

  
  — Il faut attendre. Si nous ne l’avons pas empoisonnée, il ne se passera probablement rien avant demain matin.

  
  — Et si la potion fait effet, pourra-t-elle chevaucher avec nous ? demanda Kelemvor, inquiet.

  
  — Elle sera vivante ! Pour le reste, on verra bien.

  
  Le guerrier porta la main à sa bourse, mais Zehla interrompit son geste :

  
  — Contrairement à toi, Kel, je n’ai pas besoin d’autre récompense que celle de voir une existence sauvée grâce à moi. (Elle montra la boîte sur le lit avec sa demi-douzaine de fioles intactes.) Range ça, ajouta-t-elle avant de quitter la pièce.

  
  Kelemvor demeura immobile un long moment, balayant Caitlan et les potions des yeux. Les paroles de Zehla l’accablaient. Quand finalement il sortit de la chambre, il trouva Cyric et Adon qui l’attendaient.

  
  La vieille femme les avait informés de l’amélioration qui pouvait se produire chez la malade, et ils voulaient débattre de la suite des événements. Mais Kelemvor n’était pas d’humeur à discuter. Il sortit de l’auberge en silence, ses deux compagnons derrière lui. Leurs montures se trouvaient déjà assez loin du bâtiment quand il lâcha sa série d’ordres. Ceux-ci étonnèrent Cyric et apaisèrent en partie les doutes qu’il avait pu nourrir sur les capacités de Kelemvor :

  
  — Ce garçon dont tu as parlé plus tôt, Cyric, celui que tu as vu à ton auberge avec une fille, dont le père est dans la garde… Va le voir et persuade-le de faire diversion demain au zénith, au moment où son père est de service à la porte nord de la ville. S’il refuse, menace-le de dénoncer sa liaison. Et dis-lui bien de tenir sa langue après notre départ, parce que tu as des amis ici qui pourront lui causer des ennuis en ton absence ! Tu t’en occupes cette nuit, ensuite tu te reposes un peu avant de te préparer. On se retrouve chez l’Affamé à la première heure.

  
  » Adon, je te charge d’aller chez un dénommé Gelzunduth ; je t’indiquerai où le trouver. Cyric et moi aurons besoin de faux papiers bien imités. Ce vieux vautour replet est un maître en la matière ! Il nous faudra aussi un ordre de mission falsifié. (Kelemvor jeta une grosse bourse remplie d’or à Adon.) Cela suffira amplement. Avec ton air innocent, tu ne devrais pas avoir de mal à convaincre ce gros porc qu’il ne s’agit pas d’un piège. S’il ne veut rien te fournir, viens me rejoindre dans ma chambre chez l’Affamé ; si je n’y suis pas, attends-moi, nous y retournerons ensemble. De toute manière j’ai des comptes à régler avec cet individu.

  
  — Vous ne logez donc pas dans les baraquements de la garde ? s’étonna Adon.

  
  Kelemvor se tourna vers Cyric.

  
  — Cela fait partie de notre récompense pour avoir démasqué le traître, expliqua celui-ci. J’ai bien apprécié qu’on nous laisse notre indépendance !

  
  — De faux documents ? objecta alors Adon, les sourcils froncés. Ce n’est guère légal.

  
  Kelemvor tira sur ses rênes et arrêta brusquement sa monture. Il lança un regard mauvais au prêtre.

  
  — Tu ne peux pas soigner, lui rappela-t-il, ni jeter de sorts. Au combat, tu tiens ta place, sans plus. Je ne pense pas que te demander d’acheter des papiers falsifiés soit exagéré !

  
  Adon baissa la tête et écouta Kelemvor lui indiquer le chemin jusque chez Gelzunduth avant de s’éloigner.

  
  — Et toi, que vas-tu faire ? demanda Cyric.

  
  Son compagnon eut un petit rire.

  
  — Essayer de trouver un magicien compétent. Un homme !

  
  Puis le guerrier s’enfonça dans la nuit, laissant Cyric à sa tâche et à ses interrogations.

  
  ***

  Les rues étaient désertes, au point que Minuit se demanda un court instant si un couvre-feu était en vigueur. N’ayant pas bien suivi les indications fournies par l’aubergiste à la Fierté d’Arabel, elle se retrouva vite perdue. Mais c’était aussi bien : elle aurait ainsi le temps de se calmer un peu avant de voir du monde à la Lance Écarlate.

  
  Elle porta la main à son pendentif – la réserve de Mystra – en repensant au dragon de flamme bleue qui s’était matérialisé plus tôt dans la soirée. Elle avait simplement voulu jeter un sort de lévitation pour impressionner Kelemvor ! L’enchantement avait subi une mutation. Si elle avait en apparence conservé tout son sang-froid,

    acceptant sans hésiter tout le crédit de cette démonstration, elle s’était sentie intérieurement épouvantée.

  
  La magicienne toucha encore le bijou. Peut-être était-il responsable de l’apparition de l’animal… Mais peut-être aussi fallait-il en blâmer uniquement le caractère désormais foncièrement instable de la magie.

  
  Dans l’incapacité d’identifier la cause véritable de l’échec de son sort, Minuit se décida à rechercher sérieusement la Lance Écarlate.

  
  C’est alors qu’elle vit un cheval juste devant elle dans la rue, et entendit un homme l’interpeller. Il s’agissait de Thurbrand, le mercenaire qui avait provoqué Kelemvor à l’auberge.

  
  — Hé, ma belle jacinthe !

  
  — On m’appelle Minuit, répliqua-t-elle tandis que le guerrier s’approchait d’elle. (L’épithète l’amusait contre son gré, même si la prudence lui criait de se méfier de cet individu tout sourires devant elle.) Je ne suis la « belle jacinthe » de personne !

  
  — Ah, alors il n’y a pas de justice en ce bas monde, reprit Thurbrand dont les yeux verts reflétaient la lumière de la lune étincelant au-dessus d’eux.

  
  — Que veux-tu, Yeux de Dragon ?

  
  — Eh bien, l’amabilité de Kelemvor a déteint sur toi, dirait-on ! fit Thurbrand d’une voix douce. Il produit cet effet sur nombre de ceux qui recherchent son amitié. Il a beaucoup souffert, dame Minuit, et tient à infliger la même peine à son entourage.

  
  — « Minuit » suffira, rectifia la magicienne prise d’un soudain frisson.

  
  Elle resserra sa cape sur ses épaules. Thurbrand lui sourit et remit en place une mèche de cheveux qui avait découvert une étendue chauve.

  
  — Allons, suis-moi, offrit-il. Je te propose un endroit où te reposer cette nuit, et en outre une compagnie que tu trouveras aussi aimable et douée que toi ! (Il se détourna et se dirigea vers son cheval.) Nous pourrons peut-être parler affaires…

  
  Si les yeux de Minuit ne la trompaient pas, la monture de Thurbrand s’enorgueillissait d’une crinière rouge sang… C’était le portrait craché de celle qu’elle avait perdue sur la route d’Arabel. Le cœur battant, la magicienne rejoignit d’un bond le guerrier. Il s’était arrêté pour lui lancer, par-dessus son épaule, un sourire qu’elle lui rendit ; un plan prenait forme dans son esprit. Peut-être cet homme allait-il lui permettre de prouver à ce roi des imbéciles, Kelemvor, qu’elle n’était pas femme qu’on dédaigne ! Mais Thurbrand n’aurait guère apprécié le rôle qu’elle lui réservait dans cette affaire…

  
  — Plus précisément, poursuivait-il, de cette mission à laquelle ce scélérat de Kelemvor n’a pas voulu t’associer. Cela m’intéresse fort !

  
  Minuit fronça les sourcils et jeta un sort d’oubli sur le guerrier. Un éclair de douce lumière blanc-bleu apparut sur la nuque de Thurbrand qui pencha la tête, contrarié, et se donna une tape à cet endroit.

  
  — Maudits insectes ! De quoi parlions-nous déjà ?

  
  — Je ne me rappelle pas, déclara Minuit.

  
  — Curieux…

  
  Il enfourcha l’étalon au poil d’ébène puis regarda la magicienne qui lui tendit la main. Elle bondit en croupe et trouva le moyen de planter sa botte dans la paume du guerrier, le faisant presque basculer, avant de s’installer confortablement elle-même.

  
  — Curieux ? répéta-t-elle.

  
  — On dirait que je ne m’en souviens pas non plus. (Thurbrand haussa les épaules.) Ça n’a sûrement aucune importance.

  
  — Que non ! approuva Minuit en donnant un petit coup de talon au cheval. (Elle se tint solidement tandis que l’animal se mettait en route à vive allure dans la nuit.) Tu as certainement raison. Belle monture que voilà !

  
  — Je l’ai achetée la semaine dernière. Un peu indisciplinée, mais intrépide au combat !

  
  La jeune femme eut un grand sourire et tapota le flanc de la bête.

  
  — Elle doit tenir de son maître !

  
  Thurbrand éclata de rire et posa un instant sa main gantée sur le genou découvert de Minuit avant de reprendre les rênes pour ne pas risquer de tomber. Le cheval allait vraiment vite.

  
  La magicienne chercha un enchantement qui garderait à l’écart les mains baladeuses de cet homme et garantirait que sa tête ne quitterait pas son oreiller au cœur de la nuit ! Mais peu importait en fait : si elle voulait rester seule sur sa couche et que sa magie restait inopérante, elle avait toujours son couteau.

  
  Lui ne faillirait pas.

  
  Minuit sourit discrètement et se détendit quelque peu. Kelemvor ne la renverrait pas quand il connaîtrait le sort qu’elle allait faire subir à Thurbrand !

  
  ***

  Kelemvor rentra chez lui fatigué, irrité par ses recherches infructueuses. Il trouva Adon en train de ronfler par terre dans sa chambre et le réveilla, l’empêchant de dormir suffisamment longtemps pour apprendre que tout s’était bien passé : Gelzunduth avait fourni les documents voulus. Le prêtre les lui remit, se réinstalla au milieu des couvertures jetées en tas sur le plancher et se rendormit sur-le-champ.

  
  Le guerrier aurait bien aimé savoir comment s’était déroulée la transaction et, surtout, pourquoi Adon ne passait pas la nuit au temple de Sunie. Mais après tout c’était aussi bien qu’il ne veuille pas s’expliquer. Kelemvor n’était pas près d’oublier cette soirée de garde employée à écouter Adon louer sans trêve sa déesse, et lui-même au passage ! Il renonça donc à essayer d’éclaircir les choses pour ne pas se retrouver encore plongé au milieu d’interminables actions de grâces destinées à Sunie.

  
  Plusieurs heures plus tard, alors que le guerrier dormait à son tour profondément, Adon fut tiré de son sommeil sans rêve et ne parvint pas à s’y replonger. Le prêtre craignait, s’il retournait à ses humbles quartiers dans le temple de Sunie, de tomber sur un homme d’armes chargé de le ramener aux oubliettes, c’est pourquoi il avait préféré éviter le bâtiment. Il était reconnaissant à Kelemvor de lui avoir généreusement permis de dormir chez lui, mais savait que le guerrier n’apprécierait pas qu’il exprime ce sentiment à haute voix. Il trouverait un autre moyen de le remercier !

  
  Bien sûr, Adon avait conscience de se montrer excessivement prudent. Après tout, Myrmeen lui avait accordé jusqu’au zénith du lendemain pour quitter Arabel. Mais, pour peu que l’humeur de la souveraine change, il pouvait se retrouver du mauvais côté d’une épée ! L’incident avec cette méchante serveuse de la Fierté d’Arabel l’avait rendu méfiant.

  
  Il s’habilla dans la semi-obscurité en essayant de ne pas faire attention à l’état de la pièce. Il avait toujours entretenu avec le plus grand soin ses quartiers, tandis que la chambre de Kelemvor donnait l’impression qu’un minidésastre l’avait ravagée et y avait laissé traîner un peu partout des armes, des cartes, du linge sale et les reliefs de divers repas inachevés. Le guerrier n’autorisait manifestement pas les femmes de ménage à entrer chez lui, quelles que soient les circonstances !

  
  Adon se rendit compte qu’il lui fallait tout de même au moins essayer de récupérer ses affaires. Il quitta donc l’auberge pour se diriger vers le temple de Sunie par les rues les plus obscures possible. Une fois là-bas, il ne vit pas trace du moindre garde, aussi entra-t-il et pria-t-il un autre fidèle de la déesse d’aller chercher ses effets dans sa cellule. L’homme grommela quelques menaces fort peu aimables, se proposant de mettre en contact son fléau d’armes avec le crâne épais du crétin qui l’avait dérangé dans son somme. Toutefois, quand le compagnon en prêtrise d’Adon eut compris que celui-ci s’apprêtait à partir pour de bon, il s’exécuta avec un net enthousiasme.

  
  Il revint donc avec un ballot ; Adon y vérifia la présence de son marteau de guerre, car il en aurait certainement besoin à en croire la description que Caitlan avait faite de l’endroit où on retenait sa maîtresse. Ensuite le jeune prêtre retourna à l’Auberge de l’Affamé, posa ses affaires par terre après avoir dégagé un peu d’espace, et replongea dans un profond sommeil.

  
  À la première lueur du matin, Cyric vint éveiller les deux dormeurs et leur apprit que lui aussi avait mené sa tâche à bien. Kelemvor s’habilla sur-le-champ pour aller voir comment se portait Caitlan. Il eut l’agréable surprise de la trouver assise dans son lit, s’apprêtant à déguster le petit déjeuner que Zehla venait d’apporter.

  
  — Kelemvor ! s’écria la jeune fille à la vue du guerrier. Quand partons-nous ?

  
  Zehla jeta à Kelemvor un regard d’avertissement.

  
  — Dès que tu seras assez forte, répondit-il. Et…

  
  — Minuit est-elle là ? l’interrompit Caitlan. J’ai plein de questions à lui poser ! Quelle femme extraordinaire, non ? Si belle, si intelligente, si douée…

  
  — Elle ne se joindra pas à nous.

  
  Le guerrier remarqua tout de suite que ces paroles bouleversaient la petite. Elle blêmit.

  
  — Mais il faut absolument qu’elle vienne !

  
  — Il y a bien d’autres magiciens…, protesta Kelemvor.

  
  — C’est ma quête ! s’insurgea Caitlan. (Et son jeune âge se manifesta pour la première fois dans ces mots puérils.) Si tu ne prends pas Minuit, ce n’est pas la peine !

  
  Il se frotta le front.

  
  — Tu ne comprends pas. Zehla, explique-lui qu’une femme n’a pas sa place dans une mission de ce genre.

  
  La vieille femme se leva du chevet de Caitlan et croisa les bras :

  
  — Parce qu’une enfant l’a ?

  
  Kelemvor comprit qu’il avait perdu et abandonna dans un soupir. De toute manière, il n’avait pas trouvé de magicien la veille. Les quelques sorciers qui avaient manifesté de l’intérêt pour l’aventure s’étaient révélés aussi enthousiastes qu’incompétents. L’un d’eux avait même réussi à calciner sa maison en voulant prouver ses capacités !

  
  — Je devrais pouvoir la trouver…, reconnut le guerrier. Mais Arabel est une grande cité. Cela pourrait prendre trop de temps.

  
  Caitlan détourna les yeux.

  
  — Alors nous attendrons.

  
  — Mais ta maîtresse ? demanda Kelemvor, soupçonneux.

  
  De nouveau il parut plonger la jeune fille dans la détresse.

  
  — On attendra juste un petit peu…, proposa-t-elle d’une voix faible.

  
  Zehla fit signe à Kelemvor de sortir et le rejoignit dans la grande salle.

  
  — J’ai vu que tu n’avais pas touché aux potions médicinales, dit-elle.

  
  — On peut me traiter de beaucoup de choses mais pas de voleur. As-tu une idée de ce qui a pu la mettre dans cet état ?

  
  — L’épuisement, les éléments… elle était faible et pouvait tomber malade n’importe quand. J’ai l’impression qu’elle a passé du temps à errer en ville à la recherche de son champion.

  
  Adon et Cyric, entrés dans la salle, avaient entendu cette réplique et se joignirent à la discussion.

  
  — C’est plutôt flatteur, remarqua Adon d’un ton réjoui. Elle a dû voir quelque chose de spécial en toi, Kelemvor !

  
  — En fait, elle était désespérée, leur apprit Zehla. Kelemvor a tout simplement été le premier candidat plausible qui veuille bien l’écouter. Elle parle beaucoup, la petite, quand elle est lancée !

  
  Kelemvor retint difficilement une grimace. Qu’avait raconté d’autre Caitlan à la vieille femme ? Avait-elle révélé son secret ?

  
  — Bon, au travail ! ordonna-t-il en faisant signe à ses compagnons de le suivre.

  
  Il ne serait pas facile de quitter la cité sans se faire remarquer. Kelemvor et Cyric devaient prendre leur service juste après le repas du soir. Cyric serait peut-être suffisamment discret et agile pour passer devant des gardes sur les nerfs ou franchir des murs escarpés, mais un guerrier charpenté suivi d’une enfant, d’un prêtre maladroit et d’une magicienne n’avait aucune chance !

  
  — Cyric, va acheter des vêtements ou n’importe quoi qui puisse nous servir de déguisement, ordonna Kelemvor dès que les trois aventuriers furent dehors. Adon, tu cherches Minuit. Finalement, on… va devoir la prendre. Moi, je reste ici pour finir de préparer mes bagages et réfléchir à un plan.

  
  Une heure plus tard, il sortit de sa chambre et faillit entrer en collision avec deux serveurs de Zehla qui transportaient une grande quantité de nourriture. À l’extérieur, Cyric et Adon chargeaient les montures, l’air étonnamment allègre.

  
  Le prêtre fit un grand sourire à Kelemvor et lui désigna d’un signe de tête les écuries d’où sortait Minuit, tenant la bride d’un magnifique cheval noir à l’éclatante crinière rouge. Les épaules du guerrier se voûtèrent un peu ; pour retenir sa langue acérée, il rappela à sa mémoire l’insistance de Caitlan et le risque de perdre la récompense qu’elle lui avait promise.

  
  — Aimes-tu prendre des gages, Kel ? lui demanda la magicienne.

  
  — Je vais déjà faire un pari risqué, grommela-t-il.

  
  Minuit tendit la main. Elle tenait une énorme touffe informe – bien que tressée – qui faisait penser à la tête d’un balai souple.

  
  — De la part de ton ami Thurbrand !

  
  Kelemvor identifia la matière comme du cheveu. Apparemment tous les cheveux qui, la veille encore, restaient sur la tête de Thurbrand !

  
  — Mais il est…, commença le guerrier.

  
  — Plutôt contrarié, oui !

  
  Kelemvor ne put empêcher un sourire railleur de naître sur son visage.

  
  — Tu as parlé de gages ? demanda-t-il.

  
  Minuit opina.

  
  — Considère ceci comme mon gage pour entrer dans ton jeu.

  
  Cette fois le guerrier éclata d’un grand rire qui cessa net quand il remarqua les déguisements bien en vue sur le dessus du paquetage, près de la monture de Cyric. Examinant les bagages, il y trouva des perruques, des masques étonnamment convaincants et les robes en haillons d’un couple de vieilles mendiantes.

  
  Caitlan apparut à son tour, en pleine forme. Elle alla à la rencontre de Minuit comme si la réponse à ses prières venait de se matérialiser, puis jeta un regard dans le lointain, au-delà de l’enceinte d’Arabel, l’air de nouveau très sérieux.

  
  — Nous devons partir, annonça-t-elle gravement. Il ne reste pas beaucoup de temps.

  
  Minuit lança un coup d’œil à Kelemvor.

  
  — Je peux aider Adon à charger les provisions, si tu veux.

  
  Le guerrier hocha la tête et attrapa les déguisements. Cyric le suivit dans l’auberge.

  
  — Comment s’appelle l’endroit où nous allons, déjà ? demanda Minuit.

  
  — Château Kilgrave, répondit Adon.

  
  La magicienne haussa les épaules et retira sa cape pour travailler plus à l’aise. Son pendentif blanc-bleu en forme d’étoile étincela au soleil tandis qu’elle posait le vêtement sur le dos de son cheval.

  
  Dans l’ombre des écuries se dessina une silhouette qui prit la forme d’un corbeau, jaillit du bâtiment et s’envola par-dessus la tête des aventuriers avec une vélocité surnaturelle.
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    LA NATURE S'AFFOLE

  



  Baine n’avait pas chômé au cours des deux semaines qui avaient suivi la Survenue, pour employer le mot par lequel ses adorateurs désignaient la nuit où il avait été projeté hors des cieux. Il lui fallait s’occuper presque constamment pour ne plus penser à son déplorable état de mortel. Les quelques fois où il s’était risqué à se concentrer sur le frêle vaisseau de chair que, par nécessité, il avait adopté, le Seigneur Sombre s’était égaré dans les complexités sans fin de cette machine qui lui donnait forme et voix.

  
  Il avait découvert des phénomènes si étonnants, au niveau submicroscopique, dans les régions voisines du cortex ! Quand il laissait sa conscience se perdre dans une unique cellule au milieu du flux sanguin incessant de cet organisme, s’abandonner au trajet que le corps décidait de lui faire suivre, Baine éprouvait un ravissement digne des sensations de la divinité !

  
  Ce fut alors qu’il pressentit le piège et s’interdit de tels divertissements. Il disposa des barricades à l’intérieur même du cerveau de cette chair qu’il lui fallait bien posséder, et renforça ses sens afin de les diriger vers la périphérie, toujours plus à l’extérieur, pour ne plus jamais céder aux séductions dangereuses que lui réservait son enveloppe mortelle. Baine était un dieu, c’est pourquoi les miracles lui avaient auparavant toujours paru triviaux, ennuyeux. Mais à présent l’accès aux prodiges des plans lui était fermé ; il devait se concentrer sur la tâche qui l’attendait s’il voulait un jour hanter de nouveau les cieux, satisfaire d’une manière propre à sa nature sa soif éternellement torturante de miracles et de merveilles.

  
  Dès les premiers jours de Baine à Château-Zhentil, les souverains humains de la cité tombèrent à genoux devant lui et lui annoncèrent que tous leurs biens lui étaient acquis. Le Seigneur Sombre se réjouit de ne pas avoir besoin d’une effusion de sang pour les soumettre : il lui faudrait toute la chair à canon accessible à ses mains griffues pour nourrir ses machinations !

  
  La construction du nouveau Temple Sombre débuta très vite. Bientôt les gravats furent évacués et des murs provisoires érigés en priorité, afin de dissimuler les complexes conseils de guerre qu’organisait Baine. Seigneur Chess, sentant fragile sa position de souverain nominal de Château-Zhentil, proposa de se mettre, lui, toute son équipe et son palais, à sa disposition, mais le dieu préféra demeurer près de son trône noir. D’autant plus qu’il ne souhaitait pas avoir à se frotter à l’ennui pénétrant de la gestion quotidienne d’une ville, tant que ses habitants restaient loyaux et prêts à se laisser sacrifier à tout moment.

  
  Au cours de sa troisième nuit dans les Royaumes, Baine fit un songe dans lequel il voyait Mystra sourire crânement face à la terreur, rire au nez d’Ao tandis qu’on envoyait les dieux à leur sort cruel. Lui, le dispensateur de cauchemars, se retrouvait la proie d’un mauvais rêve ! Il maudit sa chair de lui imposer cette nouvelle faiblesse. Pourtant, cela ne fut pas inutile, car Baine fut amené à réfléchir à ce sourire étrange qu’avait eu la déesse de la Magie lors de ses derniers moments dans les plans.

  
  Il décida de retrouver Mystra et de découvrir ce qui lui avait permis d’affronter si calmement la fureur d’Ao.

  
  Cinq jours après la Survenue, Tempus Noirépine, mage de tout premier plan, vint annoncer au dieu qu’il savait où rencontrer Mystra dans les Royaumes. Baine scella la porte de ses quartiers privés et se téléporta avec le sorcier jusqu’à Château Kilgrave. Ils virent la déesse à l’extérieur de la bâtisse, affaiblie, rendue vulnérable par quelque traumatisme.

  
  Peut-être a-t-elle voulu jeter un enchantement qui s’est retourné contre elle ! pensa Baine, que l’ironie de la chose fit éclater de rire.

  
  Mystra prit soudain conscience de la présence du Seigneur Sombre debout devant elle, et relâcha une infime partie de son pouvoir, un sort de quête modifié prévu pour son futur avatar. Celui-ci prit la forme d’un faucon blanc-bleu qui s’éleva dans la nuit et disparut. Le dieu ordonna à Noirépine de suivre la créature magique ; le messager se mua un en grand corbeau noir qui s’envola à la suite du faucon, mais le perdit au-dessus d’Arabel.

  
  Baine emprisonna ensuite la déesse dans une oubliette de Château Kilgrave avec des chaînes mystiques nées de feux enchantés et sentit une onde de puissance parcourir la pièce. Le roc nu des murs trembla quand Mystra revint à elle et voulut éprouver la force de ses liens.

  
  C’est alors que le dieu déchu invoqua une abomination pour qu’elle reste faible, en état de sujétion.

  
  Viens ici, monstre, je t’appelle en ce plan d’existence comme ont fait mes sectateurs tant de fois auparavant.

  
  Il entendit au fond de son esprit la réponse de la créature, un grondement bas :

  
  Je viens.

  
  La chose apparut d’abord sous la forme d’une brume rouge tourbillonnante, une spirale cyclonique d’où surgirent des centaines de mains tremblantes, mal formées, qui griffèrent l’air avec avidité devant la déesse. Autant d’yeux d’un jaune blême s’ouvrirent d’un coup, flottant tout autour de ce brouillard tournoyant, passant les uns à travers les autres dans leurs trajets erratiques ; chaque œil semblait impatient de détailler la proie sous tous les angles ! Enfin, ces brumes furent déchirées par des dizaines de plaies qui révélèrent des gueules béant sur une succession infinie de dimensions obscures. Les mandibules s’ouvraient et se refermaient avec célérité tandis qu’un seul cri jaillissait d’elles toutes : un hurlement de faim répété sans trêve.

  
  Mystra reconnut la créature ; il s’agissait d’un hakeashar, un être venu d’un autre plan, bien connu pour sa faim insatiable de magie. Baine avait sans aucun doute passé un pacte avec ce monstre ! Si on l’aidait à traverser le plan matériel, le monstre fournirait au Seigneur Sombre quelque chose qui lui tenait à cœur : le pouvoir. Car le hakeashar avait la capacité de rejeter un peu de la sorcellerie qu’il consommait, et Baine voudrait utiliser cette pure énergie pour fomenter ses plans.

  
  Mystra réfléchit. Peut-être pouvait-elle entrevoir une issue : Baine avait commis une folie en passant un accord avec une créature réputée pour sa traîtrise, et elle devait essayer d’en tirer avantage.

  
  — Nous avons beaucoup à nous dire, annonça le dieu du Conflit, le hakeashar tourbillonnant près de lui.

  
  — Pourquoi me retiens-tu prisonnière ?

  
  — Je ne demande pas mieux que de te délier de ces entraves dès que tu auras écouté mes paroles… et accepté de m’aider à accomplir mon dessein.

  
  — Je suis tout ouïe, dit Mystra.

  
  — Je souhaite constituer une alliance entre les dieux. Promets de me servir, moi et la cause, déesse, et je te libérerai.

  
  Même la présence du hakeashar ne put empêcher Mystra de rire.

  
  — Tu es fou ! s’écria-t-elle.

  
  — Mais non, pragmatique. (Baine s’adressa au monstre d’une voix calme :) Elle est à toi… Mais n’oublie pas notre accord.

  
  Évidemment.

  
  Cent yeux se détournèrent de Baine ; cette fois, ce furent des hurlements que Mystra ne put retenir !

  
  Quand le forfait fut consommé, la grotesque créature gloussa et nourrit de ses yeux luisants ses gueules béantes, prête à s’endormir après ce festin. Mystra se rendit compte avec étonnement qu’elle vivait toujours. La souffrance, même sous sa forme nébuleuse, avait été atroce.

  
  Baine jeta à pleine voix des malédictions à son allié maléfique jusqu’à ce qu’il rouvre quelques paupières et crache un torrent de feu bleu-blanc qui engloutit l’ignoble dieu. Au bout d’un moment, le Seigneur Sombre sembla vibrer de ce pouvoir volé.

  
  — Suffit ! cria-t-il alors, et la lueur disparut.

  
  — C’était toi, n’est-ce pas ? dit Mystra en tentant faiblement de se débattre dans ses liens. Tu as volé les Tablettes du Destin. Je t’ai soupçonné d’emblée.

  
  — Je les ai prises en effet, admit Baine tandis que la créature qu’il avait amenée en ce monde se tassait sur place, avalait ses derniers globes oculaires et sombrait dans un profond sommeil silencieux. Seigneur Myrkul m’y a aidé.

  
  — Ao te fera payer, assura la déesse.

  
  Baine sentit un peu de la magie qu’il lui avait arrachée s’enrouler en lui comme un serpent attendant son ordre pour bondir.

  
  — Ao n’aura aucun pouvoir sur moi ! s’exclama le Seigneur Sombre en éclatant d’un rire qui emplit toute la pièce.

  
  Par la suite, il laissa plus d’une dizaine de fois le hakeashar prendre l’énergie magique de Mystra, qui se reformait à mesure, comme le fait le sang d’un humain. Il prélevait ensuite sa dîme, selon les termes du pacte passé avec la créature.

  
  Après chacun de ces festins de puissance, Baine errait dans les couloirs du Nouvel Achéron, précédemment Château Kilgrave. Il éprouvait une poignante nostalgie pour son temple véritable et regrettait de n’avoir personne avec qui partager ses succès. Noirépine se trouvait presque toujours à Château-Zhentil pour s’occuper des affaires courantes, ou en quête d’un indice révélateur de l’emplacement de l’énergie que Mystra avait laissé partir juste avant de se faire capturer. La poignée de mortels enrôlés par Noirépine pour servir la forme humaine du dieu constituait aux yeux de Baine une troupe pitoyable, dénuée de tout intérêt.

  
  Ce jour-là, conférant avec seigneur Myrkul dans les vastes oubliettes de Château Kilgrave, il contemplait l’eau immobile de la fontaine de scrutation qu’il avait créée. La pièce avait subi d’énormes changements, comme tout le bâtiment, afin de devenir la base opérationnelle de Baine. Le Seigneur Sombre avait voulu, à l’aide de la magie, sculpter quelques pièces et halls d’entrée pour en faire des répliques de son Temple de la Souffrance en Achéron, mais ses efforts avaient rarement abouti. Le caractère à présent foncièrement instable de la sorcellerie rendait incertains les sorts, même pour un dieu. À tel point que, lorsqu’il usait de cet art, Baine se sentait comme un peintre privé de ses mains. L’aberration qu’était devenue le château aurait pu l’amuser si elle n’avait constitué un rappel de ce qu’il avait perdu ; cela ne pouvait apporter aucun plaisir au dieu en exil !

  
  — À quoi espères-tu aboutir en drainant ainsi le pouvoir de Mystra ? demanda impatiemment Myrkul. Ta forme mortelle possède des limites de contenance, et tu dois constamment remplir le vase !

  
  — Tu ne comprends pas, répliqua Baine. Toi et moi étions alliés lorsque nous avons ensemble volé les tablettes.

  
  — Il s’agissait d’une association temporaire, et elle ne nous a guère réussi ! Regarde ce que nous sommes devenus : moins que des dieux, plus que des hommes ; quelle place avons-nous dans les Royaumes, seigneur Baine ?

  
  Baine regarda le visage émacié, presque squelettique, de l’avatar de Myrkul, pensa à sa propre forme hideuse et frémit.

  
  — Ce qui est nôtre de droit le reste ! assura-t-il. Nous demeurons des dieux en dépit de tout ce qu’a pu nous faire subir Ao. (Baine secoua la tête, puis se rendit compte qu’il s’agissait d’un geste purement humain et s’arrêta.) Myrkul, repense à la raison pour laquelle nous nous sommes emparés des Tablettes du Destin.

  
  Myrkul gratta son front osseux et Baine faillit éclater de rire. La vision du redouté dieu des Morts sujet à quelque chose d’aussi trivial qu’une démangeaison était pitoyable jusqu’au comique ! Le dieu du Conflit soupira à cette idée finalement sinistre et reprit son discours :

  
  — Nous les avons prises parce que nous pensions qu’Ao y puisait sa force et que, sans elles, il serait moins enclin à se mêler de nos affaires.

  
  — C’est vrai, reconnut Myrkul tristement, et nous avons été de beaux idiots.

  
  — Mais non, nous avions raison ! s’écria Baine. Réfléchis un peu : pourquoi Ao n’a-t-il pas repris ses tablettes ?

  
  Myrkul posa des mains squelettiques sur ses hanches pointues.

  
  — Je me le suis demandé, admit-il.

  
  — À mon avis, il n’en est pas capable ! Peut-être n’en a-t-il plus la force, et peut-être est-ce pour cela que notre suzerain nous a exilés des plans… Notre complot a réussi, et Ao a craint une alliance des dieux contre lui, une révolte. Il nous a dispersés dans les Royaumes, nous a rendus méfiants, craintifs, vulnérables !

  
  — Je vois l’idée… Mais ce n’est qu’une théorie.

  
  — Les faits la corroborent, affirma Baine. J’ai déjà capturé le premier pion de notre partie, si on peut dire.

  
  — Mystra ?

  
  — Grâce à sa puissance nous serons en mesure de contrôler toute la magie des Royaumes ! conclut Baine en riant.

  
  Il mentait, bien sûr. Si la déesse avait disposé d’aussi grandes aptitudes, il n’aurait pu la soumettre si aisément.

  
  — Je suppose que les dieux qui refuseront de te suivre seront faits prisonniers ou détruits, dit Myrkul avec suspicion, et que tu utiliseras les facultés de Mystra à ces fins.

  
  — Évidemment. Mais nous deux sommes déjà alliés ; pourquoi aborder un tel sujet ?

  
  — Certes, soupira Myrkul.

  
  — Par ailleurs, je pense qu’il y a quelque part assez de pouvoir pour nous libérer de notre état actuel : celui que Mystra a dissimulé dans les Royaumes.

  
  Myrkul opina.

  
  — Bon, alors comment comptes-tu procéder ? demanda-t-il.

  
  — Nous en parlerons plus tard. Pour l’heure il me faut m’occuper d’autres affaires tout aussi urgentes.

  
  Myrkul détourna la tête et son image disparut de la fontaine de scrutation. En fait, Baine l’avait contacté trop tôt : il n’avait pas encore décidé de son prochain mouvement.

  
  Soudain, il se retourna vers un corbeau qui arrivait dans l’oubliette à une vitesse étourdissante, puis se muait en son serviteur Noirépine.

  
  — Seigneur Baine, j’ai moult révélations à vous faire ! Je crois avoir repéré à Arabel l’humaine qui dispose du don de Mystra. Elle le porte sous la forme d’un pendentif blanc-bleu représentant une étoile.

  
  Baine sourit. Le bijou que Noirépine décrivait était identique à celui qu’arborait Mystra lorsqu’elle vivait dans les plans.

  
  — Mieux encore, poursuivit Noirépine, la magicienne au pendentif vient ici !

  
  ***

  
  Ils se séparèrent pour quitter Arabel. Adon sortit d’abord seul de la cité ; une demi-heure plus tard, Minuit et Caitlan suivirent avec deux montures supplémentaires pour l’équipement et les provisions. Enfin, à l’heure du zénith, Kelemvor et Cyric, déguisés en deux vieilles mendiantes, passèrent la porte sans incident. Ils se retrouvèrent comme prévu à une demi-heure de cheval des remparts. Le guerrier insista pour enterrer les hardes que son compagnon et lui avaient revêtues. Il aurait préféré les brûler, mais ne voulait pas que les sentinelles sur les tours de guet risquent de voir la fumée depuis la ville.

  
  Maintenant, près de une heure avait passé depuis que les étouffantes murailles s’étaient réduites à un point imperceptible à l’horizon, derrière les héros, avant de disparaître complètement. Il n’y avait rien d’autre que la route bien tracée devant eux, et la terre toute plate qui s’étendait à perte de vue à l’est et à l’ouest. On apercevait les monts du col des Gnolls, loin au nord.

  
  Kelemvor chevauchait à côté de Cyric ; il lui donna une grande tape dans le dos. L’ancien voleur fut projeté en avant sur sa selle et jeta un regard méfiant à son compagnon.

  
  — Ah, ça c’est vivre, hein Cyric ?

  
  Aux esprits simples les plaisirs simples, se dit Cyric.

  
  Mais il répondit d’un grand sourire accompagné d’un chaleureux :

  
  — Oui !

  
  Kelemvor avança un peu plus vite ; Cyric vérifia les rênes qui liaient les chevaux de bât à sa monture. Tout allait bien.

  
  Puis il laissa errer sa vive imagination vers un sujet plus plaisant et détailla les jambes douces comme la soie de Minuit qui chevauchait juste devant lui. Parfois il apercevait un peu son beau visage, distordu par une grimace pénible : Adon, à côté d’elle, l’engloutissait sous un déluge gênant de compliments extravagants.

  
  Cyric se demanda si le prêtre tentait de la séduire, mais il n’en donnait pas l’impression. En fait, Adon semblait préférer le murmure d’une conversation constante, en fût-il l’unique participant, au silence du paysage qu’ils traversaient.

  
  Peut-être ne veut-il pas rester seul avec ses pensées sans intérêt, remarqua à part lui Cyric.

  
  Minuit en était déjà venue depuis une éternité à cette conclusion. Elle sentait que quelque chose tracassait Adon, mais ne pouvait guère éprouver de compassion pour lui dans la mesure où il ne voulait pas lui révéler la nature de ses soucis. Et, à ce moment précis de la journée, elle aurait dû se concentrer pour méditer, néanmoins son importun compagnon de voyage ne la quittait pas d’une semelle !

  À bout de patience, elle se décida à exprimer son désir d’être seule. Les signes subtils d’exaspération étant restés vains, elle essaya une approche directe :

  
  — Écarte-toi Adon, laisse-moi chevaucher tranquille !

  
  Mais cette brutalité ne fit gagner aucun répit à Minuit ; Adon poursuivit sa litanie élogieuse :

  
  — Une vraie déesse ! s’écria-t-il.

  
  — Si tu t’imagines que tu pourras encore chanter mes louanges sans tes poumons, je t’en prie, continue…

  
  — Quelle modestie !

  
  La magicienne leva les yeux au ciel.

  
  — Mystra, viens à mon secours !

  
  — Ah, continuait Adon, se chauffer à la lumière de celle près de qui la plus éclatante flamme semble blême…

  
  Finalement le regard de Minuit croisa celui de Kelemvor.

  
  — Je peux le tuer ? lui demanda-t-elle.

  
  Le guerrier, amusé, secoua la tête. Caitlan, à côté de lui, n’avait pas l’air de trouver plaisant ce signe apparent de dissension dans la troupe. La saynète paraissait même l’inquiéter.

  
  — Il n’y a rien là d’alarmant, affirma Kelemvor, je t’assure.

  
  Caitlan hocha lentement la tête sans pouvoir détourner les yeux de la magicienne aux cheveux noirs flanquée du prêtre.

  
  — Ah, quel tempérament assorti à ce cœur brûlant ! disait Adon.

  
  — Inquiète-toi de savoir quelle partie de ton corps je vais faire brûler si tu n’arrêtes pas tout de suite ! cria Minuit.

  
  La joute se poursuivit ainsi jusqu’à ce que l’air paraisse se raréfier, tandis que des nuages d’orage s’amassaient au-dessus des aventuriers. Soudain le ciel se déchira dans un rugissement puissant, et une pluie tiède se déversa sur la troupe.

  
  Adon n’en continua pas moins à parler, faisant parfois une pause pour recracher la pluie tombée dans sa bouche, mais le bruit de l’averse étouffait sa voix. Ses mots finirent par ne plus s’entendre qu’en un arrière-plan morne sous le crépitement de l’eau.

  
  Minuit rejeta la tête en arrière. La douce caresse de l’ondée lui calmait les nerfs et, quand l’eau s’abattit plus dru, la magicienne ferma les yeux pour s’abandonner aux sensations apaisantes provoquées par les impacts réguliers sur sa peau. Elle sourit en imaginant des mains fermes, robustes, lui massant les tempes, puis le cou jusqu’aux épaules. Elle voyait en esprit les bras de Kelemvor ; ils semblaient à la fois assez forts pour arracher un arbre de ses racines et munis de mains suffisamment tendres pour essuyer délicatement des larmes d’enfant. La monture de Minuit se cabra, mettant fin à sa rêverie.

  
  — J’ai suggéré à Adon d’aller convertir Cyric à la voie de Sunie, lui apprit Kelemvor avec un grand sourire, malgré l’agacement flagrant que la pluie incessante lui inspirait.

  
  L’eau plaquait ses longs cheveux noirs sur son crâne, et les traînées de gris qu’elle y dessinait lui donnaient l’air de s’être coiffé de la fourrure d’une mouffette morte de peur. La magicienne considéra de son devoir de l’en informer ; il baissa la tête en marmonnant un juron inaudible et tâcha d’ignorer la pluie. Puis il reprit la parole :

  
  — Nous n’avons pas encore discuté… (il recracha un peu d’eau) de la répartition des tâches.

  
  Minuit acquiesça.

  
  — Tu es la femme, je te charge de la cuisine et de toutes les corvées domestiques.

  
  La monture de la magicienne frémit parce que sa cavalière avait soudain resserré ses cuisses puissantes sur ses flancs et lui avait fermement planté les mains dans le cou.

  
  — Je suis la femme ? répéta Minuit en ravalant le sort auquel elle avait pensé toute la matinée, un enchantement susceptible de changer ce guerrier en l’âne qui représentait le mieux sa nature profonde.

  
  Et elle se remémora la dernière fois qu’elle avait préparé le repas d’une troupe : le seul prêtre à n’avoir rien consommé avait dû recourir à tous ses sorts de guérison pour soigner les victimes !

  
  — Caitlan pourra t’aider, reprit Kelemvor. Nous trois, nous partagerons les tâches des hommes.

  
  Minuit fit la grimace, regarda droit devant elle et cracha :

  
  — D’accord.

  
  — Fort bien ! dit-il, décochant une tape au cheval de la magicienne.

  
  L’animal tourna un peu la tête et ignora le coup qui aurait dû lui faire prendre un galop effréné. Minuit cessa de maintenir de toutes ses forces sa monture, ses jambes enserrèrent de nouveau ses flancs en une aimable étreinte.

  
  Kelemvor alla parler avec les autres, et Minuit s’efforça de se rappeler pourquoi elle avait tant tenu à se joindre à cette troupe.

  
  Ses doigts avaient retrouvé machinalement le pendentif ; elle caressait toujours l’étoile blanc-bleu lorsqu’elle remarqua les effets de la pluie sur les terres stériles autour d’eux.

  
  Des portions du terrain se gorgeaient d’eau tandis que d’autres semblaient se changer en roche dure. Par endroits, de petites fissures s’ouvraient dans le sol. Ailleurs encore, des étendues d’herbe verte croissaient à une vitesse incroyable, alimentées par cette étrange précipitation.

  
  Soudain la terre saturée d’eau se fit noire comme le charbon. Des arbres morts depuis longtemps donnèrent naissance à des branches comme calcinées qui se dressaient vers le ciel, semblant implorer le responsable divin de cette folie pour qu’elle cesse au plus vite. De petites armées de vers pendirent bientôt de ces rameaux frémissants, grossissant jusqu’à atteindre des tailles obscènes avant de se muer dans une explosion en pommes rouge sang. Des insectes sombres parurent alors s’employer à ramper sur ces fruits. Mais un examen attentif révélait qu’il s’agissait en fait de minuscules yeux noirs qui clignaient furieusement sous la pluie.

  
  De beaux arbrisseaux jaillissaient de la terre à l’envers, leurs frêles branches supérieures supportant incongrûment tout le poids du tronc qui poussait bien droit. Ils arboraient de magnifiques feuilles verdoyantes et des fruits translucides, roses et dorés. À leur sommet, des racines couleur ambre formaient un réseau inextricable qui venait se mêler aux plantes voisines. Puis les ramures des arbres plus anciens grandirent suffisamment pour se joindre à cet assemblage et agrémenter de leurs traits d’ébène l’ambre des racines.

  
  Là où, quelques moments auparavant, il n’y avait guère que la terre nue se dressait désormais une épaisse forêt emplie d’inquiétantes merveilles. Au-dessus de la route s’était installée une canopée de racines et de branches charbonneuses dont l’enchevêtrement se faisait toujours plus serré et plus complexe, jusqu’à ce que le ciel devenu rouge ne fût plus visible que par intermittences et que les héros sentissent à peine la pluie.

  
  La progression sur ce terrain, malgré la présence de la route, était lente. Bientôt les arbres bloquèrent le chemin, et les aventuriers durent mettre pied à terre pour marcher à travers un fatras de branchages jonchant le sol.

  
  — J’ai l’impression que nous sommes complètement perdus, marmonna Cyric en débouchant sur une clairière masquée par une accumulation de plantes rampantes.

  
  — Impossible ! s’insurgea rudement Kelemvor. Il n’y a qu’une route et elle mène seulement à Château Kilgrave, puis au-delà.

  
  — Mais peut-être l’avons-nous déjà quittée depuis un moment, Kel ; comment savoir ? intervint Minuit en aidant son cheval à enjamber une ramure.

  
  Elle entra à son tour dans la trouée.

  
  — Si ça se trouve, nous tournons en rond depuis des heures ! geignit Adon.

  
  La forêt, silencieuse jusqu’alors, s’emplit soudain des cris de la vie : des insectes bourdonnaient dans leur langage secret, le bruissement des ailes se mêlait au martèlement de pattes toutes neuves jaillies de cocons chargés de sucs, faisant leurs premiers pas maladroits.

  
  Mais les héros ne voyaient pas grand-chose dans l’obscurité de plus en plus épaisse ; ils se rendirent compte que le ciel rouge sang virait au noir. La pluie avait cessé, pour l’instant du moins.

  
  Les liens qui retenaient les chevaux de bât subissaient la traction des animaux effrayés ; ils voulaient se libérer de Cyric et de sa monture. Les entraves finirent par céder et les bêtes, complètement folles, s’éloignèrent en trébuchant de la troupe pour retourner sous les arbres. Cyric poussa un juron ; il s’apprêta à les suivre.

  
  — Non, laisse-les ! l’avertit Kelemvor.

  
  Les sons augmentèrent d’intensité et Cyric se rapprocha des autres, dans la clairière. La forêt ne cessait de s’assombrir sous les yeux des héros ; ils percevaient des mouvements dans les arbres, qui se rapprochaient.

  
  Soudain les hurlements des chevaux de bât retentirent ! Kelemvor dégaina son épée et se plaça près de Minuit.

  
  — Tactique d’embûche classique, remarqua-t-il. (Autour d’eux, le bruit augmenta encore, jusqu’à devenir un brouhaha permanent.) Transmise par les guerriers de génération en génération…

  
  Cyric prit sa cape de déplacement dans l’un des sacs de toile placés sur son cheval et la jeta vivement sur ses épaules. Son image parut scintiller, et une dizaine de Cyric fantômes apparurent autour de lui, certains devant, d’autres derrière ; quelques-uns produisaient des gestes qui différaient subtilement de ceux de l’original. Finalement il devint impossible de dire quel Cyric était le vrai. Chacun d’eux arborait une expression de surprise ravie devant l’étrange comportement du vêtement magique.

  
  Kelemvor aussi était très étonné.

  
  — Que se passe-t-il, Cyric ? s’écria-t-il.

  
  — Je ne sais pas ! Ma cape n’a jamais fait ça auparavant.

  
  Dans les arbres apparaissaient à présent des éclairs lumineux argent et ambre, tout près ou plus profondément dans la forêt. Ils se firent plus visibles, les sons tournèrent au vacarme, et Minuit comprit à quoi correspondaient ces manifestations.

  
  Des yeux enragés.

  
  Des dents qui s’entrechoquent !

  
  Les branches et racines au-dessus des héros frémirent. La terre sous leurs pieds parut saigner, et Adon aperçut d’immenses colonies de fourmis rouges sortir de ces « plaies ». Il posa sans le vouloir le pied sur une de ces taupinières récemment éventrées et cria quand une multitude d’insectes grimpa sur sa jambe. Comme il les frappait de la main, leurs corps déjà gorgés de sang éclatèrent sous ses coups.

  
  Un arbre se fendit à proximité de Cyric, expulsant le corps titubant, couvert de mucus, d’une créature blême et nue à l’allure de goule, recouverte d’un réseau toujours changeant de veines noires et palpitantes. Les membres de l’être se pliaient dans tous les sens, sans arrêt, et le bruit écœurant d’os qui se brisaient en perçant la chair emplissait l’air tandis qu’une douzaine d’abominations semblables jaillissaient des grands arbres noircis.

  
  — Laissez aller les chevaux ! beugla Kelemvor, et les héros lâchèrent les rênes de leurs montures.

  
  Aguerris et habitués au danger, les animaux ne s’éloignèrent pas beaucoup dans la clairière.

  
  Face à Cyric, la créature se mit à rire ; ses yeux couleur ambre sombrèrent dans son crâne pour réapparaître sur sa langue. Puis elle les avala, et cette fois on les vit éclore sur la chair blafarde de sa poitrine ! L’être s’avança en arrachant son propre bras pour en faire une arme ; il fonça sur Cyric. La main griffue du bras-massue s’ouvrait et se fermait, impatiente de saisir sa proie.

  
  Cyric eut à peine le temps de remarquer que l’épaule mutilée ne saignait pas avant que le monstre frappe un de ses doubles immatériels. L’ancien voleur pivota et taillada de sa hachette la créature.

  
  Kelemvor se tenait près de Minuit, Caitlan et Adon ; il observait l’être à peau blême attaquer Cyric. Entendant un grondement profond, il se retourna et vit deux chiens jaunes à trois têtes et huit 

    pattes d’araignée, qui se glissaient sournoisement vers eux. Les molosses s’éloignèrent l’un de l’autre pour avoir une meilleure position d’attaque.

  
  — Adon ! Minuit ! On se met dos à dos. Nous devons protéger Caitlan ! (Le prêtre et la magicienne réagirent instantanément. À eux trois, ils formèrent un triangle centré sur la jeune fille.) Caitlan, accroupis-toi ! poursuivit le guerrier. Les mains autour des genoux, la tête baissée contre eux. Tâche de ne pas regarder, sauf si c’est absolument nécessaire. Et sois prête à t’enfuir si nous tombons !

  
  Caitlan obéit sans poser de question. La perspective que lui offrait sa position, toute proche du sol, lui permettait, en regardant au-delà des bottes de Kelemvor, d’apercevoir davantage de chiens dans la forêt ; certains attendaient à l’orée de la petite clairière, d’autres attaquaient les créatures blafardes. L’un de ces cerbères arachnides, galopant ventre à terre, semblait venir droit sur elle. Elle ferma les yeux de toutes ses forces et baissa la tête, puis offrit une oraison à sa maîtresse pour leur sauvegarde.

  
  Minuit s’apprêtait à lancer un sort pour leur venir en aide et priait de son côté pour qu’il ne se retourne pas contre eux ! Des projectiles magiques ne seraient peut-être pas en mesure d’arrêter ces bêtes, et elle n’osait pas leur jeter quelque chose de plus puissant, une boule de feu par exemple, de peur que cela ait des effets inattendus et tue ses compagnons. Elle essaya donc d’invoquer un bâton tonnant – à partir d’une branche brisée.

  
  La magicienne acheva son incantation au moment où le premier chien bondissait sur elle.

  
  Rien ne se passa.

  
  Pendant un instant, elle sentit l’haleine fétide de la tête centrale de la créature, et vit les trois gueules béantes sur le point de déchirer sa chair. C’est alors qu’Adon se jeta sur le chien et le renversa avant qu’il ait une chance de blesser Minuit. Le prêtre et son adversaire touchèrent séparément le sol. L’animal se retrouva embourbé dans un creux, ses pattes brassant l’air dans ses efforts pour se relever.

  
  Adon leva les yeux.

  
  — Minuit, Caitlan, bougez-vous ! cria-t-il.

  
  Le second cerbère arachnide avait bondi en hurlant sur Kelemvor qui se baissa et l’éventra en l’air. Minuit attrapa Caitlan ; elles s’écartèrent au moment où le guerrier s’écroulait sous le poids de la bête, à l’endroit même où, quelques secondes plus tôt, Caitlan s’était tenue accroupie.

  
  Kelemvor se releva et arracha son épée du corps du monstre. Il nota que leur autre adversaire semblait se noyer dans sa mare de boue. Se jetant sur lui, il le pourfendit, mettant fin à ses souffrances et à la menace qu’il représentait. L’animal eut un gémissement, et sombra.

  
  D’autres cerbères arachnides rôdaient à l’orée de la clairière, peu pressés de connaître la mort rapide qu’avaient rencontrée leurs chefs de meute. Ils attaquèrent la troupe de créatures livides sorties des arbres morts.

  
  — Vite Adon, va aider Cyric ! cria Kelemvor en voyant l’un des monstres se préparer à attaquer l’ancien voleur.

  
  — Si tu as une astuce sournoise à mettre en œuvre je crois que c’est le bon moment, Kel ! suggéra Minuit, sardonique.

  
  — Ne demande jamais ce que tu n’aimerais pas recevoir, grogna le guerrier.

  
  Puis il secoua la tête et s’arc-bouta en voyant approcher un trio d’êtres blafards qui avaient échappé aux chiens. Caitlan se tenait entre Minuit et lui. La meilleure et la seule chose à faire, Kelemvor le savait, était de garder ces monstres le plus longtemps possible à l’écart de la jeune fille.

  
  Quelques mètres plus loin, Adon pataugeait dans une mer de membres arrachés, tremblants, entassés autour de Cyric qui combattait une autre atrocité au visage blanchâtre. Celle-ci, remarquant le nouvel arrivant, s’arracha la tête pour l’envoyer à travers les airs, droit sur le jeune prêtre ! Adon évita d’un pas de côté l’abomination et ses crocs démesurés ; il frappa de son marteau de guerre une main griffue, rattachée à rien mais prête à égorger Cyric.

  
  L’arme fit éclater la main, et Adon se retourna d’un coup : il sentait tout contre son oreille un halètement dément et une chaleur maléfique. La tête sans corps flottait juste à côté de lui, grimaçant un rictus de ses nombreuses dents acérées.

  
  — Ce n’est pas humain ! cria Cyric. Pas même vivant, pas comme nous l’entendons. Il s’agit de plantes à forme humaine !

  
  La figure près d’Adon émit un bruit étrange, comme un gloussement.

  
  Le prêtre fit un pas en arrière sans en détacher les yeux, et leva son marteau. L’être se jeta sur lui, mais il le frappa en plein sur la mâchoire avant qu’il puisse le mordre. La créature tomba par terre en tournoyant, avec des gémissements sauvages.

  
  Après s’être ainsi débarrassé de cette tête sans corps, Adon vit que les trois humanoïdes qui s’étaient risqués à attaquer Kelemvor gisaient eux aussi à ses pieds en morceaux tremblants et dépourvus de sang. Mais une nouvelle troupe de ces monstres arrivait près du guerrier et de Minuit, sans parler d’une dizaine d’autres qui émergeaient de la forêt, leurs griffes aiguisées comme des rasoirs s’agitant pour déchirer l’air !

  La magicienne ordonna à ses compagnons de se placer derrière elle tandis qu’elle s’efforçait de retrouver ce havre de paix intérieure parfaite que nécessitait l’invocation d’un sort. Elle se mit à bouger lentement, comme en transe, psalmodiant une mélodie qui s’éleva au-dessus des jacassements des créatures toujours plus proches. Soudain un éclair aveuglant illumina la clairière et une salve de missiles blanc-bleu jaillit de ses mains pour aller frapper tous les humanoïdes en vue. Le flot de magie semblait inépuisable ! Même Minuit parut surprise du succès de ce sort. Les traits de lumière surnaturelle transpercèrent les créatures comme des dagues, et elles cessèrent subitement leur avance.

  
  Ces espèces de goules se mirent alors à errer sans but ; elles regardaient le ciel, puis s’observaient les unes les autres, et s’écroulaient chacune à son tour. À terre, leur chair perdait sa structure, révélant leur vraie nature tandis que disparaissait l’illusion d’humanité qu’elles avaient portée : des racines surgissaient des corps, pénétraient la terre. En quelques instants il ne resta plus de ces êtres qu’un embrouillamini de tiges noires ou blanches.

  
  Minuit baissa les yeux sur le pendentif et observa les derniers restes d’éclairs qui jouaient sur sa surface. Elle se sentait épuisée.

  
  Leurs proies les moins coriaces ainsi éliminées, les cerbères arachnides sortirent à leur tour de la forêt pour s’approcher des héros. Ils étaient plus nombreux que ce qu’avait cru Kelemvor : au moins vingt de ces bêtes venaient sur eux !

  
  Tout à coup, quelque chose d’extraordinaire frappa les yeux de Minuit, un souffle brouillé, de la taille et de la forme d’un cavalier. Ce centaure mercurial s’approcha d’eux, puis entama une ronde effrénée autour de la petite troupe. La magicienne avait l’impression de se trouver dans l’œil d’une tornade. Elle remarqua un fugitif éclair blond et se rendit compte qu’il s’agissait d’Adon. Mais comment faisait-il ?

  
  Elle mit de côté ses interrogations en voyant le prêtre abandonner les cercles protecteurs qu’il traçait autour des aventuriers pour foncer sur les cerbères arachnides. Il traversa la meute, son marteau de guerre taillant en pièces les créatures prises au dépourvu comme une faux abat le grain ; en quelques secondes, elles battirent en retraite dans le bois.

  
  Mais, après avoir ainsi mis fin à la menace, Adon et sa monture persistèrent à se mouvoir à la même vitesse surnaturelle jusqu’à disparaître à leur tour dans la forêt. De toute évidence le prêtre avait perdu le contrôle de la magie bizarre qu’il avait utilisée.

  
  — Par Mystra, tu me feras mourir ! s’exclama Minuit en montant sur son cheval pour foncer à sa poursuite.

  
  Elle n’avait aucune chance de le rattraper.

  
  Une pluie glaciale se mit à tomber, s’infiltrant par la canopée au-dessus de leurs têtes. La magicienne sentit sa peau se rétracter sous les gouttelettes alors qu’elle affrontait de face un vent violent.

  
  Adon, le cœur battant, l’esprit en plein désarroi, désespérément accroché à son cheval, se rendit compte que l’air n’entrait plus dans ses poumons et qu’il ne pourrait plus maintenir longtemps le peu de prise qu’il avait sur sa monture. Il avait donné à l’animal une dose de sa potion de rapidité, l’unique élément qu’il ait dissimulé lors de l’inspection détaillée que Kelemvor avait fait subir aux affaires de la troupe. Le prêtre savait qu’il avait tort de mentir à ce sujet, mais ce filtre était un don de sa déesse, Sunie, il comptait sur sa sagesse divine pour le guider dans son usage.

  
  Cependant, quand les cerbères arachnides s’étaient regroupés pour attaquer et qu’Adon n’avait toujours reçu aucun signe, il avait paniqué et pris l’initiative de faire boire la préparation à son cheval ; celui-ci s’était mis en mouvement alors que lui-même n’avait eu le temps d’en boire que quelques gouttes. La petite fiole lui avait échappé des mains et il avait dû se tenir de toutes ses forces.

  
  Tandis que la vitesse démente de sa monture l’empêchait de respirer et qu’il frôlait l’inconscience, il eut une vision, celle d’un beau visage de femme, sculpté dans les fugitives étincelles colorées qui l’encerclaient en un tourbillon vertigineux. Elle tendit les mains vers lui et les plaça de chaque côté de sa tête, la faisant gentiment osciller, comme pour lui permettre d’explorer les merveilles dont Sunie lui avait fait la grâce.

  
  — Il n’est pas trop gravement atteint, remarqua Minuit.

  
  Adon cligna des yeux et l’illusion du mouvement s’évanouit peu à peu.

  
  — Je t’ai prise pour Sunie, dit-il.

  
  — Il est encore étourdi, on dirait, commenta Kelemvor.

  
  — Oui ! approuva Cyric. Est-ce vraiment nouveau ?

  
  Le monde retrouva soudain sa netteté, et Adon vit les faces de ses compagnons au-dessus de lui. Ils semblaient tous se trouver en pleine forêt, pourtant le prêtre était sûr qu’il n’y avait que des terres stériles sur la route du château. De minuscules étincelles écarlates produisaient un rayonnement dans les branches des arbres, au-dessus d’eux, avec un effet parfois très étrange.

  
  — Minuit ! Tu… tu m’as sauvé ! s’écria Adon, éberlué, en souriant.

  
  — Tu es tombé de cheval, répondit-elle.

  
  Sa selle et toutes ses affaires jonchaient le sol autour de lui. Minuit comprit que le prêtre avait dû se tenir à la selle : c’était la sangle qui avait lâché sous la vitesse anormale de l’animal.

  
  L’horreur se dessina sur les traits d’Adon.

  
  — Mon visage ! Il n’est pas…

  
  — Intact, le rassura Cyric d’un ton las. Toujours le même. Maintenant tu nous dois une explication pour ce que nous venons de voir.

  
  — Je ne comprends pas, assura Adon en tâchant de paraître aussi innocent que possible.

  
  — Tu as filé comme le vent, Adon, intervint Kelemvor. Tu ressemblais davantage à une idée de mouvement qu’à un cavalier sur sa monture. Je croyais que la magie t’avait déserté !

  
  — Je n’exprimerais pas ainsi la chose…

  
  — Je me moque de la manière dont tu l’exprimerais ! Qu’est-ce que tu nous caches ?

  
  Minuit aida le prêtre à se remettre sur ses pieds.

  
  — Enfin, Kelemvor, ne sois pas idiot ! protesta-t-elle. Tu vois bien qu’il ne peut pas expliquer ce qu’il s’est passé, de même qu’aucun d’entre nous ne peut rendre intelligible la démence qui infecte tous les Royaumes depuis la chute des dieux.

  
  Le guerrier secoua la tête.

  
  — Bon, on peut partir ? demanda-t-il.

  
  Adon opina, soulagé, et tous retournèrent à leurs montures, à l’exception de la magicienne.

  
  — C’était une grave erreur, Adon, dit-elle à voix basse. (Le prêtre allait prendre la parole mais elle l’en empêcha.) Il m’a fallu un moment pour comprendre. Tu as des potions, c’est ça ?

  
  Adon baissa la tête.

  
  — Une seule. C’est fini.

  
  — D’autres surprises ? supposa Minuit, les sourcils froncés.

  
  — Non, Minuit ! Je le jure par Sunie elle-même !

  
  — Employer la magie pourrait fort bien t’envoyer prématurément devant Sunie, Adon. Tu aurais pu tous nous faire tuer !

  
  Elle appuya ses paroles d’un hochement de tête.

  
  — S’il te plaît, ne dis rien à Kelemvor. Il m’écorcherait vif ! chuchota Adon.

  
  — Ce serait dommage, assura-t-elle en souriant.

  
  Elle s’éloigna.

  
  — Et comment ! répliqua le prêtre d’un ton bravache qui ne correspondait guère à son état d’esprit.

  
  Il entreprit de ramasser ses affaires.

  
  — Allons, viens ! l’appela Caitlan. Nous devons tout de suite repartir vers le château.

  
  — Mais nous sommes toujours perdus ! s’écria Adon.

  
  C’est alors que, comme pour lui répondre, les arbres commencèrent à se flétrir, à se dissoudre. En quelques secondes la route était de nouveau dégagée ; la pluie avait cessé.

  
  — Sunie soit louée ! dit Adon avant de vite rejoindre les autres.

  
  Son cheval avait disparu, aussi dut-il chevaucher avec Kelemvor. Il aurait préféré se retrouver avec Minuit pour poursuivre leur conversation du début de l’après-midi. Mais les yeux de Minuit s’étaient réduits à deux fentes quand il avait évoqué cette idée, et l’avaient dissuadé d’insister. Caitlan partagea la monture de la magicienne : comme les deux chevaux de bât avaient été tués, la troupe avait dû charger celui de la jeune fille de l’équipement récupéré.

  
  À pied, Minuit mena sa monture, sur laquelle était installée Caitlan, jusqu’à plus de un kilomètre du terrain endommagé. La forêt qui avait si soudainement pris vie se retrouvait déjà dans un état avancé de décomposition. La magicienne supposa que, dès le lendemain matin, ce bois ne serait rien de plus que la poussière et la terre desséchée qu’ils avaient vues avant son apparition.

  
  Les héros bivouaquèrent sous les étoiles. Après s’être rassasiés des quelques provisions ayant échappé aux fourmis et aux légions mystérieuses qui les avaient attaqués, ils se reposèrent sous le ciel nocturne. Ils poursuivraient leur quête : aucune voix ne s’était élevée contre cette idée.

  
  Cyric ne proposa pas de tourner bride, pourtant il était manifestement préoccupé par les étranges événements advenus pendant la journée. Mais, renonçant à parler de ce combat, l’ancien voleur s’enfouit sous ses couvertures dès la fin du dîner, et s’endormit.

  
  Juste avant de se coucher, Kelemvor se tourna vers Caitlan, assise à l’écart, le regard rivé sur l’horizon. La jeune fille n’avait presque rien dit depuis l’attaque de la forêt, et le guerrier se demanda quelles pensées se cachaient derrière ses yeux énigmatiques. Parfois Caitlan semblait seulement une enfant craintive, à d’autres moments son intelligence et sa détermination évoquaient pour Kelemvor celles d’un général aguerri. Une nature si contradictoire l’éberluait.

  
  Lui, pour sa part, avait toujours refusé le fardeau du commandement. La responsabilité d’autres personnes le mettait mal à l’aise. Pourquoi, alors, avait-il accepté cette quête avec la certitude qu’il était l’homme destiné à la mener ? Il supposait que l’ennui avait constitué la force motrice l’amenant à embrasser la mission et à quitter Arabel. Il lui fallait de l’aventure ! Laisser derrière lui la vie bien ordonnée et civilisée d’une cité. Mais il y avait une autre raison à sa présence ici.

  
  « Elle peut te guérir ! »

  
  Le guerrier savait qu’il valait mieux s’accrocher à une ombre d’espoir plutôt que se laisser transpercer par la clarté impitoyable de la vérité. Il lui restait donc à espérer que Caitlan n’avait pas menti.

  
  Les pensées de Kelemvor suivirent ce chemin jusqu’à ce qu’il sombre dans un profond sommeil et rêve de chasse.

  
  Minuit assura le premier guet tandis que tous allaient dormir ; elle sentait ses sens à l’affût, bien trop vivants pour pouvoir envisager de dormir ou même de se détendre !

  
  Assise à l’écoute des bruits nocturnes, la magicienne repensa aux actions bizarres de Kelemvor depuis leur bataille contre les monstres. Au dîner, le guerrier avait insisté pour que tous participent à la préparation du repas, et qu’ensuite chacun aide à enterrer les reliefs pour ne pas attirer les charognards. Il semblait un homme très différent de celui qu’elle avait vu pour la première fois à l’auberge d’Arabel !

  
  Peut-être s’était-il rendu compte que Minuit avait pleinement sa place dans leur troupe, peut-être avait-il eu honte de l’erreur de jugement commise en n’acceptant la magicienne qu’en dernier recours (et en ne se privant pas de rappeler à plusieurs reprises ses réticences). En outre, Minuit et lui possédaient au moins un point commun : un côté indomptable qui les vouait à une vie d’errance et d’aventures…

  
  Pendant les quatre heures où elle assura le guet, la magicienne lutta contre les sentiments qu’elle sentait s’épanouir en elle pour le guerrier, et contre les interrogations qui la tourmentaient au sujet du pendentif à la chaîne incrustée dans sa chair. Ces pensées se bousculèrent dans sa tête jusqu’à ce qu’Adon prenne la relève.

  
  Le prêtre regarda Minuit sombrer très vite dans un profond sommeil et l’envia. Mais, en dépit des épreuves et des horreurs auxquelles il avait dû faire face ce jour-là, en dépit de l’air malsain et puant des terres désolées assaillant ses narines, il savait que la situation aurait pu être bien pire. Au moins se trouvait-il en compagnie de ses camarades au cœur vaillant, et libre. Il n’avait pas à se préoccuper du danger imminent d’incarcération humiliante qu’il aurait dû affronter si Myrmeen Lhal s’était directement adressée à ses aînés du temple de Sunie.

  
  Non, il était un homme libre, et cela le rendait meilleur !

  
  D’un autre côté, il aurait apprécié un modeste coussin de soie…

  
  ***

  La décoration des quartiers privés de Myrmeen Lhal était spectaculaire. Le plafond notamment, en forme de bol renversé, était entièrement constitué de rangées de cercles concentriques. Un énorme lit rond de quatre mètres de diamètre dominait toute la pièce, pourvu de draps de soie rouge et d’une bonne dizaine d’oreillers moelleux brodés d’or. Les œuvres d’art abondaient dans cette chambre, certaines époustouflantes, d’autre simplement magnifiques.

  
  Mais l’ouvrage le plus accompli dans la pièce, Myrmeen en personne, n’était visible qu’à travers des rideaux d’un noir glacé. Leurs propriétés, constamment entretenues par les meilleurs illusionnistes de la ville, lui permettaient de contempler n’importe quel endroit lointain ; il lui suffisait d’accorder une pensée au lieu désiré pour qu’il s’anime sous ses yeux.

  
  Myrmeen sortit de sa gigantesque baignoire, sculptée dans l’ivoire le plus fin par des artisans venus du lointain Shou Lung, dont le contenu restait toujours chaud grâce à un renouvellement permanent de l’eau. Les huiles les plus exotiques et des épices enchantées accordaient à sa peau des délices prodigieuses, au-delà même des caresses du plus expérimenté des amants. Elle détestait mettre fin à une de ses séances dans cette eau envoûtante, mais savait qu’elle ne pouvait se permettre de s’y endormir – sauf si elle tenait à se sentir complètement léthargique le lendemain, au point de devoir renoncer à ses devoirs pour toute une semaine avant que les effets se dissipent et qu’elle puisse de nouveau penser clairement.

  
  Une ample robe azur, parsemée de minuscules étoiles étincelantes, trouva son chemin jusqu’à sa main, la séchant et la coiffant d’une manière raffinée à l’instant même où elle l’enfila.

  
  Ce vêtement était un cadeau d’un puissant sorcier – amoureux – venu à Arabel un an auparavant. L’habit avait bien sûr été soigneusement inspecté par les enchanteurs de la cour, mais Myrmeen craignait que le caractère désormais imprévisible de la magie le rende dangereux à porter. Elle se promit donc, une fois de plus, comme tous les jours depuis près d’une semaine, d’y renoncer à partir du lendemain.

  
  Si cette robe doit me tuer, pensa-t-elle, je serai au moins présentable quand les prêtres me verront.

  
  Tout d’un coup elle se rappela Adon, le prêtre de Sunie, et les convulsions d’un fou rire la traversèrent. Ce pauvre crétin se terrait sans doute en ce moment même dans un coin sordide, terrorisé, craignant pour sa vie. En réalité, il ne risquait pas grand-chose, mais Myrmeen se devait de réduire les prétentions de cet homme imbu de lui-même ! En fait, les occasions d’employer ses talents pour la farce se faisaient trop rares… Elle soupira et s’étendit sur le lit.

  
  Elle s’apprêtait à sonner un page quand elle remarqua quelque chose d’insolite : les rubis de son calice d’or manquaient. Myrmeen se leva, mais les années de règne avaient émoussé ses réflexes de guerrière : elle réagit trop tard pour éviter l’assaillant vêtu de noir qui se rua sur elle et la projeta sur le lit, lui coupant le souffle. Elle sentit le poids de l’inconnu qui l’empêchait de bouger ; il lui posa une main sur la bouche.

  
  Le visage et le corps de l’agresseur étaient enveloppés d’une espèce de gaze apparemment constituée d’un fin grillage métallique. Des ouvertures y avaient été aménagées pour les yeux, les narines, la bouche.

  
  — Ne bougez pas, madame. Je ne souhaite pas vous faire de mal, dit-il d’une voix gutturale. (Myrmeen ne s’en débattit que davantage.) Je viens vous parler d’un complot !

  
  La souveraine cessa de lutter et sentit que la prise de l’homme se relâchait quelque peu.

  
  — Comment êtes-vous entré ici ? marmonna-t-elle sous sa main.

  
  — Nous avons tous nos secrets, répliqua-t-il. Il ne servirait à rien de vous les révéler.

  
  — Vous… vous parliez… d’un complot ? fit-elle, le sein palpitant d’une terreur feinte.

  
  Elle se demanda s’il serait intéressant de se mettre à sangloter, mais y renonça.

  
  — Le traître Pontchevalier court toujours. (Myrmeen parut mécontente.) Mais vous le saviez déjà. Ce qui vous est peut-être inconnu, c’est que trois des agents employés par Evon Stralana ont fui la ville. Kelemvor, Adon, et l’ancien voleur Cyric sont partis sous un déguisement avant le zénith, en compagnie de deux étrangères.

  
  » Or, n’est-ce pas par les mains de ces trois-là que Pontchevalier a pu s’échapper ? Réfléchissez-y, madame… Voilà tout ce que j’avais à dire.

  
  Marek entreprit de se lever ; Myrmeen roula sur sa gauche, et feignit de vouloir porter les mains à son visage empourpré, au lieu de quoi elle s’agrippa au bord du lit et frappa de ses deux pieds joints l’estomac de l’intrus. Entendant une exclamation et un craquement, elle supposa qu’elle avait su trouver ses côtes.

  
  — Par les dieux ! s’écria le voleur tandis que Myrmeen lançait sa main ouverte vers sa gorge et la manquait de peu.

  
  Il avait reconnu la technique et avait agrippé le bras de la souveraine. Mais il s’agissait d’une erreur, comme il s’en rendit compte lorsqu’elle lui assena sèchement un coup de pied dans la cheville, lui arrachant un second cri de douleur et l’obligeant à la lâcher sans avoir le temps de lui déboîter le membre. Myrmeen, pendant tout ce temps, n’avait cessé de vociférer, aussi Marek ne fut-il pas surpris quand les larges portes des quartiers de la souveraine s’ouvrirent à la volée pour laisser entrer une petite troupe de gardes.

  
  Le voleur envisagea un moment de les attaquer ou d’essayer de s’enfuir. Mais il se rappela à quel point il lui serait facile de s’évader des oubliettes en papier mâché d’Arabel, leva les mains et se rendit.

  
  — Arrachez des informations à ce chien ! ordonna Myrmeen sans se préoccuper des regards collés à son corps presque nu. Eh bien, seriez-vous devenus sourds ? Sortez ! (Elle fit signe à l’un des hommes de s’arrêter.) Fais savoir au ministre de la Défense que je veux le voir tout de suite dans la salle du conseil ! (Elle jeta un regard à sa robe en lambeaux.) Quand j’aurai enfilé une tenue plus appropriée…

  
  — Je t’avais bien dit qu’être de garde avait ses avantages ! dit un des soldats à un autre en emportant Marek.

  
  Myrmeen attendit d’être de nouveau seule dans sa chambre avant de s’autoriser un large sourire en réaction aux paroles de l’insolent. Mais, à la pensée du trio qui l’avait peut-être trahie, sa gaieté s’évanouit aussi vite qu’elle était apparue. Elle allait devoir prendre des mesures pour vérifier l’information.

  
  Une demi-heure plus tard, dans la salle du conseil, Myrmeen répéta tout ce qu’elle venait d’apprendre à Evon Stralana, un homme mince, aux cheveux noirs et au teint blême. Il acquiesça gravement.

  
  — Il semble donc, hélas, que ce lombric de Gelzunduth ait dit la vérité, commenta-t-il.

  
  — Quoi, tu savais ! hurla Myrmeen.

  
  — Ce matin, l’un de nos hommes a enfin rassemblé les preuves nécessaires à l’arrestation de Gelzunduth, le faussaire.

  
  — Continue.

  
  Stralana prit une grande inspiration.

  
  — La nuit dernière, Adon lui a rendu visite et lui a acheté des papiers d’identité pour deux hommes dont la description rappelle fâcheusement celles de Kelemvor et de Cyric. Il a pris aussi un faux ordre de mission. Gelzunduth a compris tout de suite de quoi il était question et a coopéré de bonne grâce !

  
  » Au cours de son premier interrogatoire entre nos mains, il a sous-entendu qu’il disposait de renseignements mettant en lumière des faits de corruption au sein de la garde. Il pensait pouvoir obtenir en échange sa liberté, ou une sentence moins sévère. Il a fini par céder et tout nous dire, mais voici quelques heures seulement.

  
  Myrmeen gardait le regard rivé à la petite flamme de l’unique chandelle située entre Stralana et elle. Quand elle leva les yeux sur son ministre, on y lisait clairement à quel point ce qu’elle venait d’entendre la rendait furieuse.

  
  — Je veux savoir qui gardait les portes quand Kelemvor et les autres ont quitté Arabel ! Je veux qu’on les ramène et qu’on les interroge. Nous déciderons de leur châtiment quand nous saurons par où les traîtres sont sortis.

  
  Stralana hocha la tête.

  
  — Bien, madame.

  
  Les poings de Myrmeen étaient serrés l’un contre l’autre, les phalanges blanchies. Elle se contraignit à détendre ses mains avant de reprendre la parole :

  
  — Alors nous nous occuperons de Kelemvor et de sa troupe !



Tirage n 5247478 <3468305@epagine.fr>
customer 42938 at Fri Aug 19 17:45:05 +0200 2011


  

  5
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  Cyric, dernier à monter la garde, put voir le beau rose pastel du ciel de l’aube. De délicats traits d’ocre semblaient enflammer les nuages d’un blanc pur qui planaient sur l’horizon. Mais l’ancien voleur sentit rapidement un afflux de tiédeur sur sa nuque. Il se retourna et vit un second lever de soleil, parfaitement identique au premier.

  
  Au nord et au sud, d’autres soleils émergeaient, on pouvait suivre leur progression à l’œil nu. Qu’il s’agît ou non d’illusions, c’était très déroutant. La chaleur brûlante émanant de ces orbes aveuglants faisait sécher et durcir les petites plaques de boue sur la route ; la terre elle-même se mit à fumer et à exhaler une odeur méphitique. Cyric réveilla les autres avant que cette canicule étouffante fasse plein effet.

  
  Kelemvor, encore étourdi de son mauvais sommeil, se mit en quête de leur unique tente, puis s’injuria copieusement en se rappelant qu’elle avait été détruite quand les créatures de la veille avaient tué leurs chevaux de bât. Il ordonna aux autres de rassembler tout ce qu’ils trouvaient comme couvertures ou capes et de s’en recouvrir, car les terres désolées autour des héros n’offraient guère de protection contre ces soleils.

  
  — Minuit ! héla Kelemvor. Si tu connais un sort miraculeux susceptible de nous aider, c’est le moment !

  
  La magicienne ignora le ton railleur du guerrier.

  
  — Rassemblez-vous tous ! cria-t-elle. Les chevaux aussi. Mettez toute l’eau au même endroit !

  
  On lui obéit, et une lourde brume emplit l’air quand la magicienne aux cheveux d’ébène lança un enchantement mineur pour humidifier la zone. Un second charme refroidit leur eau pour éviter qu’elle s’évapore complètement dans la chaleur. Les couvertures maintinrent les aventuriers dans l’obscurité et eurent pour effet de les protéger l’intense chaleur des quatre soleils. Minuit fut soulagée que ses sorts ne se retournent pas contre eux. Elle aperçut de menus éclairs qui jouaient sur la surface du pendentif et ressentit un frisson malgré l’ardeur des astres levants.

  
  Sous une couverture, dans l’obscurité, Adon se rappela un enchantement tout simple qui pourrait lui permettre de supporter sans dommage la forte chaleur. Il regretta de ne pouvoir prier pour l’invoquer, mais il savait que ses oraisons resteraient sans effet. Avant et après son tour de garde, il avait appelé Sunie et tenté des incantations, mais en vain, comme toujours depuis la Survenue.

  
  Minuit voyait les soleils, même à travers l’étoffe de sa cape. Elle les observa, fascinée, converger en une débauche étourdissante de lumière juste au-dessus de la tête des aventuriers. Ensuite ils ne firent plus qu’un et la température retrouva un niveau raisonnable presque tout de suite. La crise était apparemment passée.

  
  Mais l’incident n’avait pas été sans effet sur la troupe ; alors même qu’ils se préparaient à repartir, des disputes éclatèrent pour déterminer lequel des astres avait été le vrai, et quelle direction ils devaient suivre. Finalement ils s’en remirent au sens de l’orientation infaillible de Cyric et le voyage reprit dans un semblant de normalité.

  
  Au bout d’un moment, les terres stériles laissèrent place à de verdoyantes collines qui moutonnaient vers l’est, laissant apercevoir au loin les monts du col des Gnolls. Les héros quittèrent la route principale et eurent l’agréable surprise de découvrir autour d’une étendue limpide d’eau fraîche des arcades en ruine. Adon goûta l’eau et la déclara pure. Ils burent goulûment puis remplirent leurs gourdes.

  
  L’idée d’une baignade n’avait pas plus tôt traversé l’esprit des aventuriers couverts de sueur que le prêtre, sans aucune pudeur, entreprenait de se déshabiller.

  
  — Adon ! s’exclama Kelemvor, le figeant, un pied en l’air, les mains prêtes à ôter sa botte. Il y a une femme et une enfant ici !

  
  Adon posa le pied par terre pour éviter de tomber.

  
  — Oh, pardon ! dit-il.

  
  Minuit secoua la tête. La perspective de prendre un bain et de se rafraîchir un peu avant l’étape finale de leur voyage n’était pas sans attraits, mais ils devraient pour cela prendre des dispositions particulières.

  
  — Si vous, les trois hommes, souhaitez faire trempette, alors je vais m’éloigner avec Caitlan et vous attendre à l’autre bout du bassin, le dos tourné, annonça-t-elle.

  
  — Ah, eh bien nous ferons de même pour vous, proposa Kelemvor qui ôtait déjà sa tunique.

  
  — Oui, sauf que vous irez de l’autre côté de la montée avant que nous entrions dans l’eau !

  
  Minuit prit Caitlan par la main pour l’emmener plus loin.

  
  Quand les deux femmes furent derrière les arcades, Adon se déshabilla puis plia soigneusement tous ses vêtements en petits tas bien nets avant de partir en courant et de sauter dans l’eau cristalline. Il éclaboussa partout, criant de joie comme un enfant.

  
  — Bien joué, petit ! clama Kelemvor en riant avant de se dévêtir à son tour.

  
  Même Cyric les rejoignit, mais avec beaucoup plus de réserve que les deux autres.

  
  Minuit fut surprise par le silence de Caitlan, tandis qu’elles attendaient que les hommes en aient fini. D’ordinaire, elle aimait bien parler à la jeune fille, mais celle-ci ne desserrait pas les dents malgré les tentatives aimables de la magicienne pour engager la conversation. Caitlan regardait l’horizon.

  
  — Minuit !

  
  — Oui, Kelemvor ? répondit la magicienne sans se retourner.

  
  — Je voudrais te dire quelque chose…

  
  Minuit fronça les sourcils. Le ton badin de Kelemvor ne lui avait pas échappé.

  
  — Cela peut attendre, affirma-t-elle.

  
  — Je risque d’oublier, insista le guerrier. Ne t’en fais pas, nous sommes dans l’eau !

  
  La magicienne voûta un peu les épaules ; elle regarda Caitlan.

  
  — Attends-moi là, demanda-t-elle.

  
  Caitlan acquiesça.

  
  Minuit se leva et se rendit compte que Kelemvor se trouvait non loin. Adon et Cyric étaient restés de l’autre côté du bassin.

  
  Elle s’était parfois demandé à quoi il ressemblerait dévêtu. Finalement elle ne s’était pas trompée de beaucoup : à la vue du corps trempé, brillant d’eau fraîche du guerrier, elle ne put s’empêcher de frémir. Elle ne se rappelait pas la dernière fois où des mains semblables à celles de cet homme l’avaient touchée ! Kelemvor arracha Minuit à ces pensées en nageant jusqu’à elle dans un jaillissement tentant d’éclaboussures ; il l’encourageait plaisamment à le rejoindre.

  
  — Ça te plairait, hein ? supposa Minuit en croisant sévèrement les bras.

  
  — Oui ! répondit Kelemvor, une lueur espiègle de jeune garçon dans les yeux.

  
  — C’est bien pour cette raison que mes vêtements resteront dûment sur moi tant que vous ne serez pas tous derrière cette colline, assura la magicienne en donnant un coup de pied dans l’eau, lui en expédiant un bon jet au visage.

  
  Il voulut lui attraper la cheville mais rata son coup, tomba en avant et se cogna la tête sur la bordure de pierre du bassin ; il y eut un bruit sourd, retentissant. Les bras de Kelemvor tournoyèrent et il commença à couler tandis qu’un peu de sang se diffusait dans l’eau.

  
  — Kel ! cria Minuit.

  
  Soudain un maelström apparut, et une main constituée d’eau, écumante, souleva le guerrier pour le déposer sur un petit banc au bord du bassin. Adon se précipita près de Kelemvor. Minuit alla chercher leurs vêtements. Quand elle rattrapa les hommes, le guerrier reprenait connaissance.

  
  — Cela devrait aller, prononça Adon en examinant la blessure. Je suggère qu’il reste tranquille un moment.

  
  — Inconscient ! le rabroua Minuit, mais Kelemvor se contenta de secouer la tête en souriant largement.

  
  Adon recouvrit le guerrier et alla parler à Cyric qui s’était rhabillé entre-temps.

  
  — Le risque en valait la peine ! affirma Kelemvor. (Mais il parut soudain soucieux :) Tu frissonnes.

  
  Oui, Minuit grelottait sans pouvoir s’en empêcher. Elle n’avait lancé aucun sort pour sauver Kelemvor, pourtant elle avait le sentiment de l’avoir secouru sans le vouloir.

  
  Peut-être ce pendentif risque-t-il d’exploser, se dit la magicienne en serrant les bras autour d’elle pour s’empêcher de trembler. Il est magique, après tout !

  
  Puis elle cria quand un second geyser jaillit du bassin et l’engloutit dans une colonne étincelante. La magicienne sentit tous ses vêtements (mais pas le pendentif) se retirer d’elle sans qu’elle ait fait un mouvement ; ensuite des jets agréables sous pression la nettoyèrent en même temps que ses habits, suspendus en l’air, recevaient un traitement similaire. Les autres ne virent pas grand-chose de ce qu’il se passait à l’intérieur de la colonne. Quand tout fut terminé, l’eau retourna avidement à sa place tandis que Minuit, rhabillée et parfaitement propre, réapparaissait.

  
  Elle ne tremblait plus, mais n’en demeurait pas moins saisie par l’incertitude. Elle en vint finalement à la conclusion que, pouvoir issu du pendentif ou de l’eau elle-même, il n’y avait en tout cas certainement pas eu démonstration de magie maléfique.

  
  — Joli, commenta Cyric en lui souriant. Mais je m’étonne que tu persistes à lancer des sorts après tout ce que nous avons vu !

  
  — Je n’ai lancé aucun enchantement depuis les charmes de ce matin, répondit-elle. Je ne sais pas ce qui a produit ceux-ci ! Pour ce qu’on en sait, ils pourraient aussi bien venir de Caitlan…

  
  Minuit tourna son regard vers l’endroit où elle avait laissé la jeune fille, et eut un moment de panique en voyant le banc vide. Mais, avant qu’elle puisse dire un mot, elle entendit un éclaboussement derrière elle : Caitlan profitait à son tour de l’eau miroitante.

  
  À cause de la blessure de Kelemvor, les héros choisirent de bivouaquer près des arcades avant de reprendre au matin leur route vers le château. Cyric passa l’essentiel de l’après-midi à examiner les piliers et les statues qui entouraient leur camp.

  
  Les colonnes étaient épaisses, bien lisses ; elles se dressaient jusqu’à quatre mètres au-dessus du sol. De belles arches de pierre liaient chacune d’entre elles à sa voisine comme des arcs-en-ciel attachés à la terre. D’autres rayons courbes de pierre menaient au pilier suivant qui lui aussi donnait naissance à une nouvelle arche, et ainsi de suite.

  
  Certaines colonnes avaient été brisées et pointaient vers le ciel des lances aux arêtes déchiquetées. Des fissures descendaient depuis leurs sommets abîmés et les corrompaient sans pitié de haut en bas ; d’énormes fragments rocheux s’étaient profondément enfoncés dans le sol près des piliers fracturés. De nombreuses arches avaient entièrement disparu, ce qui rompait la symétrie autrefois parfaite des arcades et la remplaçait par une structure imprévisible, sans dessein.

  
  Cyric s’intéressa tout particulièrement aux statues, même si la plupart étaient abîmées d’une manière ou d’une autre (beaucoup, par exemple, avaient été décapitées). Certaines représentaient des hommes et d’autres des femmes, toujours superbes. L’ancien voleur resta des heures devant une sculpture particulière : celle de deux amants sans tête, le dos tourné aux arcades, dont les mains exprimaient les émotions que leurs visages disparus ne pouvaient plus convoyer.

  
  Quand l’obscurité s’installa, une luminescence intense émana du bassin lui-même, comme si on avait disposé du phosphore au fond. Un examen attentif prouva que ce n’était pas le cas. La lumière blanc bleuté émise par l’eau jouait sur les visages des voyageurs tandis que, détendus, ils échangeaient de temps à autre quelques mots.

  
  Cyric raconta des histoires d’aventuriers à la destinée fatale, qui avaient cherché fortune dans les ruines légendaires de Myth Drannor, sans tenir compte des mises en garde des héros sentinelles de l’endroit. Toutes ces anecdotes avaient pour issue la mort ou la disparition de l’ensemble de la troupe. La magicienne le morigéna gentiment de narrer des contes aussi décourageants.

  
  — Et puis comment pourrais-tu savoir ce que ces gens ont affronté dans les ruines si tu n’avais pas été avec eux et donc n’avais pas trouvé le moyen d’échapper à la mort ? demanda-t-elle.

  
  Cyric, le regard sur l’eau, ne répondit pas. Minuit décida de ne pas insister.

  
  Adon entreprit de chanter les louanges de Sunie ; Kelemvor interrompit le prêtre en orientant la conversation vers les rêves et leur réalisation.

  
  — Je ne voudrais pas paraître décourageant, dit-il en retournant l’expression de Minuit contre elle, mais les histoires de Cyric éveillent des échos en chacun de nous. J’ai vu trop souvent des hommes se perdre à la poursuite de leurs songes. Un jour ils regardent autour d’eux et se rendent compte de tout le bonheur, de tout l’émerveillement dont ils n’ont pas su jouir parce qu’ils passaient leur temps à circuler d’un endroit à un autre pour amasser des richesses !

  
  — Voilà qui semble plutôt sinistre, remarqua la magicienne. C’est vrai, j’ai rencontré de telles personnes. Et toi ?

  
  — À l’occasion, de simples connaissances.

  
  — Je ne comprends pas le rapport avec nous, protesta Adon, boudeur.

  
  — Pourtant il est évident, insista Kelemvor, les yeux eux aussi rivés au mouvement presque hypnotique de l’eau près d’eux. Et si nous devions tous mourir demain ? (Caitlan blêmit ; elle voyait où Kelemvor voulait en venir.) Comme l’a dit Adolphus : « Que les bizarreries abondent, et tout l’enfer brûlant advient. » Repensez à ce que nous avons dû affronter hier. Y a-t-il vraiment quelque chose qui vaille qu’on risque encore de faire face à de tels cauchemars, ou à pire peut-être ? Pour moi, j’ai juré de poursuivre, mais je veux bien libérer chacun de vous de ses promesses.

  
  Adon se leva.

  
  — Je me sens insulté ! Je continue, bien sûr. Je ne suis pas un lâche, en dépit de ce que tu crois peut-être.

  
  — Je n’ai jamais rien dit de tel, Adon. Je ne t’aurais pas proposé cette quête si une idée pareille m’était passée par la tête.

  
  Kelemvor se tourna vers les autres.

  
  Minuit vit que Caitlan tremblait, et l’enveloppa de sa cape.

  
  — J’ai prêté serment autant à Caitlan qu’à toi, Kel, déclara-t-elle en serrant dans ses bras l’enfant effrayée. Je persiste. Tu n’aurais pas dû en douter !

  
  Cyric s’était éloigné dans l’ombre, à l’écart de la lumière émanant du bassin. Il comprenait parfaitement à quoi jouait Kelemvor : il s’employait à raviver le soutien et l’enthousiasme de la troupe en remettant chacun en question. Mais, en ce qui le concernait, le guerrier avait simplement donné voix aux doutes qui le tourmentaient depuis le début de cette quête.

  
  Je peux m’en aller, se dit-il, et personne ne fera rien pour m’en empêcher.

  
  — Cyric ? appela Kelemvor. Où est-il ?

  
  — Ici, répondit l’ancien voleur. (Il s’étonna de revenir auprès des autres et de reprendre sa place à leurs côtés.) J’avais cru entendre du bruit. (Kelemvor jeta alentour un regard méfiant.) Mais il n’y avait rien. (Il se mit à genoux devant Caitlan à qui il avait à peine adressé la parole depuis le début du voyage.) Caitlan, tu as une fois de plus ma promesse, pour ce qu’elle vaut, de secourir ta maîtresse dans le château. (Cyric regarda Kelemvor.)

  
  » Certains croient que nos vies sont prédestinées, que nous n’avons guère de contrôle sur elles et pourrions aussi bien nous soumettre à ce que nous réserve le sort. As-tu jamais ressenti cela ?

  
  — Absolument pas, s’insurgea Kelemvor. Je suis le seul à diriger mon destin !

  
  Cyric tendit la main et saisit celle du guerrier.

  
  — Alors voilà enfin quelque chose qui nous met d’accord ! affirma-t-il en souriant.

  
  Mais, dans son cœur, il savait qu’il mentait.

  
  ***

  Ils ne doivent plus être loin, pensa Baine.

  
  Il brassa l’eau de sa fontaine de scrutation jusqu’à s’en fatiguer le bras. Le soulagement l’envahit quand il vit une image commencer à se former. Mais quelque chose s’interposait pour l’empêcher d’espionner les agissements des sauveteurs de Mystra : même quand l’eau s’immobilisa, le reflet resta flou, indistinct.

  
  Baine étudia les humains, presque immobiles à présent, venus au secours de la déesse. La femme surtout l’intéressait, mais elle dormait sur le côté, aussi ne pouvait-il distinguer son pendentif. Il examina les autres et un rire jaillit soudain du dieu fait chair. Son larynx bien trop humain protesta contre le traitement cruel auquel on le soumettait ; le rugissement de rire se mua alors en un rauque croassement.

  
  Le dieu se dirigea vers Mystra que l’hilarité mauvaise du Seigneur Sombre avait réveillée.

  
  — Voilà donc ce que tu as envoyé me combattre ! s’exclama-t-il en désignant la fontaine de scrutation. Ils sont encore moins impressionnants que ce que la description de Noirépine me laissait à penser. (Mystra se tut.) J’aurais cru que tes sauveteurs seraient au moins en mesure de me distraire. Mais ces quatre-là !

  
  La déesse se contint pour ne manifester aucune réaction, malgré la bouffée d’espoir qu’elle ressentit soudain.

  
  Quatre, dit-il ? pensa-t-elle. Mon appel a porté ses fruits !

  
  Quand Baine l’avait capturée, elle avait employé un peu de son pouvoir pour lancer un sort de quête sous la forme d’un faucon magique. Il devait repérer un avatar potentiel jeune, pourvu d’immenses capacités : une magicienne sans aucune expérience, mais très douée. Lorsque l’oiseau enchanté avait rencontré Caitlan, un contact d’un instant s’était établi entre Mystra et la jeune fille, et la déesse lui avait ordonné de retrouver Minuit avec son pendentif, et de rassembler des guerriers dignes de sa cause.

  
  Mystra avait également confié au faucon quelques sorts à remettre à celle qui entendrait son appel. L’un d’eux devait lui permettre de lire dans l’esprit d’une autre personne pour choisir un champion digne de ce nom ; le deuxième était une cape qui lui permettrait d’échapper à toute détection magique ; quant au troisième, le dernier, Mystra sentait qu’il n’avait pas encore été utilisé. Un minuscule frémissement de son essence lui avait signalé l’emploi des deux premiers enchantements au moment où ils avaient eu lieu. Aucune sensation n’était encore venue du troisième.

  
  Le mépris marquait les traits du Seigneur Sombre quand il reprit la parole :

  
  — Au moins ils ont eu le bon sens de laisser l’enfant derrière eux ! Sa mort ne m’aurait rien apporté d’autre que tes tourments. Et je ne souhaite réellement pas te faire souffrir, ma chère Mystra ! Sauf, bien sûr, si tu ne me laisses pas le choix…

  
  La déesse, pendant sa captivité, avait appris la patience, et elle la mit en pratique de manière accomplie, alors même qu’elle mourait d’envie de laisser éclater un cri de joie devant la réussite de son plan, jusqu’à ce moment du moins. Caitlan avait échappé à l’espionnage magique de Baine ; il ne savait pas qu’elle faisait partie de la troupe !

  
  — Je t’offre encore une fois ma clémence, insista le Seigneur Sombre. Promets de te joindre à ma cause ! Aide-moi à unir les dieux contre seigneur Ao pour que nous puissions reprendre les cieux. Fais cela et je te pardonnerai tout ! Refuse de saisir cette occasion que je te présente et je jure d’infliger les tourments infernaux à ces humains qui veulent te libérer de mon emprise.

  
  Un bruit retentit derrière eux.

  
  — Seigneur Baine !

  
  Baine se retourna pour accueillir Tempus Noirépine. Le magicien avait une peau blême, presque ivoire, et de longs cheveux couleur d’encre en queue-de-cheval. Il portait une cuirasse d’acier, d’un noir insondable, avec en son centre une pierre rouge sang de la taille d’un poing. Il paraissait malgré tout sans consistance, un peu comme un fantôme.

  
  — Des affaires urgentes réclament votre présence à Château-Zhentil, affirma-t-il. On a retrouvé Pontchevalier.

  
  — Pontchevalier ? répéta Baine en secouant la tête.

  
  — Le complot contre Arabel : c’était lui notre agent.

  
  Le dieu inspira profondément.

  
  — Celui qui a échoué ! s’écria-t-il.

  
  —Seigneur Chess souhaite l’exécuter sur-le-champ, pourtant nous n’avons jamais eu qu’à nous louer des services de cet homme, et la mission qu’on lui avait assignée était impossible !

  
  Le Seigneur Sombre frotta l’une contre l’autre ses mains en forme de serres.

  
  — Tu t’intéresses personnellement à lui, c’est bien ça ? supposa-t-il.

  
  Noirépine baissa la tête.

  
  — Ronglath Pontchevalier et moi sommes amis d’enfance. Sa mort serait un gâchis insensé !

  
  Baine relâcha sa respiration.

  
  — D’accord, discutons-en. Tu transmettras ma décision à Chess. Personne ne la remettra en cause !

  
  Mystra regarda Baine entrer en conversation avec son messager. L’attention du dieu du Conflit était concentrée sur le sujet qui tracassait si fort Noirépine, et elle apprécia le répit que cela lui apportait dans ses perpétuels tourments.

  
  Au moins j’ai une chance de m’échapper, se dit-elle. Que mon futur avatar ait vraiment trouvé celle qui garde ma réserve, c’est davantage que je n’aurais pu espérer ! Il ne me sera pas donné d’autre chance comme celle-là.

  
  Ensuite je révélerai à seigneur Ao l’identité des malfaiteurs et je pourrai retourner chez moi !

  
  Mais elle n’avait guère le temps de se réjouir pour l’instant. C’était le moment d’agir ! Mystra, ligotée comme elle l’était, savait qu’elle ne pouvait se défaire de ses entraves. Et pourtant, en dépit de ces liens – et des attentions malvenues du hakeashar ! –, elle avait pu conserver suffisamment d’énergie mystique pour jeter un dernier sort mineur.

  
  Elle se recueillit et sentit s’établir la connexion entre Caitlan et elle.

  
  Viens tout de suite ! lui ordonna-t-elle, et ses paroles résonnèrent comme le tonnerre dans la tête de la jeune fille. Utilise le dernier sort dont je t’ai pourvue et viens immédiatement. N’attends pas les autres, ils arriveront bientôt.

  
  Soudain le lien fut brisé, et Mystra entendit les pas de Baine qui s’approchait d’elle. Noirépine était parti. Le dieu s’arrêta devant elle.

  
  — As-tu changé d’avis ? demanda-t-il. Te rends-tu finalement ? (Mystra se tut. Baine soupira.) Quel dommage que tu doives mourir bientôt ! Combien de fois crois-tu pouvoir encore endurer le hakeashar ? Les tourments qu’il t’inflige lorsqu’il violente ton essence doivent dépasser l’imagination ! (Elle ne réagit pas.) Je trouverai le moyen d’abattre Ao avec ou sans toi, Mystra. Il serait plus raisonnable de te joindre à moi avant qu’il me faille te tuer…

  
  Comme la déesse de la Magie persistait dans son silence, Baine lui tourna le dos et se dirigea vers la fontaine de scrutation ; il y reprit l’examen des invités qui bivouaquaient tout près de son château.

  
  ***

  Viens tout de suite ! ordonna Mystra, et Caitlan obéit.

  
  Malgré les instructions de la déesse, qui lui avait demandé de laisser derrière elle les amis qu’elle s’était trouvés, Caitlan fut tentée de réveiller Minuit ou Kelemvor pour leur parler de l’appel de Mystra, leur dire qu’il n’y avait plus de temps à perdre : ils devaient se rendre sur-le-champ au château.

  
  Mais il fallait suivre les ordres à la lettre, aussi Caitlan répéta-t-elle silencieusement les paroles du sort et fut-elle soulevée dans le ciel nocturne. Cyric ne l’entendit pas bouger. Malgré la joie que ressentit la jeune fille à traverser l’air comme une plume, elle n’oublia à aucun moment la sinistre raison de ce vol.

  
  Mystra avait besoin d’elle !

  
  En même temps que l’appel, Caitlan avait reçu un ensemble complexe d’images ; en suivant les éléments réels y correspondant, elle ne tarda pas à parvenir au Château Kilgrave et à y pénétrer sans se faire remarquer. Elle ressentit le mal absolu qui avait envahi l’endroit, même si les couloirs poussiéreux qu’elle suivit paraissaient plutôt inoffensifs. Finalement elle découvrit la salle où se tenait l’étrange forme lumineuse que revêtait la déesse de la Magie.

  
  Mystra n’avait absolument rien d’humain. Des chaînes bizarres, palpitantes, l’attachaient à la paroi de l’oubliette, et, depuis l’autre bout de la pièce, elle ressemblait à un fantôme.

  Un homme atrocement déformé se trouvait là lui aussi, debout au milieu de la salle, observant intensément un énorme récipient savamment sculpté qui contenait une eau noire. Caitlan remarqua que son corps possédait des traits caractéristiques à la fois de l’humain, de l’animal et du démon. Tout d’un coup l’être difforme se retourna et regarda dans la direction de la jeune fille, mais elle se tint cachée dans l’ombre. On aurait dit qu’il l’avait entendue entrer dans l’oubliette, ou bien qu’il ressentait mystérieusement sa présence.
  
  
  L’homme sombre se tourna vers Mystra et sourit.

  
  — J’ai vraiment hâte que le soleil se lève pour que ces mortels pitoyables arrivent et me divertissent ! lança-t-il.

  
  — Ils feront bien mieux que cela, Baine, assura Mystra.

  
  Caitlan faillit pousser un cri. Cette créature déformée était seigneur Baine, le dieu du Conflit ! Il avait dû prendre un avatar, comme Tymora à Arabel.

  
  Elle sut alors ce qu’on attendait d’elle, et se réjouit du destin qui lui avait été dévolu. Devant elle, Baine hurlait sur la déesse, lui jetait d’ignobles menaces, implorait sa captive de se joindre à lui pour réaliser un plan dément qu’il avait concocté. Mystra ne réagissait pas du tout, et Caitlan craignit que son essence fût en train de se flétrir, jusqu’au trépas peut-être ! Mais elle s’arracha à ces idées morbides et attendit que Baine se détourne suffisamment longtemps pour lui laisser une chance de rejoindre la déesse de la Magie.

  
  Alors ce serait au tour de Mystra de triompher !
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  NOUVEL ACHÉRON







Quand les héros eurent franchi la crête de la dernière colline et qu’ils regardèrent la vallée où se dressait Château Kilgrave, ils virent un bâtiment dans un état lamentable, à l’abandon depuis fort longtemps. Kelemvor sentit la tristesse étreindre son cœur tandis qu’ils s’approchaient de ces ruines.


— À moins qu’un monstre l’ait dévorée ou le sol avalée, Caitlan est quelque part par ici, affirma le guerrier. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi elle s’est enfuie comme ça.


Cyric poussa un soupir.


— Je te l’ai dit dix fois ce matin, Kel : je ne pense pas qu’elle se soit esquivée. Elle dormait toujours quand j’ai pris mon tour de garde, et je ne l’ai pas entendue partir.


— Tout cela ne nous dit pas où elle peut être, intervint Minuit dont la voix trahissait l’inquiétude. Ni comment elle a pu quitter le camp sans que personne s’en rende compte !


— Avec toutes les bizarreries auxquelles nous assistons, suggéra Adon, je ne serais pas étonné outre mesure si le sol l’avait vraiment engloutie !


Kelemvor se crispa. Si Caitlan était morte, ou même simplement partie sans retour, il ne toucherait pas sa récompense. Il sentit un frémissement parcourir ses muscles.


— Adon, descends de ce cheval tout de suite ! s’écria-t-il.


— Mais… pourquoi ?


Comme Kelemvor ne se donnait même pas la peine de se retourner pour discuter avec lui, le prêtre jugea plus sage de marcher sans protester tout le reste du chemin jusqu’à destination. De toute manière il n’appréciait pas tant que cela le fait de partager la monture du guerrier qui transpirait abondamment.


Les pensées de Kelemvor se tournèrent vers le château. Sans aucun doute il avait autrefois été splendide. Son architecture se révélait élégamment sobre, ce qui le rendait d’autant plus imposant. Le chemin de ronde formait un carré parfait avec d’énormes tours cylindriques aveugles placées à chaque coin. Des murs massifs les reliaient les unes aux autres, et un gigantesque obélisque dominait le mur juste en face des héros – de toute évidence, l’entrée se situait là. La structure dans son ensemble rappelait des ossements abandonnés blanchissant au soleil.


En s’approchant, les aventuriers virent que la bâtisse comportait deux étages, et qu’une douve depuis longtemps desséchée l’entourait. Les horreurs rampantes qu’elle avait pu autrefois abriter pour terroriser voleurs et assassins se réduisaient désormais à des fragments d’os difformes dont les pointes émergeaient de la riche terre brune ; ces dernières fournirent d’excellentes prises à Cyric pour descendre au fond du fossé aux pentes incurvées.


— Essaie de remonter jusqu’à l’entrée ! suggéra Kelemvor à son compagnon quand celui-ci eut atteint le bas de la douve sèche et entreprit de gravir l’autre côté.


— Toujours doué pour enfoncer les portes ouvertes, grommela l’ancien voleur à part lui. C’est bien notre Kelemvor !


Le pont-levis restait partiellement baissé, et les énormes chaînes permettant la manœuvre se révélèrent complètement rouillées, bloquées, rigides. À tel point qu’elles n’émirent aucun bruit, même quand Cyric, au bout de son ascension, parvint à leur base et les gravit en passant d’un monstrueux maillon à l’autre. Une fois en haut, il se faufila entre le bois du pont et la pierre du mur, puis sauta de cinq mètres jusque par terre. Il força ensuite le mécanisme d’ouverture à fonctionner.


Kelemvor, Minuit et Adon attachèrent les chevaux aux piliers plantés comme des sentinelles près de l’endroit où le bois allait toucher terre, et prirent seulement leurs armes ainsi que quelques torches ; le pont-levis s’abattit bruyamment sur le sol devant eux.


— On fait mieux comme approche discrète ! soupira la magicienne. Peut-être devrions-nous attendre maintenant que les propriétaires viennent nous accueillir…


Ce commentaire amusa Adon, mais pas Kelemvor.


— Finissons-en, gronda le guerrier en traversant. Nous pouvons toujours espérer une récompense si nous trouvons Caitlan ou sa maîtresse !


Cyric se tenait à la porte, l’épée sortie, prêt à recevoir dignement un garde monstrueux qui se précipiterait sur les héros osant pénétrer dans Château Kilgrave. Mais aucune créature ne montra son mufle hideux. En fait, la manœuvre si bruyante avait semblé s’accomplir dans l’indifférence générale !


— C’est vraiment bizarre, remarqua l’ancien voleur quand les autres l’eurent rejoint. Peut-être ne sommes-nous pas dans le bon château en ruine…


Kelemvor, l’air contrarié, traça la voie vers la première pièce gigantesque. On n’y distinguait pas grand-chose une fois à l’intérieur, même avec les torches crépitantes que portaient les aventuriers. Toutefois ils se rendirent vite compte que ce vaste hall d’entrée était complètement vide, et la troupe se dirigea vers un corridor qui s’ouvrait dans le mur du fond.


Cyric jeta un coup d’œil aux petites salles devant lesquelles ils passaient en s’enfonçant dans Château Kilgrave ; elles se ressemblaient beaucoup, on pouvait y voir les débris d’une table plaqués contre un mur, le siège brisé d’une chaise royale gisant un peu plus loin, dans un coin le cadavre en putréfaction d’un animal qui s’était aventuré ici pour y mourir de faim ou de maladie. D’autres pièces semblaient totalement vides.


Les couloirs eux-mêmes étaient longés tous les cinq mètres environ de piliers d’ivoire incrustés d’or presque entièrement gratté, disparu. Quant au sol des grands halls, des tapis gorgés d’eau, ruinés, le recouvraient ; on voyait pourtant, sous la saleté, que les motifs et les matières en avaient été du plus exquis raffinement. Sur les plafonds voûtés, il était en général difficile de discerner les détails des sculptures de plâtre élaborées. Les quelques images visibles représentaient d’étranges embrouillaminis chaotiques qui semblaient figurer des conflits entre titans ou des monarques sans visage défini, assis sur des trônes constitués de crânes. Pas une de ces œuvres grotesques n’évoquait la joie ou la bonté.


Après presque une heure passée à errer sans rien trouver qui vienne corroborer l’histoire démente de Caitlan, Cyric se décida à donner voix aux doutes de tous.


— De l’or ! s’exclama-t-il railleusement, et ses mots éveillèrent des échos étonnants dans les ombres des couloirs déserts.


— Ça oui, répondit Kelemvor qui se serait bien passé de ce rappel.


Un violent frisson parcourut tout son corps, et le guerrier appliqua sa volonté à se dire que la quête n’était pas encore terminée. Peut-être aurait-il tout de même sa récompense.


— Des richesses au-delà de l’imagination, des aventures incroyables ! poursuivit Cyric en faisant craquer ses doigts pour se désennuyer.


— J’ai des courbatures, annonça Adon à voix feutrée.


— Au moins, tu es entier pour les ressentir ! lui rappela Kelemvor, réduisant ainsi le prêtre au silence.


— Peut-être y a-t-il quand même des richesses en ce lieu, espéra Cyric, quelque chose au moins qui nous paierait de nos efforts !


— Tu n’as pas l’impression que tout a déjà été nettoyé ici, et plus d’une fois ? remarqua Minuit en agitant sa torche pour révéler leur environnement. As-tu vu quoi que ce soit de valeur jusqu’à présent ?


— Rien pour l’instant, reconnut l’ancien voleur. Mais nous ne sommes pas allés très loin…


— Si la maîtresse de Caitlan a bien été prisonnière dans ce château, aux mains de brigands humains ou non, nous devrions rester le temps de trouver son corps et de lui donner une sépulture décente, intervint Adon, peu convaincu de l’existence de richesses en ce lieu. Peut-être est-ce justement ce à quoi s’emploie Caitlan en ce moment…


— Dans ce cas, nous avons intérêt à nous séparer pour aller plus vite, décida Kelemvor. Adon, va avec Minuit dans les sous-sols. Cyric et moi montons dans les étages. Nous devons récupérer quelque chose en récompense de ce périple, et je ne partirai pas tant qu’on n’aura pas trouvé d’objet précieux !


Lorsqu’ils parvinrent devant un escalier, Kelemvor et Cyric le prirent vers le haut dans l’espoir de tomber sur Caitlan, ou au moins sur des trésors cachés quelque part dans les appartements autrefois royaux des familles riches qui, des siècles auparavant, avaient construit cette forteresse.


Adon et Minuit se chargèrent de l’exploration des sous-sols du château. Ils descendirent l’escalier en spirale, dans un air de plus en plus froid. Au moment même où ils atteignaient le bas des marches et entraient dans une petite antichambre, Adon poussa un cri de surprise : une herse de fer forgé était tombée des hauteurs en perçant une de ses manches bouffantes, ce qui l’immobilisa, tandis que deux autres herses jaillissaient horizontalement, une de chaque côté, avançant sur lui leurs grandes pointes menaçantes.


Le prêtre réussit à déchirer l’étoffe coincée avant que les pointes se rejoignent au milieu, mais il était désormais séparé de Minuit. Il regarda sa manche perdue, en fit le deuil en une seconde et voulut se rapprocher de la magicienne qui, de l’autre côté, éprouvait les barreaux entre eux.


— Kel ! cria Adon. Cyric !


Minuit savait qu’on ne l’entendrait pas – enfin, sûrement pas leurs amis. Elle se détourna de la barrière et eut la stupéfaction de voir qu’une lourde porte de bois, trois fois plus haute qu’elle, lui barrait le passage. Elle n’était pas là un instant plus tôt. Il y eut alors un grattement de l’autre côté, et un appel.


— Caitlan ! s’exclama la magicienne. Caitlan, c’est toi ?


Elle s’efforça de mieux distinguer les sons et s’approcha de la porte qui s’ouvrit soudain pour révéler un long couloir vide. On ne criait plus.


Minuit secoua la tête.


— Attends-moi, Adon, je vais voir où ça mène.


Mais quand elle se retourna, son compagnon avait disparu.


***

Kelemvor et Cyric découvrirent les étages supérieurs du château dans le même état de déréliction que le rez-de-chaussée. Le seul élément insolite était l’absence totale de fenêtre ; en fait ils n’avaient vu aucune ouverture sur l’extérieur depuis qu’ils étaient arrivés au dernier niveau. Chaque pièce ressemblait à la précédente, totalement vide ou remplie de mobilier brisé et de tapis déchirés.


À un moment ils se retrouvèrent devant un énorme coffre dont la rouille maintenait le couvercle fermé. Kelemvor en cassa la serrure de son épée. Ils tirèrent de toutes leurs forces pour découvrir le « trésor », mais reculèrent quand une odeur écœurante vint récompenser leur acharnement : à l’intérieur se trouvaient les cadavres d’une petite armée de rats. L’afflux soudain d’air sur le modeste charnier accéléra la décomposition des chairs, et les corps se fondirent en une pulpe répugnante qui se mit à dégoutter d’os acérés comme des échardes.


Cyric et Kelemvor rebroussèrent chemin, puis le guerrier sentit que ses muscles se crispaient ; la douleur envahit tout son corps.


— Il n’y a rien ! s’écria-t-il. (Il laissa tomber sa torche et porta les mains à son visage.) Sors d’ici, Cyric. Laisse-moi seul !


— Qu’est-ce que tu racontes ?


— Cette fille a dû mentir depuis le début. Laissez-moi uniquement ma monture, prenez les autres et partez !


— Mais tu n’es pas sérieux ! protesta Cyric.


Kelemvor tourna le dos à son compagnon.


— On ne trouvera aucune récompense ici, il n’y a rien ! Je renonce à la quête !


Cyric sentit quelque chose de bizarre se produire sous ses pieds. Il vit en baissant les yeux que le tapis déchiré avait entrepris de se retisser tout seul ; ses motifs chatoyants se reconstituaient à toute vitesse, envahissaient le couloir dans lequel ils se trouvaient, devant et derrière eux. Le revêtement semblait en même temps s’ancrer dans le sol ; il ne s’arrêta pas aux murs, mais les gravit et recouvrit aussi le plafond.


Le corridor se mit à vibrer comme si un tremblement de terre ravageait le château. Des fragments du mur tombèrent sur Kelemvor et sur Cyric, mais leurs armures absorbèrent les chocs ; ils protégèrent comme ils purent leurs visages. Ensuite ce fut le tapis qui grimpa sur eux, donnant l’impression que des mains puissantes l’avaient enfilé comme des gants ! Il essayait manifestement d’emprisonner les guerriers pour les écraser.


Cyric ressentit une douleur perçante quand les « mains » du tapis le saisirent par-derrière et menacèrent de l’écarteler. Il taillada de son épée cet adversaire d’un nouveau genre.


— Bon sang, Kel, fais quelque chose ! cria-t-il.


Mais le guerrier semblait figé, les mains toujours posées sur le visage. Le tapis se saisit de lui en une bonne dizaine d’endroits à la fois.


— Caitlan a menti ! redit-il, blême, tremblant. Pas de récompense…


Il poussa un cri inouï, puis défit un lien près de son épaule et laissa choir sa cuirasse. La cotte de mailles qu’il portait en dessous se déchira, et Cyric crut voir une côte de Kelemvor jaillir de sa poitrine. Ensuite le guerrier trébucha jusqu’à une des déchirures qu’avait ouvertes son compagnon dans la trame du tapis et se rua vers l’escalier, sans ralentir, malgré l’explosion apparente de son crâne d’où surgissait une chose à la peau noire comme l’encre et aux yeux verts étincelants.


***

Le Seigneur Sombre sentit s’élargir un sourire sur son visage. Il avait espéré pouvoir évaluer les pouvoirs du pendentif et la puissance des aspirants sauveteurs de Mystra. Ses souhaits avaient été exaucés ! Il avait isolé chaque membre de la troupe et les avait fait tomber séparément dans un piège où il pourrait les observer et les tourmenter de sa magie noire, déchiquetant leurs âmes au passage.


Mystra se débattait sans trêve dans ses liens spectraux ; sentir le pendentif aussi proche l’affolait !


— Il sera bientôt ici, lui dit Baine en se tournant vers elle. Il sera bientôt à moi !


Le dieu du Conflit jeta sa tête en arrière et éclata de rire. Mystra cessa sa lutte et rejoignit Baine dans son hilarité démente.


— Es-tu folle ? demanda le Seigneur Sombre. (Son hilarité avait cessé ; il s’approcha de la déesse captive.) Tes « sauveteurs » ne connaissent même pas la raison de leur venue. Ils n’ont aucune idée du pouvoir auquel ils font face, et n’éprouvent aucune loyauté envers toi. Tout ce qu’ils veulent, c’est de l’or !


Mystra sourit, des flammes blanc-bleu crépitant dans toute son essence.


— Tu te trompes, affirma-t-elle simplement.


Baine, à moins de cinquante centimètres de la déesse, regardait sa forme mouvante.


— Le hakeashar va t’en faire rabattre un peu ! menaça-t-il, mais il craignait que Mystra ait réussi à lui cacher quelque chose, qu’elle dispose encore d’une autre réserve d’énergie.


Des bulles éclatèrent à la surface de la fontaine magique, réclamant son attention.


Le Seigneur Sombre alla y jeter un œil, et laissa un sourire cruel croître sur son visage déformé.


— Tes aspirants sauveteurs devraient toucher un petit quelque chose pour leur peine, tu ne crois pas ?


Baine voulut jeter un sort sur l’eau de la fontaine de scrutation. Une lumière jaillit de ses mains et six dards luisants se mirent à errer dans la pièce. Le dieu du Conflit hurla quand tous les projectiles surnaturels le frappèrent ensemble.


— La magie est vraiment devenue instable depuis notre départ des cieux ! grommela le Seigneur Sombre, la main sur le bras qu’avaient touché les jets lumineux. Joins-toi à moi, Mystra, à nous deux nous pourrons la rétablir ! (La déesse se tut.) Peu importe, poursuivit Baine en reprenant son incantation. Cet état de chaos touche beaucoup moins les dieux que tes adorateurs mortels ! Je finirai bien par y arriver.


Il lança de nouveau l’enchantement qui, cette fois, eut les effets voulus. L’eau chauffa jusqu’à l’ébullition, puis se vaporisa pour retomber en un liquide clair, étincelant. Les images en son sein avaient radicalement changé, et Baine regarda avec intérêt son plan passer à la phase suivante. Il trempa son gobelet dans la fontaine et la laissa le remplir.


— Ils sont venus ici pour l’or et les richesses ? Très bien, ils auront de l’or et des richesses. Qu’ils aient tout ce que leur cœur désire, même au risque de les détruire !


***

La bête qui avait été Kelemvor se fiait à ses sens tandis qu’elle avançait à pas feutrés dans la superbe forêt. Elle reconnaissait l’odeur de la rosée fraîchement déposée, et le toucher doux, grouillant de vie, de la terre moite sous ses coussinets. Le soleil tombait sur elle en glorieux rayons, il la réchauffait et la rassurait. Elle s’arrêta un instant pour lécher une trace de sang de cerf sur une de ses pattes avant de repartir.


Les arbres dans ce jardin atteignaient les cieux, et leurs branches couvertes de feuilles couleur ambre ondoyaient doucement dans la brise qui caressait la fourrure soyeuse de l’animal et pénétrait tout son corps d’une délicieuse sensation.


Mais quelque chose n’allait pas.


La panthère atteignit une clairière. Des objets que son esprit limité ne pouvait identifier se présentaient à sa vue. Ils n’avaient pas poussé dans la terre et n’étaient pas davantage tombés du ciel ; c’était la main de l’homme qui les avait placés là ; l’intelligence réduite de la bête se demanda confusément quelle était leur finalité.


Soudain un élancement de douleur tarauda son crâne, et l’animal eut du mal à conserver l’équilibre ou à se mouvoir. Il gronda, la tête rejetée en arrière, en sentant des griffes lui lacérer les entrailles depuis l’intérieur. Puis il poussa un long cri déchirant, atroce, quand sa cage thoracique se gonfla jusqu’à littéralement éclater. Enfin, sa tête se fendit en deux et les bras épais, musclés d’un homme surgirent du pelage !


Kelemvor vérifia que tout était en place avant de penser à se relever. Des lambeaux de chair animale collaient encore à sa peau, et il écarta furieusement de ses ongles ces rappels abhorrés de la malédiction qui pesait sur sa lignée. Pour l’instant son épiderme nu était entièrement lisse, dénué de tout poil, mais il savait qu’il suffirait de quelques minutes à son système pileux pour se remettre complètement en place, comme poussé par une volonté propre, et envahir les endroits habituels de son corps.


C’était le fait d’abandonner la quête qui avait provoqué la transformation cette fois, se dit-il. Sans la récompense, accompagner Caitlan dans ce voyage et risquer sa vie n’avaient servi à rien ! La malédiction ne laissait pas passer cela sans infliger son châtiment : la panthère.


Kelemvor retrouva dans la clairière ses vêtements et son épée. Les habits étaient tout imprégnés de sang, et sentir ce cuir poisseux à même sa peau donna envie au guerrier de se dévêtir sur-le-champ, mais il savait que cela aurait été stupide.


Il ne se rappelait pas être venu ici ; il semblait s’être beaucoup éloigné de Château Kilgrave. Le jardin n’avait pas grand-chose à voir avec les terres désolées du nord-est du Cormyr. En fait, on aurait dit le décor d’un conte épique où les chevaliers se livrent à des joutes pour leur honneur et où l’amour finit toujours par triompher…


Kelemvor se rendit compte qu’il souriait, et un flot de souvenirs depuis longtemps enfouis revint à sa mémoire. Sous ses yeux ils reprenaient vie ! Des podiums de marbre, vernis de bleus et roses pastel, surgissaient de nulle part, de même qu’une vaste bibliothèque pleine de livres interdits. Au cours de son enfance à Lyonsbane, le guerrier n’avait pas le droit d’entrer non accompagné dans cette pièce, et même alors on ne le laissait lire que des textes militaires ou historiques. Les histoires d’amour ou d’aventures restaient hors de portée sur le plus haut rayon, et seul son père pouvait les atteindre.


En y repensant, Kelemvor se demandait pourquoi ces ouvrages se trouvaient là. L’homme monstrueusement mauvais qu’avait été son père pouvait-il s’intéresser à des contes d’amour et d’honneur ? Il avait tranché dès l’enfance par la négative. Non, ces livres devaient avoir appartenu à sa mère, la femme morte en lui donnant le jour.


Au cours des fréquentes occasions où l’enfant avait désobéi et était entré en cachette dans la bibliothèque au cœur de la nuit, avait disposé les tables et les chaises pour pouvoir accéder à ces prodigieux ouvrages, la quantité de poussière sur les vénérables tomes l’avait convaincu qu’ils constituaient son trésor bien à lui, celui que même son père, au faîte de sa cruauté, ne pourrait lui retirer. Ces textes lui parlaient d’aventures exaltantes et d’héroïsme, d’étranges et beaux pays qu’il avait hâte de visiter un jour.


Quand il se cacha dans la forêt après avoir tué son propre père, Kelemvor avait puisé de la force dans le souvenir de ces contes, de l’espoir, également. Un jour il serait un héros lui aussi, et non une bête qui tuait ceux de sa lignée !


Et maintenant toute une bibliothèque poussait autour du guerrier, ses immenses étagères surchargées des exploits de héros dont le nom et les aventures étaient devenus légendaires. Quelques livres s’envolèrent de l’arène circulaire que formaient les meubles dans la forêt et s’ouvrirent, exhibant aux yeux de Kelemvor leurs rêves secrets.


Il eut la grande surprise de voir répété un peu partout son nom dans ces histoires de bravoure et d’héroïsme. Mais les événements qu’elles narraient n’avaient jamais eu lieu.


Peut-être s’agit-il de prophéties, supposa-t-il quand l’une d’elles passa sous ses yeux, un conte dans lequel il sauvait l’ensemble des Royaumes. Non, se lamenta-t-il à part lui aussitôt après, aucune récompense pour ce fait d’armes ne pourrait convenir à la malédiction. Et si je ne reçois pas un salaire adéquat pour accomplir ce qui n’est pas dans mon propre intérêt, je deviens la bête !


Le guerrier était tellement perdu dans la lecture des mots que contenaient les volumes en lévitation, et dans ses ressassements du sort fatidique subi par sa famille, qu’il ne remarqua rien des changements intervenus autour de lui avant d’avoir entendu une voix familière :


— Kelemvor !


L’interpellé leva les yeux pour découvrir une belle salle en lieu et place de la forêt. Les livres s’évanouirent et des centaines d’hommes et de femmes apparurent, tous parfaitement immobiles, debout sur de hautes plates-formes ou des piédestaux. Leur tenue et leur posture étaient celles de guerriers. Une colonne de lumière baignait chaque personnage, pourtant on ne voyait aucune source à cette clarté qui se dissipait dans l’obscurité au-dessus des têtes.


— Kelemvor ! Par ici, mon garçon ! appela la même voix.


Kelemvor se retourna et se trouva face à un homme plus âgé bâti exactement comme lui ; c’était Beune Lyonsbane, son oncle, debout lui aussi sur une plate-forme, et éclairé.


— Cela ne se peut ! Tu es…


— Mort ? s’exclama Beune dans un rire. Peut-être… Mais ceux qui restent dans les annales de l’histoire ne disparaissent jamais vraiment. Ils viennent en cet endroit, cette galerie héroïque, d’où ils peuvent regarder ceux qui leur sont chers et attendre de les voir se joindre à eux.


Kelemvor s’écarta.


— Je ne suis pas un héros, mon oncle ! J’ai commis de terribles méfaits.


— Vraiment ? demanda Beune, un sourcil haussé. (Il sortit son épée avec panache et taillada l’air près de lui. Un rai de lumière perça l’obscurité et montra un socle vide.) C’est l’heure pour toi, Kelemvor. Prends ta place parmi les héros et tout te sera révélé !

Le guerrier dégaina lui aussi son arme.


— Tout cela n’est que mensonge, tromperie ! Comment toi, toi entre tous, peux-tu me trahir à cet instant ? Toi qui m’as sauvé quand j’étais enfant !


— Je peux te protéger encore. Écoute.


— Kel ! appela une autre voix.


Kelemvor se tourna vers elle, et là, près du piédestal qu’on lui destinait, se tenait un homme à barbe rousse revêtu d’une tenue royale de guerrier.


— Torum Garr ! s’écria Kelemvor. Mais…


— Je tiens à rendre hommage à la pureté de ton cœur, Kelemvor, à ton sens de l’honneur ! Sans toi à mes côtés au cours de l’ultime bataille lors de notre guerre contre les drows, je serais mort. Tu t’es battu avec nous sans autre récompense que mes remerciements. C’est la manière que tu avais de donner de ta personne pour protéger les autres sans rien attendre en retour qui a fait de toi un héros véritable ! (La tête de Kelemvor lui tournait. Il serra de plus belle la garde de son épée. Dans son souvenir, il avait abandonné Torum Garr, et le roi exilé, impécunieux, avait été tué au combat.) Kelemvor, grâce à toi j’ai repris possession de mon royaume. Et pourtant quand je t’ai proposé de faire de toi mon héritier, puisque je n’avais pas de fils, tu as décliné mon offre ! Je comprends à présent que tu as agi comme il se devait, dans l’honneur. Ta bravoure a été un exemple pour tous, et tes aventures t’ont rendu légendaire ! Accepte au moins la reconnaissance qui t’est due et viens pour l’éternité près de nous.


Quelqu’un d’autre apparut, du même âge à peu près que Kelemvor. Il avait une tignasse indomptable d’ébène, et une expression sauvage se lisait sur son beau visage.


— Vance, le salua Kelemvor d’une voix froide, distante.


L’homme descendit de son piédestal pour donner l’accolade à Kelemvor, le contraignant ainsi à abaisser son épée. Vance recula un peu pour considérer le guerrier.


— Comment vas-tu, mon vieil ami ? Je suis venu te rendre hommage. (Kelemvor n’aurait jamais imaginé Vance comme cela à son âge. Cela faisait dix ans que des assassins l’avaient attaqué et qu’il avait dû ignorer ses appels à l’aide, car c’était cette malédiction, ce désastre permanent de son existence, qui lui dictait ses actions.) Tu m’as sauvé la vie, et, même si nous n’avons pas couru longtemps les routes ensemble, je t’ai toujours considéré comme mon meilleur ami, le premier d’entre tous ! Tu es revenu pour mon mariage, et cette fois tu n’as pas seulement préservé mon existence, mais aussi celle de mon épouse et de notre futur enfant. Ensemble nous avons découvert l’identité de celui qui me voulait du mal et avons mis un terme à sa menace. Je te salue, mon plus vieil et plus cher ami !


— Cela ne se peut, insista Kelemvor. Vance est mort !


— Ici il est vivant, réfuta Beune Lyonsbane. (L’ami d’enfance de Kelemvor s’éclipsa pour laisser l’homme plus âgé s’installer devant le guerrier.) Mets-toi à l’aise en cet endroit, prends la place qui te revient dans la galerie, et tu ne te rappelleras rien de ta vie passée. Les spectres qui te hantent trouveront le repos, et tu passeras l’éternité à revivre en esprit tes exploits héroïques. Qu’en dis-tu, Kelemvor ?


— Mon oncle…, prononça Kelemvor en levant son épée. (Ses mains tremblaient.) Comme j’ai rêvé de ce jour où tout ce que tu m’avais promis se réaliserait enfin ! Mais le temps des songes n’est plus.


— Est-ce ainsi que tu veux voir la réalité ? Regarde donc, alors !


Soudain le livre qui narrait en détail la vie héroïque de Kelemvor apparut dans les mains de Beune. Les pages se mirent à tourner d’elles-mêmes, lentement au début puis de plus en plus vite. Le guerrier se rendit compte que l’ouvrage se récrivait sous ses yeux. Les contes célébrant ses exploits chevaleresques disparaissaient et le récit de son véritable passé les remplaçait.


— Tes rêves peuvent devenir réalité, Kel ! insista son oncle. Décide-toi vite, avant que le dernier conte soit écrit et que ta dernière chance de devenir un héros digne de ce nom s’éloigne de toi !


Kelemvor assista à la réécriture du texte narrant le sauvetage de Vance. Il entendit un cri et eut juste le temps de voir son ami disparaître de la galerie. L’histoire dans l’ouvrage retrouvait la vérité, et l’occasion qu’il avait eue de réparer ses méfaits s’évanouissait !


Torum Garr prit Kelemvor par le bras.


— Décide-toi vite, Kelemvor, ne me laisse pas encore mourir !


Kelemvor hésita, et le chapitre sur Torum Garr fut révisé. Le roi à barbe rousse tomba de nouveau sous les coups des drows. Kelemvor n’était plus là pour le protéger.


Torum Garr s’évapora sous les yeux du guerrier.


— Il n’est pas trop tard, insista Beune Lyonsbane. Il n’est pas trop tard pour changer tes souvenirs ! (Le vieil homme, désespéré, grinçait des dents. Il planta son regard dans celui de son neveu.) Tu te rappelles comment tout s’est terminé entre nous, Kelemvor. Ne laisse pas cela se produire de nouveau ! Ne te détourne pas pour que je périsse une fois de plus !


Kelemvor ferma les yeux, puis donna un grand coup d’épée au livre relié d’or ouvert devant lui. Sa tranche se brisa en petits morceaux et une brume luisante envahit l’espace. Tous les héros de la galerie s’étaient changés en nuées rouges. Puis la salle elle-même devint floue et s’étiola. En quelques secondes il ne restait plus que des fragments d’illusion dans l’air, qui s’évanouirent eux aussi.


Kelemvor se retrouva dans une bibliothèque dilapidée, en haut du château. À ses pieds gisait un vieux volume déchiré de contes de fées. Il lui donna un coup de pied pour dégager le passage et se rua vers le seuil de la pièce.


Dans le couloir, le guerrier aperçut le cadavre sauvagement dépecé d’un homme – sans doute le « cerf » de son rêve. Il ne remarqua pas que le mort portait le symbole de Baine, dieu du Conflit, et se précipita vers l’escalier et le sous-sol sombre de Château Kilgrave.


***

Minuit se retrouva à parcourir une série interminable de corridors obscurs. Adon était parti et elle ne se rappelait pas comment elle était arrivée dans ces passages pleins d’ombres. D’infimes mouvements jouaient à la limite de son champ de vision mais elle choisit de regarder droit devant elle et de les ignorer. Elle entendait des bruits qui auraient pu être des voix – des sons évocateurs d’angoisse et d’horreur. Elle n’en tint pas davantage compte ; tout cela avait pour but de distraire son attention, de la détourner de son but. Et elle s’y refusait !


La magicienne s’arrêta devant la voûte illuminée d’une entrée. Elle inspira puis avança dans la lumière où elle s’engloutit tout entière tandis qu’une poigne de fer la saisissait au bras.


— Tu es en retard ! la morigéna sèchement une femme âgée.


Minuit cligna des yeux, et se laissa entraîner par son aînée, à toute vitesse, dans un couloir plein de clarté où chaque détail ressortait de manière extraordinairement précise. Elle aperçut une grande galerie des glaces ; les miroirs étaient disposés dans des alcôves en forme d’arches décorées avec raffinement, devant lesquelles étaient placées des banquettes de cuir rouge vif à l’ornementation chargée. De chaque côté de chaque alcôve brillaient des candélabres, et des centaines de lustres allumés descendaient du plafond voûté. Des milliers de chandelles brûlaient dans ce couloir ! Minuit sursauta en apercevant son reflet et marqua un temps d’arrêt.


— La cérémonie a déjà commencé ! insista la vieille femme d’une voix sévère, en secouant la tête avec désapprobation.


La magicienne portait une belle robe ample brodée d’étincelants diamants et rubis, et des bijoux arborant de magnifiques pierres précieuses décoraient ses mains et ses poignets. Elle portait une coiffure hautaine, régalienne, les cheveux rejetés en arrière et maintenus par une couronne chargée elle aussi de joyaux.


Le pendentif avait disparu.


Minuit se sentit prise de faiblesse à cette découverte, et l’autre femme l’aida à s’asseoir sur une des somptueuses banquettes.


— Voyons, ma petite, ce n’est pas le moment d’avoir des vapeurs ! On doit te décerner de grands honneurs aujourd’hui ; ne va pas décevoir Sunlar en arrivant en retard !


Sunlar ? se dit Minuit. Mon mentor à Valprofond ?


Elle sentit le sang refluer vers son cœur quand elle essaya de se lever. Ensuite le monde devint un tourbillon démentiel de lustres, de chandelles brillantes, et ne consentit à retrouver sa stabilité qu’une fois Minuit assise sur un trône au milieu d’un riche temple. Une foule d’hommes et de femmes en robe se tenait devant elle, et, en comparaison de l’opulence de cette salle au plafond en forme de dôme, le couloir qu’elle avait suivi constituait un exemple de sobriété discrète !


Sunlar entra, suivi d’un petit groupe d’élèves attentifs à son bien-être. Ce haut prêtre de Mystra à Valprofond avait suivi de très près Minuit quand elle était plus jeune, l’encourageant dans ses études sans jamais lui révéler la raison de cet intérêt.


Il s’agissait d’un bel homme robuste à l’époque où la magicienne le connaissait, et, tandis qu’il traversait la salle du trône, elle vit qu’il n’avait absolument pas changé. Ses yeux étaient d’un bleu-blanc fantomatique, ses cheveux drus, bruns, présentaient des ondulations impeccablement disposées ; deux accroche-cœur tombaient jusqu’à ses sourcils et mettaient en valeur ses traits nettement dessinés. Mais il portait une tenue cérémonielle que Minuit ne lui avait jamais vue ; il devait réserver cette débauche de luxe pour les visites de souverains !


Un petit groupe d’hommes et de femmes entourait la jeune femme. Ils portaient l’étoile blanc-bleu symbole de Mystra, et prenaient grand soin de baisser les yeux chaque fois que la magicienne voulait les croiser, comme s’ils ne s’estimaient pas dignes de la regarder en face. Minuit était décontenancée par leur comportement, mais n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche pour leur en demander la raison : Sunlar se trouvait déjà devant elle.


— Dame Minuit, énonça-t-il. Nous sommes réunis en votre honneur. Toutefois il est dans l’intérêt de tous ici d’entendre d’abord vos paroles et de prendre acte de votre décision.


— Ma… décision ? s’étonna-t-elle, complètement perdue.


Sunlar parut surpris. En dépit de tout le respect entourant Minuit et l’ensemble de la cérémonie, un flot de murmures envahit la salle. Sunlar leva les mains, ce qui ramena le silence.


— Il est bien normal que Minuit puisse encore entendre officiellement ce qu’on lui propose, déclara-t-il en se tournant vers les centaines d’adorateurs rassemblés dans le temple. (Puis, reportant son regard sur la magicienne :) La Dame des Mystères n’avait pas accordé cet honneur depuis bien longtemps.


Il tendit la main à la magicienne qui se leva pour la prendre. Soudain la lumière baissa dans la salle et une immense étoile blanc-bleu apparut au-dessus de leurs têtes ; une quantité de plus petites étoiles scintillantes tournaient sans fin autour d’elle. Un cri jaillit de l’assistance quand on s’aperçut que ce grand astre luisant était en fait plat comme une pièce de monnaie. Ensuite l’apparition cracha des étincelles puis changea de nature, se montrant comme une porte ouvrant sur une autre dimension. Ce nouveau royaume jetait une lumière éblouissante sur Minuit qui ne voyait presque rien de ce qui se trouvait au-delà de l’ouverture.


La magicienne se couvrit les yeux de la main.


— Le pouvoir du Maître ? demanda-t-elle.


Sunlar sourit.


— Oui, dame Minuit, le pouvoir du Maître. (Le portail interdimensionnel brillant tournoyait follement sur lui-même.) Dame Mystra, la déesse de la Magie, vous a désignée comme son champion parmi tous les habitants des Royaumes ; vous serez le Maître !


Ils se trouvaient juste en dessous du passage tourbillonnant. Minuit leva la main et sentit les petites étoiles satellites lui caresser la peau. Cela la fit sourire. Elle regarda les gens réunis dans le temple : ils arboraient tous des expressions bienveillantes et affectueuses, on sentait qu’ils attendaient de grandes choses ! Elle reconnut beaucoup de ses anciens condisciples de Valprofond.


Elle leva le regard sur la lumière aveuglante du portail.


— Vous n’êtes pas sérieux, protesta-t-elle.


Sunlar fit un geste et l’étoile descendit jusqu’à eux. Minuit restait plantée là, abasourdie.


— Venez, l’encouragea-t-il. Allons visiter le domaine de Mystra, l’étoffe dont est tissée la magie et qui entoure le monde entier. Peut-être cela vous décidera-t-il !


Le portail les engloutit tous deux, et la magicienne se retrouva au cœur d’une propriété pleine de curieuses structures de lumière blanc-bleu qui se modifiaient constamment comme si, par ces mutations, elles tentaient de lui dire quelque chose. Ils traversèrent les murs du temple puis s’élevèrent dans les airs et volèrent au-delà des nuages, jusqu’à ce que Faerûn ne soit plus qu’un grain de poussière tournoyant très loin en dessous d’eux. Minuit regarda un moment la planète, mais sentit ensuite une présence derrière elle. Elle se retourna pour se trouver face à une incroyable matrice d’énergie, une superbe étoffe tissée de pouvoir qui s’étendait sur tout l’univers et palpitait comme un brasier tel qu’elle n’en avait jamais vu.


— Tu peux faire partie de ceci ! lui affirma Sunlar.


Minuit tendit la main vers cette étoffe mais arrêta son geste en voyant ce qu’était devenue sa chair : une matière translucide dans laquelle un pouls de couleurs fantastiques battait en rythme, avec l’énergie magique primale du tissu fabuleux.


— Voici le pouvoir ! reprit Sunlar. De quoi construire des mondes, guérir les maux, détruire le mal. De quoi servir Mystra comme elle le souhaite ! (Minuit restait abasourdie.) Tu le touches du doigt, il te faut le saisir ! Minuit, personne d’autre ne peut être le champion de Mystra sur Faerûn. Toi seule !


La magicienne brune se tut un instant, puis prit la parole d’une voix douce :


— Mais que demande Mystra pour prix de cet honneur ?


— Ton absolue loyauté, évidemment. Et tu devras consacrer le reste de ta vie à combattre pour sa cause partout dans les Royaumes.


— Alors elle veut tout, je n’aurai pas de vie à moi !


Sunlar sourit.


— Le coût ne paraît guère élevé pour devenir le plus puissant représentant d’une déesse ici-bas… (Sunlar se tourna vers le minuscule monde très loin au-dessous d’eux et ouvrit grand les bras.) Tout cela sera tien, dame Minuit. Le monde entier sera sous ta responsabilité. Sans toi, il périra sûrement !


La matière même de l’univers parut se déchirer. De vastes morceaux de l’essence des choses passèrent sous les yeux de Minuit et elle distingua des images du temple et de l’assemblée à travers les failles de la substance. Tous criaient et suppliaient Mystra de les sauver. Ils imploraient le Maître de guérir les Royaumes !


— Décide-toi vite ! insista Sunlar. (Les trous de l’univers s’élargissaient. Par endroits, elle ne voyait plus rien de l’étoffe primordiale.) Toi seule peux sauver les Royaumes, dame Minuit, mais tu dois t’y résoudre sur-le-champ !


Minuit commençait à haleter. L’étoffe semblait l’appeler ! Elle ouvrit la bouche pour répondre, pour accepter sa responsabilité, quand elle entendit un appel, faible mais bien net, au milieu des cris des adorateurs dans le temple :


— Minuit ! l’apostrophait cette voix familière. J’ai besoin de ton aide pour sauver Cyric et Adon !


— Kel ! s’exclama la magicienne. Sunlar, je dois l’aider.


— Ignore ces préoccupations dérisoires ! Ou, mieux : tu résoudras ses problèmes en sauvant tous les Royaumes !


— Attends, Sunlar. Je ne peux pas renoncer en un instant à tout ce qui fait ma vie ni à ceux que j’aime. Il me faut un peu de temps !


— C’est l’unique chose qu’on ne peut t’accorder, répondit doucement Sunlar.


L’éternité disparut. L’étoffe était partie, il ne restait que le temple. Minuit regarda ses mains et vit qu’elles étaient de nouveau faites de chair et de sang. Elle sentit le sel des larmes sur ses joues et faillit éclater de rire.


L’un des adorateurs de Mystra vint vers elle. C’était un homme, elle reconnaissait son visage.


Kelemvor.


Le guerrier lui tendit la main.


— Reviens, dit-il. Les autres ont besoin de toi. J’ai besoin de toi !


Sunlar prit l’épaule de la magicienne pour qu’elle se tourne vers lui.


— Ne l’écoute pas ! Tu te dois à ta déesse. Aux Royaumes !


— Non ! cria Minuit en se libérant de la main de Sunlar.


Les sectateurs de Mystra se figèrent d’un coup, et elle vit que Kelemvor, debout devant elle, portait sa tenue de combat.


— Tu t’es déshonorée et as déshonoré ta déesse, conclut Sunlar.


Son visage disparut dans les ombres qui maintenant tombaient sur le trône comme de lourds rideaux et assombrissaient les illusions de la salle. Puis il s’évapora. En quelques instants il ne restait plus que des fragments épars du mirage, et Minuit vit que Kelemvor avançait sur le sol de ce qui avait pu être jadis une salle d’audience. Un grand siège renversé ressemblant étrangement au trône sur lequel elle s’était assise gisait dans un coin. La pièce à l’odeur de moisi était surmontée d’un plafond en forme de dôme, comme dans le rêve qu’avait vécu la magicienne.


Minuit baissa le regard et vit que le pendentif était bien là, la chaîne toujours incrustée dans sa peau.


— Que se passe-t-il ici ? demanda-t-elle. J’ouvre une porte, l’instant d’après je me retrouve à flotter au-dessus du monde, et me voilà maintenant dans une salle du trône en ruine !


Il lui sembla alors que Kelemvor était blessé. Elle courut près de lui en le voyant s’écrouler. Il ne souffrait pourtant d’aucune plaie, constata-t-elle. Mais il était couvert de sueur et avait l’air terrifié.


— Promets-moi quelque chose ! gronda-t-il d’une voix basse, très menaçante.


— Comment ? De quoi parles-tu ?


Kelemvor fit une grimace et ses côtes parurent bouger sous sa peau. Minuit lui jeta un regard méfiant.


— Une récompense ! s’écria-t-il tandis que sa chair s’assombrissait. Pour t’avoir aidée à te libérer de l’illusion, et pour poursuivre la quête ! Cyric et moi l’avions abandonnée… (Le guerrier frémit et se détourna de Minuit.) Vite !


— Un baiser, promit-elle d’une voix douce. Ta récompense sera un baiser de ma bouche.


Kelemvor s’effondra par terre, hors d’haleine. Il se releva un peu plus tard, redevenu entièrement normal.


— La raison de tout cela ? demanda la magicienne.


Kelemvor secoua la tête.


— Nous devons retrouver les autres.


— Mais je…


— Nous ne sortirons sûrement pas d’ici vivants sans eux ! glapit Kelemvor. Il nous faut les rejoindre tout de suite, pour notre propre bien ! (Minuit ne bougea pas.) On nous a séparés, expédiés dans différentes pièces du château. J’ai repris mes sens dans une bibliothèque à l’étage. J’ai suivi le bruit jusqu’ici.


— Le bruit ? Alors tu as vu, tu as entendu…


— Pas grand-chose. C’est ta voix que j’ai entendue ; je l’ai suivie pour te retrouver. Mais nous aurons le temps d’y réfléchir plus tard. Pour l’instant aide-moi à trouver les autres !


Minuit et le guerrier s’engagèrent dans les couloirs sombres.


***

Après que Kelemvor se fut éclipsé par une déchirure du tapis, le tissu épais commença à se refermer de plus en plus autour de Cyric, jusqu’à ne plus contenir que le volume d’une grande commode. L’ancien voleur voulut le transpercer de son épée, en vain ; la lame rebondissait sur la matière chaque fois qu’il frappait le piège ! Le tapis poursuivit son enserrement et finalement prit la forme du corps de Cyric, le comprimant au point de lui faire perdre connaissance. Quand il s’éveilla, il se trouvait dans l’une des allées noires de Château-Zhentil. Un garde l’arrachait au sommeil à coups de pied, chose habituelle au cours de son enfance.


— Circule ! ordonna le Garde Noir. Sinon tu te rempliras la panse d’une lame d’acier aujourd’hui.


Cyric évita de son mieux les brutalités de l’homme et se leva.


— Bande de mendiants puants, grommela l’agresseur avant de cracher aux pieds de Cyric.


Le voleur s’avança pour attaquer le soldat, mais quelque chose surgit des ombres derrière lui ; des mains appuyèrent sur sa bouche, d’autres lui maintinrent les bras. Il lutta en vain contre leur traction et fut entraîné près du mur sous les yeux du garde hilare.


— Allons, du calme, mon garçon, suggéra une voix hélas bien connue.


Cyric vit l’homme d’armes se rendre au bout de l’allée, tourner dans la rue et disparaître.


Il cessa de se raidir, et la poigne de fer sur ses membres se relâcha. Il se tourna alors vers les ombres. Il sut qui avait parlé bien avant que ses yeux se soient habitués à l’obscurité.


Quicksal, un voleur petit et méchant qui prenait grand plaisir à tuer, se tenait en face de lui. Il n’avait pas changé : de fins cheveux dorés jamais lavés dans lesquels s’attardaient des traces de toutes sortes de teintures car il aimait à se déguiser. Fausses barbes, maquillage pour se vieillir, accents bizarres, comportements imprévisibles, tout cela faisait partie d’un répertoire perpétuellement enrichi dans lequel Quicksal puisait pour créer des personnages remarquables dont d’éventuels témoins ne manqueraient pas de se souvenir. Il avait un visage étroit, évoquant un oiseau de proie, et des doigts très longs. Bizarrement il avait toujours l’allure d’un adolescent alors que Cyric savait bien qu’il devait avoir au moins vingt-cinq ans à présent.


Marek l’accompagnait, et, quand Cyric examina la figure de son ancien mentor, il ne vit pas la personne, plus âgée, aux rides marquées, qu’il avait pu contempler l’autre nuit quand son aîné lui avait tendu une embuscade dans sa chambre d’auberge. Ce Marek-ci était plus jeune, et ses cheveux crépus arboraient un noir d’encre au lieu du gris poivre et sel attendu. Sa peau montrait à peine une amorce des rides qui se creuseraient plus tard. Ses yeux perçants, bleu vif, jetaient toujours les mêmes feux, et sa charpente solide ne s’abandonnait plus du tout au début de mollesse qu’on pouvait observer quelques jours auparavant. Cet homme était celui dont Cyric avait autrefois suivi l’enseignement, celui pour lequel, sans aucune hésitation, il avait volé et commis des actes désormais impensables. Cyric était orphelin, et, sous beaucoup d’aspects, Marek lui avait tenu lieu de père, le seul qu’il eût jamais connu.


— Suis-nous, lui ordonna-t-il.


Le voleur obéit, se laissant guider, une porte après l’autre, jusqu’aux cuisines d’une auberge qu’il ne reconnut pas. Il s’était toujours laissé mener, à la réflexion. Quand le trio entra dans la salle bien éclairée, Cyric remarqua son reflet dans un miroir. Son visage avait perdu une bonne dizaine d’années : plus de pattes d’oie autour des yeux, une peau apparemment en meilleur état, moins marquée par le passage du temps et des épreuves endurées.


— Tu te demandes sans doute ce qu’on fait ici, dit Marek au cuisinier ridiculement gras qui se tenait près d’un rideau à l’autre bout de la pièce.


— Pas du tout, répondit l’obèse, un grand sourire sur ses joues bouffies. (Il désigna le rideau à côté de lui :) Elle est juste là.


Marek saisit le bras de Cyric et l’entraîna jusqu’à la tenture.


— Regarde, ordonna-t-il en l’écartant un tout petit peu. Voici notre prochaine victime, la porte vers ta liberté !


Cyric observa. Depuis l’endroit où il se tenait, on ne pouvait voir que quelques tables de la salle commune ; une seule était occupée. Une belle femme d’âge mûr y était assise, vêtue de fine soie ; sa bourse paraissait pleine à craquer. Elle portait à ses lèvres un bol de soupe que venait de lui apporter une accorte serveuse. Elle fit signe à la jeune fille.


— Cette soupe n’est pas assez chaude ! cria-t-elle d’une voix qui agaça les dents de Cyric. J’ai demandé une soupe bien chaude, pas tiède !


— Mais madame…


La femme agrippa la main de son interlocutrice.


— Vois par toi-même ! s’écria-t-elle en lui plongeant la main dans le bol de soupe fumant.


La serveuse étouffa un cri, parvint s’arracher à la poigne de l’autre femme et à sortir les doigts du récipient sans éclabousser la cliente. Cyric vit sa peau rouge vif : le contenu du bol était, en fait, brûlant.


— Si on ne peut pas me servir correctement, j’irai porter ailleurs ma clientèle ! (La femme leva les yeux au ciel.) J’aimerais bien savoir ce qui retient mon neveu, ajouta-t-elle. Il devait me retrouver ici. (Les sourcils froncés, elle désigna la soupe devant elle :) Maintenant emporte ça et apporte-moi ce que j’ai demandé !


La serveuse prit le bol, inclina un peu la tête à l’adresse de la cliente et revint vers la cuisine. Cyric recula pour ne pas être vu.


— Ne t’en fais pas, lui dit Marek.


Le rideau s’écarta et la jeune fille entra. Elle regarda Marek et tendit son plateau à Cyric, se serra contre le voleur plus âgé puis l’embrassa fermement sur les lèvres. S’écartant alors, elle prit un chiffon humide dans l’évier et l’enroula autour de sa main échaudée.


— J’aimerais bien ne pas devoir attendre ce qui m’est dû, cette fois ! remarqua-t-elle.


Quicksal sortit à moitié sa lame de son fourreau et la rengaina sèchement ; il provoqua ainsi un raclement bien net qui fit sourire la serveuse.


— Je peux promettre en tout cas que notre bienfaitrice aura rapidement ce qui lui est dû à elle.


— Et comment ! intervint Cyric, surpris de se trouver sincère.


La jeune fille fit un clin d’œil à Marek.


— Tu sais où me trouver ce soir. On va fêter ça !


Elle reprit le plateau à Cyric et alla chercher un autre bol de soupe bouillante dans une marmite. Puis elle retira le torchon autour de sa main et retourna dans la salle avec le récipient fumant.


— Ne bouge pas, ordonna Marek à Cyric avant de la suivre.


Cyric écarta le rideau et vit Marek parler à la cliente. Quicksal tirailla sa manche puis il lâcha la tenture.


— On y va, annonça Quicksal.


Un peu plus tard ils se retrouvaient tous les deux dissimulés dans l’ombre de l’allée derrière l’auberge. La porte s’ouvrit et Marek fit sortir devant lui la cliente d’âge mûr. Elle regarda autour d’elle, perplexe, désorientée.


— Je ne comprends pas, déclara-t-elle. Vous m’avez dit que mon neveu avait été agressé dans cette allée et qu’on ne pouvait pas le transporter, et…


Une lueur de compréhension anima ses yeux quand elle vit Quicksal sortir de l’ombre.


— Tu n’es pas ma petite tante chérie, reconnut le malfrat, mais ça ne m’empêchera pas de prendre ton argent. (La femme voulut crier mais Quicksal la poussa contre un mur et lui mit la main sur la bouche. Il sortit son couteau qu’il plaça contre la gorge de sa victime.) Ne dis rien, tantine, ça m’ennuierait de te tuer tout de suite. Et puis nous sommes à Château-Zhentil : si tes cris attirent du monde, on voudra que je partage le butin !


Marek se saisit de la bourse et vérifia son contenu, puis hocha la tête, l’air ennuyé.


— Hélas, ce n’est pas assez, regretta-t-il hypocritement en faisant signe à Cyric de s’avancer.


Quicksal s’écarta un peu de la femme, mais en gardant sa lame pointée sur elle.


— C’est tout ce que j’ai ! cria-t-elle. Grâce !


— Je vous l’accorderais bien volontiers, répondit Marek d’un ton attristé en baissant la tête. Mais je ne peux tout de même pas empêcher les jeunes de s’amuser !


Cyric dégaina sa dague, mais Quicksal posa la main sur sa poitrine et le repoussa, avec un rire méprisant.


— Tu n’arriveras jamais à l’achever, Cyric, et Marek se retrouvera coincé pour toujours avec toi comme apprenti. (Le voleur blond se rapprocha de nouveau de la victime.) Tu pourrais aussi bien me laisser la tuer, Marek.


— Recule ! s’écria Cyric, et Quicksal se tourna vers lui.


Les yeux de la femme étaient emplis de larmes.


— Aidez-moi ! supplia-t-elle, les mains tremblantes.


— Ah, cruel dilemme, remarqua Marek. Qui va se charger de répandre ce sang innocent ?


Cyric se retourna d’un coup vers lui.


— Il n’y a pas d’innocence dans ce monde ! assura-t-il.


Marek haussa un sourcil.


— Quel crime a-t-elle donc commis ?


— Elle a fait mal à la serveuse.


Marek haussa les épaules.


— Et alors ? Je lui ai fait mal plein de fois moi-même, et elle n’en a pas paru fâchée ! (Il rit.) Je crois que c’est à Quicksal de la tuer. Après tout, Cyric, tu ne m’as jamais prouvé que tu pouvais vraiment voler de tes propres ailes, et la Guilde des Voleurs ne serait peut-être pas d’accord…


— C’est faux ! s’écria Cyric.


À chaque pas qui rapprochait Quicksal de la femme, Cyric voyait s’éloigner sa chance d’obtenir son indépendance.


— Un instant, dit Marek, levant la main pour arrêter Quicksal avant de se tourner vers Cyric. Mérite-t-elle de mourir pour t’accorder ta liberté ?


— Je connais son espèce ! Elle… (Cyric secoua la tête.) Elle n’est qu’arrogance et vanité. Privilège, préjugés ! Elle se complaît à ignorer les pauvres, ceux qui sont dans le besoin, elle nous laisserait mourir plutôt que de nous tendre une main secourable. Toujours hautaine et cruelle, jusqu’au moment où elle se retrouve la tête sur le billot ! Alors, oui, alors elle crie grâce, demande pardon. J’en ai vu d’autres comme elle ; elle représente tout ce que je méprise !


— Elle ne possède donc aucune qualité rédemptrice ? Elle est incapable de gentillesse, d’affection ? Il n’y a aucune chance qu’elle change ?


— Aucune, affirma Cyric.


— Quelle éloquence ! Mais tu ne m’as pas convaincu. À toi, Quicksal.


La femme eut un hoquet de terreur et voulut s’enfuir, mais Quicksal était bien trop rapide : il la rattrapa avant qu’elle ait fait deux pas, et lui trancha la gorge. Elle s’écroula. Quicksal sourit.


— La prochaine fois peut-être, Cyric, suggéra-t-il.


Cyric regarda Quicksal droit dans les yeux et eut l’impression d’avoir plongé dans deux puits de folie.


— Je mérite ma liberté ! gronda-t-il en brandissant son arme.


— Alors prouve-le-moi ! rétorqua Marek. Montre-moi ta valeur et je t’accorderai l’indépendance. Tu auras si tu le souhaites un sauf-conduit pour quitter la ville, et je m’assurerai que la Guilde des Voleurs te reconnaisse comme membre à part entière. Ta vie sera à toi, tu pourras agir à ta guise !


Cyric frémit.


— Tout ce que j’ai toujours voulu…, prononça-t-il, comme absent.


— Mais toi seul peux faire de ce rêve une réalité, rappela Marek. Maintenant sois gentil, tue Quicksal ici présent.


Cyric reporta son attention sur Quicksal et vit le malfrat blond brandir une épée qu’il ne tenait pas quelques secondes auparavant. Toutefois, loin de s’apprêter à attaquer, ce dernier gardait une posture de défense et paraissait très effrayé.


— Pose ton couteau ! demanda Quicksal d’un ton qui n’était pas le sien. Ne me reconnais-tu pas ?


Cyric ne céda pas un pouce de terrain.


— Oh si, bien mieux que je ne voudrais ! répliqua-t-il. Et pas la peine de vouloir m’embrouiller en déguisant ta voix. Je connais tous tes trucs !


Quicksal secoua la tête.


— Ce n’est pas réel ! s’écria-t-il.


Cyric savait que cette nouvelle voix lui rappelait quelqu’un, mais il n’arrivait pas à y réfléchir. Le voleur blond fit un pas en arrière.


— Il s’agit d’une illusion, Cyric. J’ignore ce que tu crois voir devant toi, mais c’est moi, Kelemvor !


Cyric s’efforçait de se rappeler ce nom, cette voix, mais avait du mal à penser.


— Tu dois lutter ! ajouta Quicksal.


— Il a raison, Cyric, intervint gentiment Marek. Il te faut combattre cela !


Marek non plus ne parlait pas comme avant. On aurait dit une femme !


Cyric ne bougea pas.


— Quelque chose ne tourne pas rond ici, Marek. Je ne sais pas à quoi tu veux jouer avec moi, mais ça m’est franchement égal. Je compte sur toi pour tenir parole !


Puis il bondit sur Quicksal.


Son adversaire fit un pas de côté pour éviter son coup, et étonna Cyric en reculant, toujours sur la défensive.


Ce n’est pas du tout le style de Quicksal, se dit-il.


— Arrête ça tout de suite ! insista le brigand en bloquant la botte suivante.


Cyric s’appuya sur la parade de Quicksal pour lui envoyer son coude dans la figure. Il fit en même temps passer sa lame d’une main à l’autre et saisit le poignet de son adversaire, puis lui plaqua brutalement la main contre le mur et lui fit lâcher son épée.


— Ta mort me donne ma vie ! s’écria-t-il, le couteau levé, prêt à tuer le malfrat blond.


— Non, Cyric, tu vas tuer un ami ! hurla Marek, et Cyric reconnut la voix de Minuit juste avant que sa dague s’enfonce.


Il ne se battait pas contre Quicksal, mais contre Kelemvor !


Cyric fit de son mieux pour retenir son coup, mais il était trop tard : la lame plongea dans l’épaule du guerrier.


Kelemvor le repoussa et Cyric tomba par terre, la dague toujours dans la chair de sa victime qui, ramassant son épée, se dirigea vers l’ancien voleur.


— Pardonne-moi, chuchota Cyric tandis que Kelemvor levait son arme, prêt à frapper.


— Non, Kel ! cria Minuit. Il ne voit pas que c’est nous !


Le guerrier arrêta son geste puis lâcha sa lame. Cyric, toujours par terre, recula, et vit Minuit là où Marek s’était tenu l’instant d’avant. Kelemvor vint près d’elle ; le sang coulait de son épaule blessée, il avait le visage blanc comme neige.


L’allée s’estompa, disparut, mais le corps de la femme que Quicksal avait tuée, celle que Cyric aurait assassinée si on l’avait laissé faire, gisait toujours dans la poussière, face contre terre. Une flaque de sang sourdait de sous son cadavre. Cyric ne la quitta pas des yeux jusqu’à ce qu’elle aussi devienne invisible.


— Mais que voit-il ? murmura Kelemvor. Il n’y a rien ici !


Minuit secoua la tête.


— Je suis désolé, Kel ! Je t’ai pris pour quelqu’un d’autre…, expliqua Cyric en s’approchant de son ami.


Kelemvor arracha la dague de son épaule, grimaçant sous la douleur atroce. Il laissa tomber l’arme aux pieds de Cyric tandis que Minuit l’aidait à bander sa blessure.


— Nous devons retrouver Adon, dit le guerrier. Il n’y a plus que lui.


— J’imagine ce que peut être sa tentation, commenta Minuit en terminant de panser la plaie.


Les héros se ruèrent vers l’escalier.


***

Tournant le dos aux barreaux qui le séparaient de Minuit, Adon avait marché un peu dans le couloir pour voir s’il n’y avait pas moyen de contourner l’obstacle afin de rejoindre la magicienne. Mais il se retrouva le regard levé sur un ciel extraordinairement beau, empli d’étoiles.


Des étoiles curieusement disposées, en plus, nota-t-il en fixant le ciel nocturne. On dirait qu’elles sont toutes en train de bouger.


En effet, elles étaient bien en mouvement, filant très vite à travers les cieux ; beaucoup n’apparaissaient que comme des traînées de lumière. Adon ferma les yeux mais elles poursuivirent leurs jeux derrière ses paupières closes.


Il les observa longtemps. Quand finalement il se décida à considérer son environnement, il se rendit compte qu’il était étendu sur un délicat lit de roses dont la douce et aimable fragrance submergeait ses sens. Son cœur battait plus vite sous cette senteur entêtante qui l’étourdissait. Des pétales effleuraient si légèrement ses doigts qu’il ne pouvait s’empêcher de sourire à ce contact délicat. Enfin il comprit : ce n’étaient pas les étoiles qui se mouvaient, mais lui.


Il regarda au-delà de sa couche fleurie : autour de lui se tenaient une bonne dizaine des plus magnifiques êtres qu’il eût jamais vus. Leur chevelure semblait en flammes, et leurs corps étaient exemplaires de perfection. La superbe litière d’Adon reposait sur leurs épaules enthousiastes !


La présence de ces créatures rassura le jeune prêtre, au point qu’il n’eut pas même un sursaut quand un mur de feu l’encercla soudain. Sa vision en fut un peu brouillée, et tout son environnement parut prendre une nuance ambre, mais il ne ressentit aucune chaleur tandis que le brasier passait des roses rouges aux roses blanches, les transformant toutes en orchidées noires pour finalement bondir sur sa propre chair. Il n’y eut aucune souffrance, pas même le plus léger inconfort, quand le feu l’engloutit. Adon n’éprouva rien d’autre que l’éclat brillant de l’amour, de la sérénité qui envahit son âme quand il comprit : il s’était éteint, probablement depuis un bon moment.


Malgré tous ses efforts, il ne se rappelait rien de ce qui lui était arrivé après avoir quitté Minuit dans les sous-sols de Château Kilgrave. Il s’éveillait sur son bûcher funéraire, porté vers ce qui se révélerait sans aucun doute sa récompense éternelle.


Mais comment suis-je mort ? s’interrogea-t-il.


Les belles voix modulées de ses porteuses remplirent l’air crépitant autour de lui.


— On ne s’en souvient jamais, disaient-elles. L’instant de douleur est souffert par quelqu’un d’autre, afin de te l’épargner.


Quelqu’un d’autre ?


— Une personne devenue ce que nous sommes devenues. Notre but est de soulager la souffrance. Nous vivons ta mort pour que tu puisses renaître dans le Royaume de Sunie.


Des tours pointues de cristal brillant apparurent dans la nuit, et Adon observa attentivement le temple devant lui. En se rapprochant du monument qui maintenant s’étendait sur tout l’horizon, il vit que ses murs s’embellissaient de décorations splendides, d’un dessin à la beauté limpide, mais sans qu’aucune répétition de motifs rende ce palais infini ennuyeux ni monotone. On aurait dit que chaque adorateur de Sunie ayant trouvé le repos dans cette bâtisse avait contribué à son élaboration par les idées sur les apparences et les limites que l’éternité lui avait révélées. Il en résultait tout un mélange de tentatives, mais une main bienfaisante s’était emparée de ces images disparates, les avait guidées, incorporées dans un tout harmonieux, satisfaisant chacun et assurant la création d’un endroit dédié à la beauté, mettant les rêves les plus fous d’Adon au défi de le dépasser.


L’entrée à elle seule était plus vaste que le plus grand temple qu’il eût jamais vu, et au-delà il découvrit tout un monde ! Ses porteuses l’amenèrent en des lieux où d’innombrables adorateurs se baignaient et s’ébaudissaient dans des bassins remplis de leurs larmes de joie. Les rochers sur lesquels ils s’étendaient pour jouir de la chaleur radieuse de l’amour que Sunie leur dispensait n’étaient autres que les pierres de la mécréance qui autrefois avaient pesé sur leurs âmes et rendu impossible leur union avec la déesse. Délivrés des fardeaux écrasants de la vie, ils pouvaient désormais s’adonner exclusivement, par l’adoration de Sunie, à la préservation de l’ordre, de la beauté, de l’amour.


Adon et ses porteuses traversèrent ainsi moult paysages plus édifiants les uns que les autres ; chaque découverte émerveillait le prêtre davantage que la précédente, et il s’étonnait même de sa capacité à ressentir à répétition de tels ravissements. Finalement ses compagnes disparurent et il se retrouva seul devant une porte en fer forgé qui frémit, devint floue et se mua en une cascade d’eau étincelante. Il la franchit.


De l’autre côté se trouvait une pièce bien petite et banale en comparaison des splendeurs qu’avait pu admirer Adon peu de temps avant. La salle ne comportait pas de mur, toutefois, mais d’immenses flammes brillantes bondissant jusqu’au ciel circonscrivaient son périmètre. De soyeux rideaux enflaient devant elles et protégeaient les yeux du prêtre du feu rugissant. Ils fixaient les limites de cet endroit, au cœur du brasier éternel de la beauté.


— Désirez-vous une boisson ?


Adon se tourna vers la voix et vit la déesse de la Beauté en personne, Sunie Cheveux de Feu, debout devant lui. Elle tenait dans chacune de ses mains éclatantes un verre de nectar cramoisi, somptueux. En en prenant un, le jeune homme remarqua que sa propre chair avait la même luisance couleur ambre que celle de Sunie !


— Ô déesse ! s’exclama-t-il avant de tomber à genoux devant elle sans renverser la moindre goutte de son verre.


Elle rit et le releva d’une seule main puissante. Adon sentit l’air se glacer dans sa gorge à ce contact, et un pouvoir jamais imaginé envahit tout son corps tandis qu’il se tenait en la présence divine.


Je respire ? Alors je suis toujours vivant ! se dit-il, ravi de cette découverte.


Sunie parut lire dans ses pensées :


— Tu n’es pas mort, petit innocent. Pas encore. Je t’ai fait venir ici pour la raison la plus banale du monde : je suis amoureuse de toi. Tu es, de tous mes adorateurs, celui que je désire !


Adon en restait sans voix ; il porta donc le calice à ses lèvres et sentit le suave nectar parcourir tout son corps.


— Mais déesse, je ne peux être digne…


Sunie sourit, ôtant négligemment sa robe de soie flamboyante, la laissant tomber sur le sol où elle disparut. Adon baissa le regard sur les nuées tumultueuses à ses pieds.


— Je suis la beauté, déclara Sunie. Touche-moi ! (Adon s’avança comme en un rêve.) Le vrai est beauté, la beauté vérité. Enlace-moi et tu connaîtras toutes les réponses aux questions que tu te poses en silence…


Adon entendit quelque part une voix qui poussait un cri d’alarme, mais l’ignora. Rien ne pouvait être plus important que cet instant ! Il saisit la déesse dans ses bras et fit se joindre leurs lèvres.


Le baiser parut ne jamais finir. Mais Adon, avant même d’avoir ouvert les yeux, sentit que Sunie changeait. Sa bouche si douce était devenue aride et dévoreuse ; une ligne constituée d’innombrables pinces pointues parut surgir de sa mâchoire étirée en un mufle, et chercha à déchirer la chair du visage du prêtre. Les doigts de la déesse s’étaient mués en serpents perfides qui enserrèrent la peau du jeune homme, menaçant d’y ouvrir des plaies béantes !


— Sunie ! s’exclama Adon.


La créature éclata de rire tandis que les dendrites serpentines de ses doigts s’enroulaient autour de la gorge du prêtre :


— Tu n’es pas digne de la déesse ! lui dit-elle. Tu as péché à sa face et on doit te punir !


De l’autre côté de la cour centrale de Château Kilgrave, Minuit, Kelemvor et Cyric regardèrent Adon tomber à genoux, saisi d’une terreur absolue, réduit à cette posture par quelque chose qu’il était seul à voir.


— Pardonne-moi, ô déesse ! criait-il. Je ferai tout pour mériter ta clémence. Tout !


— Nous devons le rejoindre au plus vite, décida Minuit.


— Il n’y a rien à faire ! tonna une voix retentissante. (Ses échos remplissaient la cour.) Rien d’autre que mourir des mains de Baine !


Soudain le trio se retrouva bombardé d’illusions. En l’espace d’une dizaine de battements de cœur, Kelemvor fut expédié dans le monde rêvé des livres de son enfance : il vivait une histoire d’amour épique dans laquelle il était un prince envoyé à l’étranger pour y épouser une magnifique princesse insensible, et il abandonnait jusqu’à son royaume pour s’enfuir avec une paysanne. Minuit se vit en reine toute-puissante qui sauvait son pays de la pauvreté, de la disette. Au même moment, les images d’une vie libre, sans entrave, passaient sous les yeux de Cyric en même temps que des promesses d’or et d’objets infiniment précieux. Mais ces images d’héroïsme, de pouvoir, de liberté furent sans effet. Les héros se précipitèrent tous ensemble au centre de la cour.


Les épreuves se succédaient de plus en plus vite à mesure qu’ils avançaient : Sunlar apparut devant Minuit, la défiant en un duel magique, et tous ses anciens condisciples se joignirent au maître, impatients d’exercer leurs talents contre elle ; Cyric fit face à la créature de glace qui montait la garde devant l’anneau de l’hiver, et, impuissant, vit le monstre s’approcher de lui ; Kelemvor fit face aux bourreaux qui avaient exécuté son grand-père. Mais cette fois ils étaient venus pour lui. Il baissa les yeux pour constater qu’il était désormais vieux et fatigué. Tous ses efforts pour trouver un remède à son mal et sauvegarder son âme flétrie avaient échoué.


Et pourtant les héros poursuivirent leur progression jusqu’au centre de la cour ; ils arrivèrent près d’Adon, lequel, toujours à genoux, regardait le paradis se déchirer devant lui et adopter une nouvelle structure. La créature démoniaque qui s’était prétendue déesse n’était plus là, mais tout le royaume de Sunie avait changé : il se vouait désormais à la mort et au châtiment de ses habitants. Des silhouettes vêtues de robes emprisonnaient et tourmentaient les fidèles de Sunie !


— C’est un mensonge ! hurla la magicienne en parvenant près d’Adon.


Le prêtre se tourna vers elle, les yeux écarquillés, et aperçut quelqu’un près de lui, qui ressemblait beaucoup à Minuit… mais elle portait la même robe que tous les bourreaux !


— … Mais c’était si beau ! répondit-il, contrarié par cette intervention malvenue.


— Regarde autour de toi, insista Minuit. Accepte la réalité !


Adon obéit et vit sa déesse enchaînée à un énorme bloc de pierre que les silhouettes vêtues de robes déposaient dans un fleuve rougi du sang des adorateurs de Sunie.


Chacune de ces ombres arborait un bijou exactement semblable à celui de Minuit !


— Le pendentif ! lui cria Sunie soudain de nouveau présente. C’est la source de leur pouvoir. Prends-le et libère-moi !


Minuit saisit Adon aux épaules.


— Bon sang, écoute-moi donc !


— Non ! hurla Adon.


Prenant par surprise Kelemvor et Cyric, il bondit sur Minuit avec une férocité à laquelle elle ne s’attendait pas. La main du prêtre se posa sur la garde de la dague de la magicienne, et il l’ôta de son fourreau. Minuit frappa Adon dans le ventre de ses deux pieds, l’envoyant voler loin d’elle, la lame encore à la main. Il y eut un retentissant craquement quand la tête du jeune homme cogna le sol, puis il resta effondré, assommé par le choc.


Minuit entreprit les mouvements et la psalmodie nécessaires à l’invocation d’un sort destiné à mettre fin à l’attaque magique, en priant pour qu’il ne se retourne pas contre eux. Elle sentit crépiter de minuscules flammes sur le pendentif. Un éclair aveuglant de lumière blanc-bleu accompagna l’enchantement et un maelström magique engloutit toute la cour.


***

Baine tomba en arrière et poussa un hurlement quand l’eau de la fontaine de scrutation se mua en un flot de sang brûlant qui jaillit en geyser tandis que le récipient explosait. Tout autour de Château Kilgrave, la magie de Minuit annihila les sorts que le dieu avait employés pour transformer les ruines en un ersatz de sa demeure située dans les plans.


Son temple, son Nouvel Achéron, s’effondrait ! Les ouvertures fantastiques qu’il y avait créées se refermaient. Les couloirs et les pièces qui comportaient des répliques si bien conçues du temple disparu perdirent leur ancrage déjà ténu dans le réel pour s’évanouir en flammes.


En quelques instants, il ne subsistait plus que les ruines du château d’un mortel. Le dieu se jeta face au sol en sanglotant, et une partie de son esprit s’étonna de la découverte d’un nouveau sentiment si habituel dans la courte vie de ces créatures humaines.


Le deuil.


Nouvel Achéron n’était plus.


Quand enfin le Seigneur Sombre se releva, invoquant le hakeashar afin de voler à Mystra le pouvoir nécessaire pour tuer les aspirants sauveteurs de la déesse, il eut la surprise détestable de trouver les entraves mystiques qui la maintenaient au mur vides !


La déesse s’était enfuie.
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   MYSTRA

  



  Minuit était à genoux, encore étourdie par l’effort que lui avait demandé l’invocation de son sort, quand Adon vint près d’elle. La cour de Château Kilgrave ne gardait aucune trace de la bataille onirique qui s’y était déroulée.

  
  — C’est parti ! se plaignit le prêtre. Le royaume de Sunie a disparu, on croirait qu’il n’a jamais existé !

  
  Minuit leva les yeux vers Adon. Elle prit la parole sur un ton apaisant :

  
  — Je suis certaine qu’il existe quelque part, Adon. Quand le temps sera venu, tu trouveras le chemin jusqu’à lui !

  
  Il acquiesça, puis Cyric et lui aidèrent la magicienne à se relever. Quelques mètres plus loin, Kelemvor eut une petite toux et revint à lui.

  
  — Que s’est-il passé ? demanda-t-il, la main sur son épaule blessée.

  
  — Quelque chose a voulu jouer avec nos esprits, répondit Minuit. Il a essayé de nous contrôler, de nous dresser les uns contre les autres. J’ai tenté une simple incantation de dissipation de la magie, et…

  
  — C’est toi qui as causé cette explosion ! protesta Kelemvor en s’asseyant d’un coup.

  
  — Tu ne devrais pas bouger, l’avertit Adon en s’efforçant de le repousser pour qu’il se rallonge.

  
  En vain.

  
  — Bon sang, Adon, près des arcades, nous avons déjà perdu une journée que j’ai passée étendu. Laisse-moi tranquille, je vais bien !

  
  — Écarte-toi, Adon, approuva Minuit en souriant au guerrier. Oui, Kel, je suis responsable de cette détonation – enfin, ma magie en tout cas. En réfléchissant à ce qu’il nous est arrivé, je déduis que quelqu’un nous a fait subir à tous un puissant mirage. J’ai voulu le dissiper, mais le sort a eu un effet secondaire imprévu. On dirait qu’il a en même temps arrêté la force derrière l’enchantement d’illusion !

  
  — Cette voix de Baine ! intervint Cyric en riant. Sans doute ne s’agissait-il que d’un fou qui se prend pour un dieu.

  
  — Dans ce cas je propose de le chercher, conclut Kelemvor en parcourant les lieux du regard. C’est forcément lui qui retient prisonnière la maîtresse de Caitlan.

  
  — Je croyais que tu avais renoncé à la trouver, remarqua Cyric.

  
  Kelemvor sourit et regarda Minuit.

  
  — Oui, en effet. Mais il me semble que la récompense promise pour continuer la quête en vaut la peine…

  
  Le guerrier examina le haillon sanglant qui bandait son épaule et se demanda s’il pourrait soulever son épée d’une seule main. Il était à peu près capable de fermer la main droite, mais le mouvement allumait des étincelles de douleur devant ses yeux.

  
  Cyric secoua la tête sans autre commentaire en se dirigeant vers l’entrée de la cour pour jeter un coup d’œil au couloir à l’intérieur. Rien ne bougeait. Les corridors n’avaient guère changé depuis la dernière fois qu’il les avait examinés.

  
  — Nous devrions retrouver la maîtresse de Caitlan et partir tant que nous le pouvons, dit-il en rejoignant ses compagnons.

  
  Kelemvor approuva en hochant la tête, et les aventuriers furent bientôt dans le couloir.

  
  — Et maintenant ? demanda le guerrier. Nous remettons-nous à fouiller le château, étage par étage ?

  
  Minuit se tourna vers lui et se figea, bouche bée.

  
  — Je ne crois pas que ce soit nécessaire, commenta Cyric. Regarde !

  
  Kelemvor jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit une horrible masse rouge sang qui se ruait sur eux : le hakeashar. Des centaines de mains à dix doigts émergeaient de la brume constituant la chose et griffaient l’air devant elles. Des yeux jaunes sans attache sortaient eux aussi de cette nuée, impatients d’étudier la proie promise.

  
  Le guerrier voûta les épaules, las.

  
  — Je pensais que ça suffisait pour aujourd’hui ! protesta-t-il en dégainant son épée de sa bonne main.

  
  Le geste manquait de grâce, mais il espérait pouvoir impressionner l’être, l’effrayer.

  
  Le monstre poussa un rugissement qui enfonça des échardes douloureuses dans le crâne des héros. Il avait à présent produit de grandes gueules ouvertes qui semblaient s’agrandir encore à mesure qu’il s’approchait. Cyric prit le bras de Minuit et ils s’enfuirent le long du couloir devant le hakeashar.

  
  — Peut-être peux-tu en supporter encore un peu plus ? gémit Adon avant de reculer puis de se mettre à courir.

  
  La créature lâcha un autre rugissement.

  
  — Peut-être, oui, admit Kelemvor en renonçant à sa posture martiale pour détaler.

  
  La brume tourbillonnante lui mordait les talons tandis qu’il s’efforçait de rejoindre les autres.

  
  Les héros gardèrent pendant quelque temps une avance confortable sur leur poursuivant, mais la fatigue les gagna vite. Quand ils atteignirent la tourelle située à deux cents mètres de la cour, le hakeashar se trouvait déjà tout près d’eux. L’escalier menant à l’étage était encombré de débris, aussi les héros, Adon en tête, le descendirent-ils. Dans l’obscurité des couloirs souterrains, l’être terrifiant apparut comme une lumière éclatante, débouchant juste derrière eux.

  
  Minuit se rendit compte que le corridor devant était bloqué par des détritus au moment même où le monstre les rattrapait. Elle se tourna pour faire face à la créature et cria à ses compagnons de dégager le chemin. Elle jetait déjà un sort sur le hakeashar qui occupait toute la largeur du couloir et s’arrêta, les yeux clignant à toute vitesse. De son côté, Kelemvor brandissait son épée et Cyric revêtait sa cape de déplacement.

  
  Soudain une rafale parcourut le corridor, jaillie des doigts de Minuit. L’air traversa la créature et la tint un moment à distance. Mais le vent s’arrêta d’un coup.

  
  L’ennemi s’avança lentement : son attention s’était fixée sur le pouvoir extraordinaire qu’il avait ressenti dans le pendentif de Minuit.

  
  Cyric se mit en évidence ; sa cape créait une bonne dizaine de copies fantômes. Les yeux innombrables de la créature se rivèrent sur elles, se traversant dans tous les sens pour obtenir des points de vue différents sur ces illusions.

  
  — À part embrouiller cette chose, qu’est-ce que nous avons gagné ? chuchota Kelemvor à Minuit.

  
  La magicienne s’écarta du guerrier au moment où les mains du monstre se ruaient en avant pour se saisir de la cape de Cyric. Le hakeashar entreprit de dévorer le vêtement magique et les images fantômes disparurent.

  
  Une dizaine de globes oculaires et de gueules nouvelles s’ouvrirent, accompagnant la croissance de l’être.

  
  — Mais qu’attends-tu ? s’écria Kelemvor. Lance ton sort !

  
  Le monstre gloussa, car les souvenirs des festins de magie volée à la déesse affluaient à son esprit.

  
  Minuit avait terminé. Elle fit face au guerrier :

  
  — Kel… (Le hakeashar s’approchait encore.) Taille-le en pièces !

  
  Kelemvor resserra la prise de sa bonne main sur son épée.

  
  Le monstre s’arrêta.

  
  Son cerveau enregistrait plus de cent images de l’humain velu qui venait sur lui, la lame brandie. L’être ressentait une étrange curiosité. Il plaça cinq de ses mâchoires tout près de l’homme, les referma, et éprouva la surprise de n’obtenir aucune récompense de ses efforts. Son adversaire se mit à rire et la créature sentit une douleur lancinante quand l’épée, d’un seul coup puissant, ferma définitivement six de ses yeux.

  
  ***

  Le Seigneur Sombre, agenouillé dans l’eau morte de sa fontaine de scrutation démolie, entendit les échos retentissants des rugissements du hakeashar. Il avait invoqué la créature et l’avait lâchée dans Château Kilgrave à la recherche de Minuit.

  
  Un caillou tomba dans la flaque juste devant ses yeux ; le dieu déchu leva le regard.

  
  Une toute jeune fille, une parfaite inconnue, se tenait sur le seuil, souriant d’une oreille à l’autre. L’air détaché, elle tenait une poignée d’autres petites pierres qu’elle avait délogées du mur à côté d’elle.

  
  — Ce n’est pas très agréable de voir se retourner son propre pouvoir contre soi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’un ton horriblement familier.

  
  — Mystra ! cria Baine en se précipitant vers la déesse faite chair.

  
  Mystra jeta ses quelques graviers sur le Seigneur Sombre, élevant en même temps la voix pour lancer un enchantement. Les pierres se transformèrent en plein vol, se muant en projectiles blanc-bleu qui transpercèrent le corps du dieu déchu et l’envoyèrent les bras en croix sur le sol de l’oubliette.

  
  Un rugissement encore plus fort que les précédents retentit depuis le seuil. Mystra frémit au hurlement du hakeashar, et Baine profita de ce moment d’inattention pour jeter à son tour un sort : il arracha un rubis de son gantelet ; la gemme disparut et un rai de lumière rouge sang jaillit en direction de la déesse de la Magie.

  
  Le Seigneur Sombre poussa un cri de surprise en voyant que Mystra encaissait sans broncher le rayon rubis de Nezram, un sort qui aurait dû l’arracher à son avatar. Puis il frissonna lui aussi quand un rayon cramoisi lui fut renvoyé et lui transperça la poitrine. Ce faisceau demeurait en suspens dans l’air comme une corde tendue entre Mystra et lui !

  
  — C’était idiot de tenter un charme complexe, remarqua la déesse. On dirait que le chaos qu’est devenue la magie va enfin t’affecter !

  
  Sur quoi elle saisit de ses deux mains le cordon lumineux.

  
  Baine eut l’impression qu’on lui tordait les entrailles. La couleur du trait de lumière brilla férocement et une pulsation d’énergie jaillit de son corps vers celui de Mystra. Le sort se retournait contre lui, permettant désormais à la déesse de puiser dans son pouvoir !

  
  Il lutta pour ne pas perdre conscience quand des rubans écarlates surgirent du rayon principal et le cernèrent, tirant sur sa chair comme pour l’arracher de ses os. Il sentit ses côtes craquer l’une après l’autre : la direction de l’attaque s’était brusquement inversée et menaçait de l’écraser jusqu’à la mort. Mystra lâcha le rayon qui rebondit sur Baine.

  
  La poitrine du Seigneur Sombre éclata ; un flot de feu blanc-bleu en jaillit et engloutit la déesse qui tendit les mains vers le flux magique pour l’accueillir en elle. Le brasier prit une couleur d’ambre ardent, puis devint d’un rouge brillant, flamboyant, tandis que Baine sentait les dernières réserves d’énergie qu’il avait volées à Mystra le quitter, suivies des siennes !

  
  — Tu as emprisonné la déesse de la Magie, pauvre imbécile ! Maintenant je vais te rendre la monnaie de ta pièce…

  
  Baine poussa un autre cri en sentant davantage de son pouvoir l’abandonner.

  
  — Mystra ! Je vais…

  
  — Mourir ? railla-t-elle. Oui, on dirait bien. Toutes mes salutations à seigneur Myrkul. Je ne pense pas qu’il ait déjà eu un dieu parmi ses ouailles. Mais en fait tu n’en es plus un, Baine, si ? (Il leva les mains en un geste de supplication.) Très bien, je t’accorde une chance de te sauver. Dis-moi où sont cachées les Tablettes du Destin et je ferai preuve de miséricorde.

  
  — Tu les veux pour toi ? demanda Baine dans un halètement de douleur tandis qu’encore un peu de puissance lui était arrachée.

  
  — Non. Je veux les rendre à seigneur Ao et mettre fin à la folie que tu as provoquée !

  
  Il y eut de l’agitation dans le couloir ; Mystra se tourna et vit sur le seuil Kelemvor avec ses compagnons.

  
  Soudain la spirale d’un tourbillon obscur apparut devant le Seigneur Sombre ; Tempus Noirépine sortit de la faille que sa magie noire avait créée dans l’atmosphère. Il se saisit de son maître blessé et l’amena avec lui au cœur de la tornade. Tout disparut avant que Mystra ait eu une chance de frapper Baine et son messager ; le sort qui liait le dieu à la déesse fut brisé quand la volute s’évanouit, et une éruption chaotique d’énergie la projeta contre le mur. Un peu plus tard, elle leva les yeux sur Kelemvor debout devant elle.

  
  Le guerrier était blême.

  
  — Je savais que tu étais d’une bonne trempe, petite, mais là tu m’as carrément impressionné !

  
  Mystra eut un sourire en sentant le pouvoir la parcourir comme un fleuve tumultueux.

  
  — Caitlan ? s’inquiéta Minuit. Tu vas bien ?

  
  Elle se pencha sur l’avatar de la déesse qui vit le pendentif en forme d’étoile.

  
  — Le bijou ! s’écria Mystra. Donne-le-moi !

  
  Minuit recula.

  
  — Caitlan ?

  
  Mystra regarda mieux la magicienne et se rendit compte que la chaîne du pendentif s’était incrustée dans sa peau pour empêcher un vol, quand la porteuse serait endormie ou blessée.

  
  — Nous devrions emmener l’enfant dehors, proposa Minuit.

  
  — Attends un peu, objecta Cyric. J’aimerais bien savoir comment elle a fait pour sortir du camp cette nuit, et pourquoi.

  
  — S’il vous plaît ! intervint calmement Adon. Nous devrions d’abord nous inquiéter de la maîtresse de cette malheureuse…

  
  La déesse sentit soudain la colère l’envahir.

  
  — Je suis Mystra, déesse de la Magie ! L’être que vous m’avez vue combattre était Baine, dieu du Conflit. Maintenant remets-moi ce bijou, il m’appartient !

  
  Minuit et Adon, éberlués, dévisageaient l’avatar sans rien dire. Kelemvor fronçait les sourcils. Cyric lorgnait Mystra d’un œil suspicieux.

  
  Le guerrier croisa les bras.

  
  — Peut-être le combat a-t-il traumatisé ce jeune cerveau ! supposa-t-il.

  
  — Caitlan Chantelune et moi ne faisons plus qu’une, affirma Mystra d’un ton posé. Je lui ai demandé de venir ici et ai fait fusionner nos âmes pour nous sauver toutes deux de l’emprise de seigneur Baine. Vous l’avez aidée pendant son voyage, aussi veuillez accepter nos remerciements.

  
  — On s’attend à davantage ! protesta Kelemvor.

  
  — La dette sera honorée, assura Mystra, et le guerrier se rappela les mots de Caitlan sur son lit de douleur.

  
  Elle peut te guérir.

  
  Mystra se tourna vers Minuit.

  
  — Sur la voie Calanter, tu as passé un pacte avec moi. Je t’ai sauvée quand tes ennemis voulaient t’abattre et, en échange, tu as promis de prendre soin de ma réserve. Tu t’es acquittée à merveille de ta tâche ! (Mystra tendit la main.) Mais à présent il est temps de rendre ce que je t’ai confié.

  
  Minuit baissa les yeux et constata avec stupéfaction que la chaîne du pendentif reposait normalement sur sa peau. Elle retira le joyau de son cou et le passa à celui de la jeune fille d’où jaillit soudain un brasier blanc-bleu éclatant.

  
  La déesse rejeta la tête en arrière, s’autorisant un instant de jouissance absolue quand le pouvoir des plans qu’elle avait mis de côté parcourut tout son corps. Comme avant le moment de la Survenue, Mystra avait recouvré la capacité d’invoquer la magie par sa seule volonté. Même si elle était encore infiniment plus faible qu’avant de se faire jeter du haut des cieux par Ao, elle se savait de nouveau reliée au tissage de magie qui entourait Faerûn. La sensation était prodigieuse !

  
  — Sortons d’ici, ordonna-t-elle à ses sauveteurs. Ensuite je vous dirai ce que vous voulez savoir.

  
  Un peu plus tard les héros sentirent la chaleur du soleil en s’approchant de la porte de Château Kilgrave, et furent momentanément éblouis quand ils quittèrent les ruines obscures. Ils s’éloignèrent de la forteresse à pas lourds, comptés, comme mettant au défi la bâtisse de placer encore sur leur chemin un nouveau délire. Mais tout restait morne, mort.

  
  Mystra regarda vers le haut. Elle voyait l’Escalier Céleste étincelant s’élever vers les cieux ; il changeait souvent d’aspect. Par moments la déesse avait vaguement l’impression qu’une silhouette se tenait en haut du chemin, mais l’image disparaissait l’instant d’après, perdant toute consistance.

  
  Les aventuriers la suivirent jusqu’à un endroit situé à peine à cent cinquante mètres de l’entrée du château. En cours de route ils se disputèrent.

  
  — Aurais-tu perdu l’esprit ? cria Kelemvor.

  
  — Je la crois, répondit Minuit.

  
  — D’accord, toi tu la crois. Mais ta « déesse » est-elle en mesure de prouver ses allégations insensées ?

  
  Mystra ordonna aux héros de l’attendre, et se tourna vers l’escalier. Kelemvor se précipita sur elle, la bouche écumante, réclamant les richesses qu’on leur avait promises. La déesse regarda l’homme, les yeux étincelant d’un feu blanc-bleu.

  
  — Tu as la gratitude d’une divinité, fit-elle froidement. Que pourrais-tu souhaiter de plus ?

  
  Le guerrier se rappela sa rencontre avec Tymora et la somme qu’il avait dû payer pour obtenir le droit de la regarder.

  
  — Je veux bien un bon repas, de quoi me vêtir, et assez d’or pour me payer un royaume ! insista-t-il. Et aussi retrouver l’usage de mon bras.

  
  Mystra pencha brusquement la tête sur le côté.

  
  — C’est tout ? Je pensais que vous voudriez tous vous voir accorder la divinité…

  
  Cyric plissa les yeux.

  
  — Serait-ce possible ? s’étonna-t-il.

  
  Mystra sourit, et des boules de feu éclatantes bondirent de ses mains. Kelemvor faillit hurler quand l’énergie crépitante de la première l’engloutit des pieds à la tête ; tout d’un coup il se sentit plus vivant que jamais. Les flammes moururent et il leva le bras, considérant d’un œil incrédule son membre guéri.

  
  La deuxième boule de feu frappa le sol pour faire surgir du néant deux magnifiques montures venant remplacer celles qui avaient été perdues, puis deux chevaux de bât chargés de provisions et d’une fortune en or ainsi qu’en pierres précieuses. Ensuite la déesse se détourna et se dirigea vers l’escalier prodigieux. Les mains ouvertes, les bras déployés, elle baissa la tête comme pour méditer.

  
  Kelemvor se tenait à côté de Minuit. Bientôt leur dispute reprit. Cyric les regardait sans intervenir, et Adon gardait le silence, observant la déesse près de lui.

  
  — Oui, d’accord, elle est puissante, et cette histoire de lien indissoluble avec sa maîtresse paraît plausible, disait Kelemvor.

  
  — Alors pourquoi refuses-tu le témoignage de tes sens ? N’apprécies-tu pas les cadeaux que Mystra nous a octroyés en signe de gratitude ? insista la magicienne.

  
  — Nous les avons amplement mérités ! objecta Kelemvor en fourrant un gros morceau de pain blanc dans sa bouche. Mais un mage de premier plan, Elminster de Valombre par exemple, pourrait sans problème faire aussi bien. J’ai vu une autre de ces « déesses » et rien ne me dit qu’il ne s’agit pas de démentes versées dans l’art de la magie.

  
  Mystra leva le chef à la mention d’Elminster, et un sourire joua sur son visage tandis qu’une pensée particulière lui traversait l’esprit ; puis elle revint à ses préparatifs.

  
  — Comment oses-tu blasphémer ainsi en sa présence ! s’écria Minuit.

  
  — Je dis ce que je pense !

  
  — Moi, je la crois ! hurla Minuit en donnant des coups insignifiants sur la poitrine de Kelemvor, ou plutôt sur son armure. Sans Mystra, tu n’aurais peut-être jamais pu recouvrer l’usage de ton bras !

  
  Cet argument parut ébranler le guerrier. Il repensa à son père qui avait dû se retirer de sa vie d’aventurier à la suite de ses blessures, pour hanter Lyonsbane et transformer l’existence du jeune Kelemvor en un enfer sur terre.

  
  — C’est vrai, admit-il. Je devrais lui être reconnaissant. Mais… quoi, tu vois Caitlan en déesse ? Reconnais que c’est pousser les choses un peu loin !

  
  Minuit posa le regard sur Mystra. La déesse, sous la forme de la jeune fille qui la veille encore voyageait avec eux, n’était effectivement pas très impressionnante.

  
  — En effet… Pourtant je sais que c’est vrai.

  
  Minuit et Kelemvor ne prenaient pas garde à Adon qui se détourna après les avoir écoutés un moment.

  
  Nous avons combattu un dieu, se dit-il. Et maintenant nous servons une déesse, même si les autres ne l’ont pas pleinement compris.

  
  Le prêtre prenait la totale mesure de cette révélation, mais se demandait pourquoi elle ne l’emplissait pas d’orgueil, de révérence. Enfin, c’étaient là les dieux qui foulaient les Royaumes !

  
  Il observa cette enfant émaciée, agenouillée dans la poussière, et se sentit un peu perturbé. Puis il se rappela la brève vision qu’il avait eue de cette atrocité que Mystra avait désignée comme Baine, le Seigneur Sombre.

  
  Quoi, ce sont donc là les dieux ?

  
  Mystra, de son côté, se relevait. Debout devant l’escalier, elle s’apprêtait à le gravir. Un léger sourire apparut sur le visage de son avatar. Pleinement consciente de l’importance de cet instant, elle se tourna vers ses sauveteurs :

  
  — Devant vous, invisible à vos sens humains, se trouve un Escalier Céleste. C’est un chemin qui relie les domaines des dieux à ceux des hommes. Je vais tenter quelque chose de dangereux. Si je réussis, vous quatre serez témoins de mon retour dans les plans. Si j’échoue, l’un d’entre vous au moins devra transmettre mon message au monde. Il s’agit là d’une tâche sacrée dont je ne peux charger que quelqu’un à la foi inébranlable !

  
  Minuit s’avança.

  
  — Tout ce qu’il faudra, dit-elle. Dis-moi ce que je dois faire !

  
  Kelemvor secoua la tête et s’approcha d’elle pour lui parler :

  
  — N’avons-nous pas déjà suffisamment donné ? Nous avons risqué nos vies pour sauver ta déesse ! Partons tant que nous avons de quoi souffler : il nous reste tout un monde à explorer, mille moyens de dépenser notre récompense. Nous devrions la laisser…

  
  — Moi, je reste, affirma Minuit.

  
  Adon fit un pas en avant.

  
  — Je suis Minuit.

  
  Kelemvor regarda Cyric, qui se contenta de hausser les épaules.

  
  — C’est la curiosité qui me cloue sur place, annonça-t-il, un peu railleur.

  
  Le guerrier céda.

  
  — Quelle déclaration veux-tu nous faire, déesse ? demanda-t-il.

  
  — Le Chaos a envahi les Royaumes, commença Mystra.

  
  — Nous savons au moins cela !

  
  — Kel ! s’écria Minuit, indignée.

  
  — Mais en connaissez-vous la raison ? poursuivit Mystra, réduisant le sceptique au silence. Il existe un pouvoir supérieur même à celui des dieux. Cette force dont vous n’avez pas à connaître davantage, vous les humains, nous a chassés hors des cieux. Seigneur Heaum, dieu des Gardiens, bloque l’accès aux plans et nous oblige à demeurer dans les Royaumes. Pendant notre séjour ici, nous devons nous choisir des hôtes mortels, des avatars, sous peine de n’être guère plus que des esprits errants.

  
  » Nous sommes tous châtiés pour le forfait de deux de nos membres : seigneur Baine et seigneur Myrkul ont volé les Tablettes du Destin. Au moins l’une d’entre elles a été dissimulée dans les Royaumes, mais je ne sais pas où au juste. On nous a chargés de les retrouver et de leur faire reprendre la place qui est la leur, dans les cieux.

  
  Cyric semblait perplexe.

  
  — Mais là, vous n’avez pas ces objets, fit-il remarquer. Que comptez-vous faire ?

  
  — Révéler l’identité des malfaiteurs en échange de l’indulgence pour les dieux innocents de ce crime !

  
  Kelemvor croisa les bras et rit, appuyé sur son cheval.

  
  — Quelle absurdité ! Elle invente tout ça au fur et à mesure.

  
  Soudain les paroles de Mystra envahirent l’intimité de l’esprit du guerrier :

  
  — J’aurais pu te guérir, disaient-elles. Puisque tu ne me crois pas, je m’en garderai bien !

  
  Kelemvor cessa soudain de rire. Il blêmit.

  
  — Déesse ! Laisse-moi t’accompagner ! s’écria Minuit, et le guerrier regarda avec inquiétude la magicienne.

  
  Mystra pesa le pour et le contre de la proposition. Une humaine se verrait accorder la vision de choses que seul un être divin pouvait assimiler ? La pauvre femme en deviendrait folle. L’esprit de Caitlan, son avatar, serait protégé, mais la déesse ne pourrait rien faire pour Minuit.

  
  — Seuls les dieux pourraient me suivre, trancha-t-elle.

  
  Tout le pouvoir qui avait été conservé dans le pendentif, ainsi que l’énergie reprise ou dérobée à seigneur Baine, se tapissaient en elle, prêts à être relâchés. Alors Mystra sentit que la source sans fond de magie en elle menaçait de la déborder ! Elle connut un moment de panique purement humaine, perdant le contrôle des forces réprimées en son sein. L’herbe qui ondulait gentiment à ses pieds crépita quand des feux blanc-bleu en enveloppèrent chaque brin.

  Cyric ressentit une agréable chaleur sous ses pieds. L’air se chargeait d’étincelles de la même couleur. Le vent lui-même se fit visible au moment où de grands rais luisants, peints par la brosse passionnée d’un génie dément, déchirèrent l’atmosphère avant de s’estomper.

  
  Pendant un instant fugitif, Minuit aperçut l’escalier des cieux ; le mot escalier ne lui rendait pas justice ! Une quantité infinie de ravissantes mains blanches, paumes en l’air, s’étendait ; on en distinguait certaines individuellement, mais d’autres se présentaient bizarrement regroupées, voire fusionnées dans leur chair. Elles se mouvaient de manière chaotique, et leurs doigts rigides allaient constamment d’avant en arrière, impatients de supporter le prochain voyageur. Curieusement, il était impossible d’apercevoir les moignons à l’autre bout de ces mains isolées : une douce brume flottait d’un groupe à l’autre, d’une marche à l’autre.

  
  Puis la voie céleste disparut au regard de la magicienne qui reporta son attention sur Mystra.

  
  La forme de l’avatar, Caitlan, devenait moins nette ; la lumière sur elle se mit à miroiter, montrant au lieu de l’enfant qu’elle était la femme qu’elle deviendrait. Elle avait un beau corps, sensuel, un visage à la fois délicat et voluptueux, mais ses yeux antiques révélaient un millénaire de soucis tus.

  
  La déesse se détourna brusquement des héros, dans un mouvement heurté, et s’éloigna. Elle semblait évoluer dans l’air, et sous ses pieds naissaient constamment de minuscules éclairs blanc-bleu.

  
  Mystra se rendit compte que sa perception de l’« escalier » et du portail d’accès aux plans se modifiait sans arrêt. À un moment elle voyait une magnifique cathédrale sculptée dans les nuées, avec de larges marches savamment décorées qui y menaient ; l’instant d’après la zone autour du portail paraissait faite de grandes runes vivantes exécutant leur danse inconnaissable. Elles échangeaient leurs places pour composer des phrases révélant des secrets sur l’art magique, résolvant des énigmes que la déesse elle-même avait longtemps considérées comme insolubles.

  
  Mais l’entrée quant à elle demeurait constante : il s’agissait d’une immense porte d’acier, forgée à l’image d’un poing géant, le symbole de Heaum.

  
  À mi-hauteur, les nuées s’écartèrent et le dieu des Gardiens se matérialisa devant Mystra.

  
  — Bien le bonjour, seigneur Heaum, le salua-t-elle aimablement.

  
  Son interlocuteur la dévisagea.

  
  — Recule, déesse ! Ce chemin ne t’est pas permis.

  
  — Je voudrais rentrer chez moi ! répondit Mystra, irritée.

  
  — Rapportes-tu les Tablettes du Destin ?

  
  Elle sourit.

  
  — J’en rapporte des nouvelles ! Je sais qui les a volées et pourquoi.

  
  — Cela ne suffit pas, tu dois t’en retourner. Les plans ne sont plus ton domaine.

  
  La déesse eut l’air surpris.

  
  — Mais mes informations intéresseraient seigneur Ao !

  
  Heaum ne fléchissait pas.

  
  — Communique-les-moi, je les transmettrai.

  
  — Je dois lui parler personnellement !

  
  — Je ne peux l’autoriser, assura Heaum. Retourne-t’en avant qu’il soit trop tard.

  
  Mystra poursuivit son ascension de l’Escalier Céleste ; les forces magiques primales se resserraient autour de Faerûn tandis qu’elle leur ordonnait de se préparer à répondre à son appel.

  
  — Je ne te veux aucun mal, mon bon Heaum. Écarte-toi.

  
  — Il est de mon devoir de t’arrêter. Je l’ai négligé une fois, cela ne m’arrivera plus !

  
  Heaum descendit à la rencontre de la déesse.

  
  — Écarte-toi ! répéta Mystra d’une voix aussi retentissante que le tonnerre.

  
  Il ne céda pas de terrain.

  
  — Ne m’oblige pas à te faire du mal, Mystra. Je possède toujours ma divinité, pas toi !

  
  La déesse se figea.

  
  — Tu crois que je n’ai plus ma divinité ? Je vais te prouver le contraire !

  
  Heaum baissa les yeux un instant, puis les releva sur son adversaire.

  
  — Comme tu voudras.

  
  Mystra fit appel à toute l’énergie qu’elle avait rassemblée au cours de sa progression vers le dieu des Gardiens. Le pouvoir l’emplissait à la faire trembler tandis qu’elle concoctait son premier sort.

  
  Sur le sol, en dessous, Minuit regardait les dieux se diriger l’un vers l’autre. Heaum tendit le bras au moment où Mystra lâchait des éclairs de feu dans sa direction. Reculant devant l’assaut magique, il grinça des dents en sentant les étincelles blanches lui brûler la peau. Il lança le poing vers Mystra qui recula pour éviter le coup et faillit tomber du chemin céleste.

  
  Heaum s’avança davantage. Il ne portait aucune arme, pourtant des flammes semblaient jaillir de ses mains nues tandis qu’il s’approchait de la déesse. Mystra savait instinctivement qu’elle ne devait surtout pas laisser ces mains la toucher ! Elle recula encore, et laissa la magie primale imprégner l’air autour du gardien. Elle voulut alors invoquer la main broyeuse de Bigby, mais le sort devint fou : d’innombrables griffes acérées comme des rasoirs se ruèrent sur Heaum qui les écarta sans aucun effort.

  
  La main du dieu descendit en un arc de cercle, et Mystra sentit une douleur indicible perforer le noyau de son être quand les doigts divins lui déchirèrent la poitrine. Un jet de sang s’éleva dans l’air, dessinant de petites étincelles écarlates de magie résiduelle, bientôt anéanties.

  
  La déesse de la Magie sentit son sang se glacer quand la main de Heaum lui frôla ensuite l’épaule. Elle contre-attaqua par un sort destiné à altérer la psyché du dieu. Il s’agissait d’exploiter ses craintes jusqu’à ce qu’il s’effondre en caquetant de terreur. Mais le gardien serra les dents et frappa encore, ignorant l’assaut. Sa plus grande peur avait été de faillir à son devoir envers Ao ; comme elle s’était déjà réalisée, il ne restait plus rien qui puisse vraiment l’effrayer.

  
  Mystra comprit qu’elle était vaincue quand la main de Heaum lui traversa l’abdomen, ouvrant dans sa chair une plaie qui laissa échapper un torrent de feu blanc-bleu en même temps qu’un éclaboussement de sang. Elle sentit ensuite une brise froide près de son cou : Heaum avait raté sa gorge de quelques centimètres.

  
  Cyric regardait les dieux se battre à mort, fasciné. Il ressentait une poussée d’adrénaline chaque fois que Heaum portait un nouveau coup. La vision de sang divin tombant du ciel l’emplissait d’une exultation inexplicable !

  
  Mystra évita un autre coup et proféra un sort d’entrave élaboré, formant des anneaux de magie primale qui s’attachaient au gardien. Celui-ci s’en débarrassa sans y penser ; mais la déesse utilisa cette diversion pour dépasser péniblement Heaum sur l’escalier. Il lui était difficile de se concentrer à cause de la douleur monstrueuse qu’endurait son corps, mais elle gravit pas à pas le chemin. Elle sentit la tête lui tourner quand devant elle se dressa le portail et, au-delà, la pleine majesté des plans. Pendant un bref instant, elle aperçut la beauté parfaite de sa demeure en Nirvana.

  
  Tout cela était à moi, se dit-elle.

  
  Elle atteignit le sommet, les jambes flageolantes, et tendit le bras vers la porte. Une main le lui saisit, la faisant pivoter. Les yeux de Heaum exprimaient sa tristesse.

  
  — Adieu, déesse, dit-il.

  
  Puis il enfonça sa main dans la poitrine de Mystra.

  
  Minuit regardait le ciel et se demandait si elle n’était pas en train de devenir folle. Kelemvor, à côté d’elle, aboyait à Adon d’aider Cyric à s’occuper des chevaux et des provisions.

  
  Elle avait vu la brève surprise de Heaum quand Mystra l’avait dépassé en rampant, puis s’était remise sur ses pieds. La déesse ouvrit grands les bras ; les éclairs magiques chaotiques et les vagues formes qu’avaient prises les éléments de l’air se réunirent soudain en une porte ressemblant à un poing gigantesque. Alors Heaum fondit sur Mystra, et la tourna vers lui pour qu’elle affronte sa fureur.

  
  — Non ! hurla Minuit.

  
  Kelemvor et Adon levèrent le regard juste à temps pour voir Heaum transpercer Mystra de sa main.

  
  La tête de la déesse se rabattit en arrière, écrasée par une douleur inimaginable, tandis que son essence s’échappait de son avatar et que sa frêle chair humaine explosait. Minuit sentit une chaleur intense se précipiter sur elle, comme si un mur d’énergie invisible, brûlante, approchait. Les feux blanc-bleu qui avaient gentiment illuminé les brins d’herbe se muèrent en flammes noires calcinant le sol, le laissant stérile dans leur sillage. La dévastation prit sa source juste en dessous de la déesse et se répandit ensuite dans toutes les directions.

  
  Minuit essaya d’invoquer un mur de force pour protéger ses compagnons. Des rayons de lumière se mirent à tourbillonner autour du groupe d’aventuriers, et en quelques instants ils furent englobés par une sphère prismatique. Les héros, malgré les tourbillons colorés qui formaient la paroi de cette boule protectrice, purent apercevoir vaguement le chaos régnant autour d’eux.

  
  L’horizon parut devenir flou ; on ne distingua plus la terre du ciel. D’énormes piliers de verre noir se formèrent dans l’air pour s’enraciner dans le sol, dessinant un grand cercle autour des aventuriers et de l’Escalier Céleste, un peu comme les arcades où ils avaient passé la nuit précédente. Les nuages s’assombrirent quand ces colonnes s’élevèrent à leur rencontre, et de magnifiques rais de douce lumière pastel fins comme la soie apparurent entre les nuées. Les rayons balayèrent la terre d’avant en arrière, brûlant sa surface, y créant des fissures assez larges pour engloutir un homme.

  
  Des fleuves de sang embrasé remplirent les déchirures dans le sol, bouillant et irradiant une chaleur abominable. Les traits firent éclater les colonnes noires dont d’immenses morceaux s’écrasèrent tandis que les lignes lumineuses destructrices perdaient leur forme rectiligne pour se transformer en agglomérats brillants qui tailladaient l’air en anéantissant tout ce qu’ils touchaient.

  
  Château Kilgrave n’échappa pas à la destruction générale : ses murs explosèrent sans résister plus que de la craie. Les tours massives s’effondrèrent sur elles-mêmes et les murailles qui les reliaient devinrent en quelques secondes des tas de gravats.

  
  Dans le ciel, Heaum dominait le désastre, la silhouette dessinée par la lumière aveuglante du soleil derrière lui. Minuit le vit abaisser le poing une dernière fois pour séparer d’un coup une masse tourbillonnante en suspens dans l’air devant lui.

  
  Elle se demanda s’il s’agissait de l’essence de Mystra.

  
  Les feux blanc-bleu qui avaient échappé aux mains du dieu élaborèrent un dessin complexe rappelant à Minuit la vision qu’elle avait eue, au cours de son illusion, de l’étoffe de magie autour de Faerûn. Ensuite un trait de lumière étincelante jaillit du centre de cette matière et pénétra la sphère protectrice dans laquelle se blottissaient la magicienne et ses compagnons. Devant cette tapisserie d’un blanc pur qu’elle avait déjà pu observer, Minuit aperçut une illumination plus brillante encore, de la forme d’une femme. La silhouette s’approchait d’elle.

  
  — Ô déesse ! s’écria-t-elle.

  
  — J’avais tort. D’autres dieux se livreront peut-être à la même tentative que moi… Les Royaumes pourraient en être détruits ! Il existe un autre Escalier Céleste à Valombre. Si Baine est toujours vivant, il essaiera de s’en rendre maître. Tu dois aller là-bas et parler à Elminster. Ensuite retrouve les Tablettes du Destin et mets fin à cette folie !

  
  Soudain un objet tomba du ciel, traversant la sphère prismatique. Minuit tendit la main, et le pendentif y chut directement. Ensuite la lumière émise par l’étoffe de magie parut traverser la magicienne, comme attirée par le joyau blanc-bleu. Les nerfs du corps de Minuit se révoltèrent quand le feu brûlant comme du fer chauffé à blanc la parcourut, accompagné des dernières paroles de la déesse, tout aussi brûlantes. Celles-ci s’inscrivaient dans son cerveau :

  
  — Apporte le pendentif à Elminster… Il t’aidera.

  
  — M’aidera ? cria Minuit. Mais à faire quoi ? !

  
  Une image des Tablettes du Destin se grava alors dans la mémoire de la magicienne. Ces antiques planchettes d’argile mesuraient un peu plus de cinquante centimètres. On pouvait facilement les transporter et les dissimuler aux regards indiscrets. Des runes y étaient inscrites, énumérant les noms de tous les dieux avec les tâches qu’on leur avait dévolues. Chaque rune luisait d’un feu blanc-bleu.

  
  L’image disparut tandis que le trait lumineux retournait se fondre dans l’étoffe de magie, entraînant avec lui la forme miroitante de Mystra.

  
  — Déesse…, chuchota Minuit. Ne m’abandonne pas.

  
  Elle n’obtint aucune réponse ; mais, à travers la sphère prismatique, Minuit vit s’évanouir l’étoffe tissée de magie. Enfin, le chaos autour d’eux s’apaisa, et les héros virent Heaum, devant le seuil qu’il gardait, croiser les bras puis disparaître lui aussi. On aurait cru qu’il n’avait jamais été là.
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  PAS TOUJOURS HUMAIN

  



  Tempus Noirépine s’employait à nettoyer la pièce principale du nouveau temple de Baine à Château-Zhentil chaque fois que son Seigneur Sombre n’y tenait pas audience. Il devait superviser l’entretien de routine du Temple Sombre ; il avait tout particulièrement suivi la construction de la seconde salle plus petite à l’arrière. Quand les ouvriers en eurent terminé, le mage les avait assassinés. « Personne ne doit savoir ! » avait ordonné Baine, et Noirépine aurait donné sa vie pour protéger les secrets de cette « chambre de méditation » du dieu du Conflit. En fait l’endroit était crasseux, mais remplissait bien son rôle.

  
  Baine avait pris grand soin de cacher certains faits à ses adorateurs : il craignait que, s’ils prenaient connaissance de ses limites tout humaines comme par exemple son besoin de dormir ou de se sustenter, leur ferveur diminue, et qu’ils ne soient plus aussi disposés à sacrifier leur vie à sa cause. Aussi chargeait-il Noirépine de lui apporter à boire et à manger par un tunnel dérobé ; quand il devait dormir, il s’allongeait sur le petit lit de la salle cachée tandis que son messager montait la garde à son chevet.

  
  Dans chaque coin de la pièce s’empilaient des textes occultes que Baine consultait dès qu’il en avait le loisir. Sur une table s’étalait tout un choix de petites lames acérées évoquant des outils de sculpteur. Baine les avait employées pour pratiquer des expériences abominables sur la chair de quelques-uns de ses adorateurs, scrutant pendant des heures les ruisseaux de sang qu’il avait fait couler, écoutant avec la plus grande attention les cris de douleur de ses sujets les moins endurants. Noirépine savait que ces pratiques comptaient beaucoup pour son seigneur, mais ignorait pourquoi. De toute manière Baine était son dieu, et le mage avait suffisamment de bon sens pour ne pas s’interroger sur les raisons d’agir d’un être divin. Au bout d’un moment le Seigneur Sombre s’était lassé de ces opérations qui ne semblaient pas avoir donné les résultats escomptés. Mais les lames étaient restées bien en vue, rappelant à Baine qu’il n’avait pas encore trouvé réponse à ses questions.

  
  Quand le dieu avait séjourné à Château Kilgrave, la salle était restée vide, mais après la lutte contre Mystra un tourbillon furieux y prit forme ; le Seigneur Sombre tomba de la déchirure spatiale sur le sol dur, la respiration laborieuse, des larmes ruisselant de ses yeux. Il tenta de se souvenir d’un sort élémentaire pour faire léviter son corps rompu, l’amener jusqu’au matelas rude sur le lit juste hors de portée, mais en vain. Ensuite Noirépine surgit à son tour de la minitornade et tira Baine sur la couche. Le messager grogna en hissant l’avatar du Seigneur Sombre sur le matelas.

  
  — Voilà, Monseigneur. Vous allez vous reposer et guérir.

  
  Baine se sentit réconforté par la voix de son fidèle messager. Noirépine l’avait sauvé. Voyant son maître affaibli presque jusqu’à la mort, il l’avait pourtant rejoint ! Pour le dieu du Conflit, cela n’avait aucun sens. Dans la situation inverse, il aurait laissé son messager périr plutôt que de prendre le moindre risque.

  
  Peut-être se sent-il une dette à mon égard à cause de son ami Pontchevalier, supposa Baine. Ce doit être pour cela qu’il m’a rendu service. Mais à présent qu’il a payé son dû, sans doute devrai-je me méfier de lui…

  
  Le dieu déchu vit une flaque de son sang par terre ; il était écarlate avec des traits couleur ambre qui flottaient à la surface. Baine avait un poumon percé et n’aurait pas dû essayer de parler, pourtant il poussa un petit cri puis tendit la main jusqu’à toucher cette flaque cramoisie.

  
  — Mon sang, se lamenta-t-il. Mon sang !

  
  — Tout ira bien, Monseigneur, le rassura Noirépine. Vous pouvez dispenser à vos prêtres des sorts de guérison ; rien ne vous empêche de les utiliser sur vous.

  
  Baine suivit la suggestion de son messager, mais il savait que le processus serait lent et pénible. Il essaya de ne plus penser à son inconfort physique et se concentra sur les souvenirs de son sauvetage à Château Kilgrave. La magie de Noirépine avait permis au mage d’arriver jusqu’au château et de les téléporter, le dieu et lui, mais pas plus loin que les arcades à côté.

  
  Le Seigneur Sombre avait ainsi vu Mystra reprendre le pendentif à la magicienne aux cheveux noirs. Peu après, la déesse défiait Heaum sur l’Escalier Céleste.

  
  Les Tablettes du Destin ; Heaum les avait réclamées !

  
  Baine, horrifié, avait regardé Heaum détruire Mystra. Il avait vu ce qu’il subsistait de l’essence de la déesse s’approcher de Minuit, percevant même l’avertissement dispensé à cette humaine à la chevelure d’ébène en même temps qu’elle reprenait possession du bijou. Des forces magiques prodigieuses avaient été relâchées au cours de ce combat entre Mystra et Heaum ; Baine avait pu s’emparer de suffisamment d’énergie pour terminer la tâche commencée par Noirépine et les ramener tous deux à Château-Zhentil.

  
  Le dieu du Conflit se mit à rire en pensant que dans ses plans, jamais il n’aurait envisagé d’utiliser le chemin céleste de Valombre si Mystra n’en avait pas parlé ! Si elle avait gentiment accepté son sort, cette suite des événements qui la préoccupait tant n’aurait peut-être jamais été amorcée. Ainsi Baine, tout en tâchant sur son lit de se remettre des graves blessures que lui avait infligées la déesse, entreprit-il d’élaborer des stratagèmes jusqu’au moment où il se décida enfin à sombrer dans une profonde transe de guérison.

  
  ***

  Le ciel était d’un lavande profond, rayé de bleu roi et d’or. Le noir des nuées reflétait celui de la terre morte en dessous, calcinée, et les gigantesques piliers s’étaient transformés en arbres pourvus de branches de pierre tombées qu’on voyait gésir sur des kilomètres. Le sol apparaissait lisse, glissant comme le verre par endroits, ou parfois déchiqueté et plein de débris. Les rivières rouges refroidissaient et se solidifiaient. La glace ne tombait plus des cieux.

  
  La paroi de la sphère prismatique qui englobait les aventuriers et leurs montures disparut quand Minuit annula le sort. En touchant le pendentif blanc-bleu en étoile qu’elle portait de nouveau au cou, la magicienne se rendit compte qu’il n’y avait plus signe en l’objet du prodigieux pouvoir qu’il avait contenu. Ce n’était plus à présent qu’un symbole de sa rencontre apocalyptique avec la déesse.

  
  Minuit enfourcha sa monture et examina le paysage dévasté.

  
  — Mystra m’a demandé d’aller trouver Elminster le Sage à Valombre. Je ne demande à aucun d’entre vous de me suivre, mais, si vous voulez venir, nous partons tout de suite !

  
  Kelemvor en laissa tomber le sac d’or qu’il s’apprêtait à charger sur son cheval.

  
  — Quoi ! cria-t-il. Et quand la déesse t’a-t-elle dit ça ? Nous n’avons rien entendu !

  
  — Je ne m’attends sûrement pas que toi, entre tous, tu comprennes, Kel, mais je dois m’y rendre. (Minuit se tourna vers Adon.) Et toi, me suis-tu ?

  
  Le prêtre regarda tour à tour la magicienne, Kelemvor, Cyric. Personne n’ouvrit la bouche. Il enfourcha alors sa monture et alla se placer à côté de Minuit.

  
  — Tu as reçu avec cette mission une véritable bénédiction ! Merci de me demander mon aide ; il est évident que je t’accompagne.

  
  Cyric se mit à rire en terminant d’installer les provisions de la troupe ; il prit les rênes des chevaux de bât.

  
  — Il n’y a plus grand-chose pour moi ici ! Autant me joindre à vous… Tu viens, Kel ?

  
  Kelemvor restait près de sa monture, bouche bée de stupéfaction.

  
  — Vous vous apprêtez à suivre un rêve délirant. C’est une erreur catastrophique !

  
  — Accompagne-nous si tu veux, conclut Minuit avant de tourner le dos à Kelemvor et de s’éloigner sur son cheval, Adon et Cyric derrière elle.

  
  La route était traîtresse, imprévisible, et le trio l’avait tout juste entamée en direction des montagnes au loin que le son inimitable des sabots de la monture de Kelemvor augmenta, jusqu’à ce que le guerrier ait rattrapé la magicienne. Personne ne parla pendant un bon kilomètre.

  
  — Nous ne nous sommes même pas partagé le butin ! grommela enfin Kelemvor.

  
  — Je vois, répondit Minuit avec un petit sourire. Tu as raison. J’ai une dette envers toi.

  
  — Oui ! (La magicienne et lui se rappelaient la promesse qu’elle avait faite dans le château.) Tu peux le dire.

  
  En avançant au milieu du paysage cauchemardesque qu’avait laissé derrière elle la destruction de Mystra, les héros virent que la dévastation ne faisait que s’aggraver. Les voies avaient disparu, et d’énormes cratères remplis de bitume noir fumant leur barraient le chemin, les obligeant parfois à revenir sur leurs pas pour les contourner. Mais enfin, à la tombée de la nuit, les montagnes furent proches, et ils purent bivouaquer au-dessus du col des Gnolls.

  
  Une caravane de commerce aux carrioles chargées de marchandises apparut sur la route en dessous du campement des aventuriers. Une troupe sérieuse l’escortait et, quand Adon sortit brusquement du couvert pour essayer d’avertir les voyageurs de ce qui les attendait sur la route, il dut essuyer une volée de flèches. Le prêtre se jeta à terre.

  
  Le convoi passa et fut bientôt hors de vue. Adon revint au camp ; le feu y ronflait et Minuit préparait un vague repas qui avait l’apparence de la viande mais une odeur abominable. Elle semblait concentrée sur sa tâche, donnant pour instructions à Kelemvor de retourner de temps en temps les tranches tandis qu’elle coupait les légumes avec sa dague.

  
  Tout cela ne s’annonçait pas très bien, et la troupe craignait de souffrir de la faim ; mais Cyric brandit une petite bourse qu’il avait trouvée parmi les dons de Mystra, et fit signe à tous de se taire. Il mit la main dans le sac et en sortit de grosses miches de pain blanc, des brassées de viande séchée, des tonnelets de bière, des roues de fromage… d’autres victuailles encore ! La musette semblait constamment vide tandis qu’on en retirait toujours plus.

  
  — Eh bien, finies, la faim et la soif ! s’écria Kelemvor en buvant à satiété de l’hydromel à même la cruche devant lui.

  
  Plus tard, tandis qu’ils se sustentaient de ces provisions issues de la bourse enchantée, le guerrier ressentit un malaise au creux de l’estomac. En fait cette nourriture était plutôt inquiétante, et Kelemvor s’interrogea douloureusement sur le risque qu’ils prenaient à apaiser leur appétit en puisant à une source de magie alors que cet art présentait en ce moment une telle instabilité. Les héros terminèrent leur repas en silence, mais l’expression de leur visage trahissait leur préoccupation. Ensuite Minuit prit la parole, souhaitant que les sorts de guérison d’Adon lui reviennent bientôt pour calmer la tempête dans leurs entrailles. Ce commentaire reçut l’approbation sincèrement exprimée de Kelemvor et de Cyric !

  
  Après avoir mangé, Kelemvor et Adon entreprirent de faire l’inventaire des biens que leur avait laissés Mystra, tandis que, de l’autre côté du campement, Minuit aidait Cyric à nettoyer les reliefs du dîner.

  
  — Iras-tu jusqu’à Valombre avec moi ? lui demanda-t-elle tandis qu’ils ramassaient les restes. (Cyric hésita.) Nous avons des provisions, des montures fraîches, assez d’or pour nous rendre riches jusqu’à la fin de nos vies. Qu’est-ce qui te retient ?

  
  Cyric cherchait ses mots.

  
  — Je suis né à Château-Zhentil, expliqua-t-il enfin, et j’en suis parti en faisant serment de ne jamais y retourner. Valombre en est trop proche à mon goût ! (Il se tut un instant, regarda la magicienne.) Pourtant ma voie semble me mener dans cette direction, même si je désire qu’il en soit autrement.

  
  — Je ne voudrais pas te voir faire quelque chose à contrecœur, assura Minuit. La décision t’appartient.

  
  Cyric relâcha une profonde respiration.

  
  — Alors je viendrai. Peut-être qu’à Valombre j’achèterai un bateau pour naviguer quelque temps sur l’Ashaba… Ce serait paisible, je pense.

  
  Minuit acquiesça en souriant.

  
  — Tu as bien mérité un peu de repos, Cyric. Ainsi que ma gratitude.

  
  La magicienne perçut de l’agitation plus loin, là où Kelemvor et Adon poursuivaient leur recensement des dons de Mystra. Adon avait promis de s’assurer que le guerrier ne volerait rien, ce à quoi ce dernier avait réagi par un grand rire et une puissante tape dans le dos du prêtre.

  
  Minuit et Cyric poursuivirent leur conversation à propos de terres lointaines, échangeant des informations sur leurs coutumes, leurs rites et leurs langages. Ils parlèrent aussi de leurs aventures passées, mais Minuit se montrait plus diserte que Cyric.

  
  — Mystra, dit à la fin celui-ci. Ta déesse…

  
  La magicienne essuya sa dague et la remit au fourreau.

  
  — Oui, eh bien ?

  
  Cyric eut l’air surpris de la réponse désinvolte de son interlocutrice.

  
  — … Elle est morte, non ?

  
  — C’est possible, admit Minuit. (Elle réfléchit un instant, puis baissa les yeux sur le trou que Cyric l’avait aidée à creuser pour y enfouir leurs ordures.) Je ne suis pas une enfant, comme ce pauvre Adon. La fin de Mystra m’attriste, mais il existe d’autres êtres divins à qui témoigner sa reconnaissance si le besoin s’en fait sentir.

  
  — Tu n’as pas à retenir tes émotions devant moi…

  
  Minuit se leva.

  
  — Termine ça, conclut la magicienne avec un geste en direction de la petite fosse avant de s’éloigner.

  
  Cyric la regarda partir, puis s’occupa à sa tâche. Il se rappela avoir suivi le combat des dieux et la jubilation puérile qui l’avait empli à la vue de leur sang. Honteux de la réaction qu’il avait eue à la mort de Mystra, il préféra ne plus y penser et se concentra sur son travail de nettoyage.

  
  Un peu plus bas sur le chemin, à l’écart du campement et de Cyric, Minuit ressentit un froid qui n’avait rien à voir avec l’altitude et l’air raréfié.

  
  Pleurer sur la mort de Caitlan et de Mystra ne sert à rien ! se dit la magicienne.

  
  Elle maudit silencieusement Cyric d’avoir parlé de la déesse, et se morigéna pour cela ; il n’y avait apparemment aucune méchanceté chez cet homme, simplement un passé douloureux qui l’avait rendu à peu près inapte à toute forme de communication autre que la science sèche des mots.

  
  Kelemvor, quant à lui, représentait sous cet aspect l’opposé de l’ancien voleur. Ses actions et ce qu’il disait autrement qu’en paroles séduisaient la magicienne. Ce n’était que lorsqu’il cherchait à dissimuler ses sentiments derrière un paravent de vantardises exprimées maladroitement et mal à propos qu’il se comportait en vrai balourd et gâchait ses nombreuses qualités. Peut-être avaient-ils un avenir tous les deux…

  
  Seul le temps pourrait le dire.

  
  Minuit s’approcha de Kelemvor et d’Adon qui se disputaient encore.

  
  — On partage également ! grognait le guerrier.

  
  — Mais c’est équitable ! Toi, moi, Minuit, Cyric et Sunie sans qui…

  
  — Tu ne vas pas recommencer avec Sunie !

  
  — Mais…

  
  Minuit les interrompit :

  
  — On répartit en quatre, dit-elle rudement. (Les deux hommes se tournèrent vers elle.) Tu feras ce que tu veux de ta part, Adon. Cède-la à ton Église si tu y tiens !

  
  Adon se voûta un peu.

  
  — Ce n’était pas par soif de richesses…, protesta-t-il.

  
  Kelemvor semblait prêt à mettre en doute cette déclaration.

  
  — Tu as certainement besoin de repos, dit la magicienne, et le jeune prêtre acquiesça.

  
  — Oui, sans doute as-tu raison.

  
  Adon s’éloigna à la lueur de sa torche qui éclairait le sentier menant au bivouac un peu plus loin. Il glissa sur un rocher, se rattrapa, marmonna encore quelque chose à propos de Sunie et disparut.

  
  — Comment te sens-tu ? demanda Minuit. As-tu apprécié cette cuisine féminine apprêtée de tous mes soins délicats ?

  
  — Dois-je être franc ?

  
  Minuit sourit.

  
  — Pas forcément.

  
  — Dans ce cas, je me sens de taille à sculpter tout un royaume dans ces rocs nus !

  
  La magicienne hocha la tête.

  
  — De même pour moi. (Elle désigna les richesses devant eux.) Puis-je ?

  
  — Oui ! C’est toujours un plaisir d’avoir affaire à un esprit clair et à une tête solide quand on aborde de tels sujets…

  
  Elle regarda le guerrier, mais lui ne détournait pas les yeux du trésor. Devant eux l’or était disposé en piles sur une énorme souche. Il y avait aussi des rubis, des pièces d’orfèvrerie, et un élément isolé, étrange, sur lequel la magicienne se pencha pour l’examiner. Elle poussa un cri de joie, se saisit de l’objet magique et adressa à Kelemvor un large sourire :

  
  — Finalement on dirait que nous allons bien faire cinq parts !

  
  Kelemvor s’assit plus confortablement.

  
  — Comment ça ?

  
  — Ceci est une harpe de Myth Drannor. Elminster est connu pour les collectionner. En dernier recours, nous pourrons nous servir de celle-ci pour obtenir audience !

  
  Kelemvor y réfléchit.

  
  — Mais combien cela vaut-il ? demanda-t-il.

  
  Minuit ne se laissa pas décourager.

  
  — Voyons, comment pourrons-nous le savoir tant que nous n’aurons pas eu d’offre ?

  
  — Oh ! Oui, d’accord, bien vu.

  
  — On dit que chacun de ces objets possède une propriété magique particulière, poursuivit-elle en le manipulant.

  
  Il était antique, mais on voyait bien qu’il avait autrefois étincelé de beauté. L’ivoire avait été délicatement gravé et incrusté d’or par un maître, et le bois rouge sombre reflétait le feu des torches comme s’il n’avait rien perdu de son vernis d’origine. Minuit pinça les cordes sans aucun art, et l’instrument émit un son bizarre, un flot discordant de notes prolongées et vibrantes qui augmentèrent d’intensité, secouant l’armure de Kelemvor dans un assaut invisible.

  
  — MI…

  
  Soudain le moindre petit verrou qui tenait sa cuirasse s’ouvrit dans un menu craquement, et sa protection tomba par terre.

  
  — … NUIT !

  
  Kelemvor était assis, vêtu seulement de sa tunique en cotte de mailles, l’armure en tas autour de lui. Minuit, bouche bée, bougeait sans bruit les lèvres, puis elle eut un fou rire.

  
  — Regarde-moi ça ! protesta Kelemvor, les sourcils froncés.

  
  — Je n’y tiens pas ! répliqua Minuit d’un ton définitif.

  
  — Non ! Je voulais dire…

  
  Le guerrier baissa le regard sur sa cuirasse défaite et soupira.

  
  La magicienne se rassit bien droit et prit une profonde respiration.

  
  — Il doit s’agir de la harpe de Methild. Si je me rappelle bien, elle est connue pour défaire tous les filets, ouvrir tous les verrous, briser tous les liens… ce genre de choses.

  — Je vois, dit Kelemvor, gagné malgré lui par le sourire radieux de Minuit. Peut-être le moment est-il bien choisi pour la récompense dont nous avons parlé. Qu’en penses-tu ?

  
  Minuit se leva et recula un peu.

  
  — Je ne crois pas, protesta-t-elle, le cœur battant soudain comme un marteau de forgeron.

  
  Elle tourna le dos au guerrier, l’entendit se lever, sentit la main de l’homme sur son épaule. Elle se mordait les lèvres, l’œil rivé à la torche devant eux. Kelemvor passa gentiment son autre main autour de la taille de Minuit et elle trembla de désir réprimé.

  
  — Nous n’avons évoqué qu’un baiser, fit-il. Quel mal y a-t-il dans un baiser ?

  
  La magicienne se laissa aller dans les bras du guerrier derrière elle. Il écarta doucement les cheveux fous sur sa nuque en soufflant sur la peau ultrasensible de Minuit, et affermit sa prise sur ses hanches. Elle recouvrit de sa main celle de Kelemvor.

  
  — Tu as promis de me dire…, commença-t-elle.

  
  — Te dire quoi ?

  
  — Tu avais l’air en plein désarroi dans le château. Tu m’as fait jurer de t’accorder une récompense avant de poursuivre. Ça n’avait aucun sens.

  
  — Si, il y avait une raison, répondit Kelemvor en s’écartant un peu de Minuit. Mais certaines choses doivent vraiment rester secrètes…

  
  La magicienne se tourna vers lui.

  
  — Mais pourquoi ? Dis-moi au moins pourquoi !

  
  Kelemvor reculait dans l’ombre.

  
  — Peut-être devrais-je te libérer de ta promesse, proposa-t-il. Je serais seul à en souffrir les conséquences, et tu n’as pas à t’en préoccuper. Peut-être cela vaudrait-il… (Minuit ne savait pas si c’était à cause de la lumière trompeuse, mais elle avait l’impression que la chair de Kelemvor s’assombrissait nettement, et sa peau semblait onduler sous la cotte de mailles !)… mieux, termina le guerrier, la voix basse, gutturale.

  
  Tout son corps se mit à vibrer, et il paraissait sur le point de se plier en deux sous la douleur.

  
  — Non ! s’écria Minuit.

  
  Elle courut vers lui, plaça ses mains de chaque côté du visage du guerrier et posa ses lèvres sur les siennes. Ses sourcils lui avaient semblé plus épais, ses cheveux plus touffus et sombres, débarrassés de leurs mèches grises, et ses yeux verts perçants avaient pris des allures de brasiers d’émeraude ! Tandis qu’ils s’embrassaient, le corps de l’homme parut se détendre ; Kelemvor s’écarta, apparemment pour prendre la parole.

  
  Minuit observa son visage. Il était comme elle l’avait toujours vu.

  
  — Ne dis rien, chuchota-t-elle. Nous n’avons pas besoin de parler.

  
  Ils s’embrassèrent encore, et cette fois ce fut lui qui prit l’initiative, la serrant contre lui d’une poigne de fer.

  
  Cyric s’approcha d’eux silencieusement, sans qu’ils le remarquent ni l’un ni l’autre. Il les vit s’enlacer une nouvelle fois, vit Kelemvor soulever la magicienne dans ses bras. Minuit avait les mains autour du cou du guerrier quand il l’étendit doucement sur un lit de pièces d’or. Elle se mit à rire et entreprit de dégrafer ses propres vêtements.

  
  L’ancien voleur revint sur ses pas, tête baissée, sentant une vague de colère enfler lentement en lui tandis que le rire du couple le poursuivait, le tourmentait pendant tout le chemin jusqu’au bivouac où il ordonna à Adon d’aller dormir.

  
  — Je monte la garde, décida-t-il, l’œil rivé aux flammes.

  
  ***

  Ensuite Cyric s’étendit pour prendre un peu de repos, mais, dans ses rêves, il se retrouva de retour dans les allées sordides de Château-Zhentil. Il n’était plus qu’un enfant, traîné dans les rues par un couple sans visage qui demandait aux passants à l’allure suffisamment riche ce qu’ils offriraient pour lui.

  
  Cyric s’éveilla en sursaut, et tenta en vain de se rappeler son cauchemar. Il resta allongé quelques instants, se souvenant de l’époque où il ne pouvait échapper à sa vie que dans ses songes. Mais cela datait de fort longtemps ; là, il était en sécurité, pour le moment. Il se mit sur le côté et sombra dans un profond sommeil réparateur.

  
  Adon faisait les cent pas, impatient de quitter cet endroit sauvage. Minuit lui proposa d’employer ce temps à rendre grâce à Sunie. Le prêtre s’arrêta, l’œil écarquillé, marmonna : « Bien sûr », et trouva un endroit où installer un petit autel. La magicienne et le guerrier ne se parlèrent pas. Ils s’installèrent simplement côte à côte dans les bras l’un de l’autre, adossés à un grand rocher noir, et regardèrent les flammes du feu qu’ils avaient allumé. Minuit se serra contre Kelemvor puis l’embrassa. Le geste lui sembla malaisé, peu naturel, alors que quelques heures auparavant il lui avait paru aller de soi.

  
  Les trois héros éveillèrent Cyric aux premières lueurs de l’aube et menèrent leurs montures hors des montagnes. Au moment du zénith ils allaient d’un bon pas, même si leur repas du matin, pris dans la bourse magique, leur avait laissé à tous un arrière-goût amer dans la bouche et un estomac tout retourné.

  
  La route était abîmée par endroits. Les aventuriers virent d’énormes poissons argentés aux dents aiguës bondir d’un puits de lave sur le côté. Parfois le soleil ne semblait pas à sa place, et les héros craignirent une fois de plus d’être en train de tourner en rond, mais ils poursuivirent, et bientôt le ciel revint à la normale.

  
  En avançant sur ces terres tourmentées, ils rencontrèrent nombre de choses étranges. D’énormes rochers, sculptés en gueules de grenouilles par les forces bizarres que le combat de Mystra et de Heaum avait déchaînées, maudissaient et louaient tour à tour les voyageurs, puis leur racontaient des plaisanteries salaces qui les firent rire sans toutefois les ralentir.

  
  Plus loin sur le chemin, deux collines face à face semblaient en état de guerre ! Elles se jetaient de l’une à l’autre des rocs de toutes tailles qui assenaient des coups énormes. Les hostilités cessèrent à l’approche de la troupe et reprirent après leur passage. À mesure qu’ils s’éloignaient de l’endroit où Mystra avait trouvé la mort, ces aberrations devinrent de moins en moins fréquentes ; les héros se détendirent quelque peu.

  
  Ils s’arrêtèrent pour la nuit et bivouaquèrent dans une clairière au pied d’une gigantesque montagne qui semblait n’avoir pas été touchée par le chaos consécutif à la fin de Mystra. Cyric eut la grande surprise de trouver la bourse sans fond de victuailles entièrement vide. En y mettant la main, il sentit quelque chose de froid et d’humide l’aspirer et la lécher. Il la retira en toute hâte puis jeta l’objet loin de lui.

  
  Les aventuriers durent se rabattre sur les provisions qui leur restaient par ailleurs, sorties la veille de la poche magique, mais, confiants, ils ne doutaient pas qu’elles leur suffiraient pour la longue route qu’il leur fallait encore parcourir. Toutefois, quand Minuit et Cyric préparèrent le repas, ils s’aperçurent que la viande paraissait gâtée, le pain rassis, et les fruits en passe de pourrir. Ils mangèrent ce qu’ils purent et burent abondamment de l’hydromel et de la bière. Mais eux aussi semblaient avoir perdu leur goût, glissant dans leur gorge comme une eau amère et non un délicieux nectar !

  
  Cyric gardait le silence. Il ne parlait que lorsque la conversation se portait sur un thème qui le fascinait vraiment, et à ce moment se montrait véhément. Ensuite il retournait à un de ses silences pensifs, l’œil sur le feu de camp, tandis que l’obscurité encerclait les voyageurs las.

  
  Cette nuit-là, Minuit alla à Kelemvor, et il la prit dans ses bras sans un mot. Ensuite, elle le regarda dormir, envoûtée par le rythme calme de la respiration du guerrier au repos. Elle sourit ; il y avait tant de force et d’ardeur dans le corps de Kelemvor quand il la touchait, tant de passion extraordinaire, qu’elle se demandait ce qui lui faisait douter des sentiments qu’elle lui portait ! Elle ne comprenait pas qu’il ne se soit jamais marié – c’était là un des rares faits à son sujet qu’elle était parvenue à apprendre tandis qu’ils étaient étendus côte à côte, juste avant que le sommeil engloutisse son compagnon.

  
  Minuit se rhabilla sans faire de bruit et alla rejoindre Adon qui avait pris le premier tour de garde. Le prêtre essayait de garder coincé entre ses pieds nus un petit miroir ; il en faisait varier légèrement l’angle pour repérer et éliminer, grâce à l’une des dagues de Cyric, tout poil malvenu sur son visage. Ensuite il s’occupa de ses cheveux, y passant un peigne d’argent en comptant soigneusement pour être sûr d’atteindre les cent coups de démêloir appropriés. Minuit le releva de sa garde ; il prépara avec soin sa couche et sombra dans un profond sommeil, un sourire satisfait aux lèvres. À un moment au cours de sa veille, Minuit l’entendit murmurer : « Mais non, chérie, bien sûr que tu ne me choques pas », puis sa voix s’éteignit.

  
  Quand Minuit voulut réveiller Kelemvor pour qu’il monte la garde à son tour, le guerrier la taquina de sa grosse patte et essaya de la ramener sur sa couche.

  
  — Fais donc ton devoir ! le morigéna-t-elle plaisamment tandis qu’il se mettait enfin debout et s’étirait.

  
  Il se tourna vers elle, tout sourires, puis s’éloigna avant de dire quelque chose qui aurait pu lui valoir des jets de pierres !

  
  Un peu avant l’aube, Kelemvor eut faim. Les montures avaient été attachées un peu plus loin, et il décida de ne pas attendre l’heure du repas ; il abandonna un instant le feu de camp, et se dirigea vers les animaux et les provisions. La faible lumière de l’aurore suffit à lui laisser voir que les chevaux de bât étaient morts. Un peu plus loin, les bêtes fournies par Mystra à Cyric et à Adon tremblaient, couchées sur le côté.

  
  Le guerrier appela les autres ; ils furent près de lui en quelques instants. L’ancien voleur tenait une torche allumée au feu de camp. Les héros ne constatèrent aucune raison à l’état de leurs montures : elles ne portaient pas de marque, pas de trace indiquant qu’elles auraient été attaquées par une bête sauvage ou abattues par un saboteur. En vérifiant leurs provisions, les aventuriers découvrirent qu’elles étaient complètement gâtées. Les viandes fourmillaient d’excroissances verdâtres, comme des tumeurs, de bizarres insectes noirs rampaient sur les fruits, les pains avaient moisi et les boissons s’étaient évaporées. Seule l’eau puisée près des arcades à côté de Château Kilgrave n’avait pas souffert.

  
  Kelemvor alla fouiller les sacoches contenant leur trésor et laissa échapper un cri en n’y trouvant plus rien que des cendres jaunes ou noires. La harpe de Myth Drannor avait pourri et tomba en morceaux quand Minuit voulut s’en saisir. La magicienne découvrit un sac qui avait contenu des diamants changés désormais en poussière de carbone ; elle le mit de côté, cet élément pourrait servir à de futurs sorts.

  
  — Non, dit doucement Kelemvor en repoussant la main consolante de Minuit. (Il lui jeta un regard mauvais.) Maintenant nous n’avons plus que ta quête misérable !

  
  — Kel, ne…

  
  — Tout cela pour rien ! hurla le guerrier en tournant le dos à la magicienne.

  
  Adon s’avança.

  
  — Qu’allons-nous manger ? demanda-t-il.

  
  Kelemvor le regarda par-dessus son épaule. Il avait les yeux et les dents étonnamment brillants, comme s’ils retenaient les premiers rayons du soleil en train de se lever. Sa peau semblait plus sombre.

  
  — Je trouverai quelque chose, assura le guerrier. Je pourvoirai à la nourriture pour nous tous !

  
  Cyric proposa de l’aider, mais Kelemvor lui fit signe de rester où il était avant de partir en courant vers les montagnes.

  
  — Prends au moins l’arc ! s’écria Cyric.

  
  Kelemvor l’ignora. Très vite il ne fut plus qu’une tache noire mal définie au pied ombreux des collines.

  
  — Les dieux donnent, les dieux reprennent, déclara Adon avec philosophie en haussant les épaules.

  
  Cyric laissa échapper un rire amer.

  
  — Tes dieux !…

  
  Minuit leva la main pour interrompre l’ancien voleur.

  
  — Prenez sur vos montures ce dont vous avez besoin, suggéra-t-elle. Ensuite nous devrions les installer le mieux possible pour leur agonie…

  
  — Il n’y a donc rien à faire ? demanda Adon, plein de pitié pour les malheureuses bêtes.

  
  — Si, une seule chose, répondit Cyric en dégainant sa dague.

  
  Minuit poussa un soupir proche des larmes et opina. Cyric proposa qu’Adon et elle s’éloignent des animaux avant qu’il mette fin à leurs souffrances, mais ils tinrent à rester pour les réconforter dans la mesure de leurs moyens tandis que l’ancien voleur faisait acte de compassion.

  
  ***

  Les heures passèrent sans que Kelemvor revienne. Finalement Adon se porta volontaire pour aller le chercher.

  
  Il s’avança vers les ombres profondes et les bruits étranges que produisaient de minuscules créatures invisibles. Il se demanda si leur compagnon avait été blessé… ou peut-être les avait-il abandonnés. Mais il se dit que dans ce cas le guerrier aurait emporté sa monture ; toutefois l’idée ne contribuait pas à le rassurer tandis qu’il se laissait engloutir par l’obscurité.

  
  Le prêtre sentit quelque chose trottiner à côté de sa botte, et eut l’agréable surprise de voir un écureuil gris à l’épaisse fourrure s’arrêter d’un coup, le regarder. Puis l’animal bondit quand l’humain s’accroupit pour plonger les yeux dans ses yeux bleus insondables. Adon entra ensuite dans un bosquet d’arbres en écartant soigneusement les ramures pour qu’elles n’égratignent pas son visage. En montant davantage, il remarqua une piste nette devant lui : Kelemvor était passé par là.

  
  Le prêtre se félicitait déjà d’avoir trouvé la trace du guerrier quand il trébucha sur sa cuirasse vide, couverte de sang. Il dégagea soigneusement son marteau de guerre de sa ceinture.

  
  Plus loin, il trouva le reste de l’armure, aussi sanglante que la cuirasse. Connaissant la valeur de Kelemvor au combat, il se demanda quelle espèce de bête avait bien pu vaincre le guerrier.

  
  Il y avait du mouvement dans les arbres ! Adon aperçut une fourrure noire et une gueule dont le rictus découvrait les dents ; il retint un cri, ne voulant pas révéler sa position. Il resta sans bouger quelques minutes, puis entendit un rugissement derrière lui.

  
  Le prêtre ne savait pas combien de temps il avait couru quand, au sortir d’un entremêlement de branches, la terre se déroba soudain sous ses pieds, l’entraînant dans une chute. Un instant plus tard son corps toucha l’eau avec un grand éclaboussement.

  
  En revenant à la surface, Adon secoua la vase dans ses cheveux et regarda où il était tombé.

  
  Un marais, ici ? se dit-il. Mais c’est incroyable !

  
  Incroyable ou non, le fait demeurait : Adon pataugeait en direction d’une berge marécageuse dans un beau paysage irréel, éclairé d’une douce lueur blanc-bleu. La lumière du soleil était filtrée, absorbée par de gracieux filaments de mousse qui pendaient de grands cyprès noirs et révélaient en contre-jour leurs complexes enchevêtrements. La végétation semblait s’efforcer d’atteindre le bas ; parfois un des filaments touchait gentiment la surface de l’eau. D’énormes feuilles de lotus flottaient près d’Adon et, en arrivant sur la rive, il vit un magnifique papillon aux ailes orange et argent surgir de son cocon juste devant lui. Un héron solitaire sursauta à l’approche du prêtre puis s’enfuit dans le marais avec de petits bruits d’éclaboussures.

  
  Adon sortit de la tourbe, écœuré d’avoir causé de tels dommages à ses beaux habits. Soudain il se figea ; il avait entendu un rugissement et les craquements de branches brisées par un gros animal qui passait dans la forêt au-dessus de lui. Mais le bruit cessa aussi brutalement qu’il avait commencé ; le prêtre chercha en vain des yeux où se cacher. Des groupes de feuilles aux vives teintes jaunes et rouges coiffaient des arbrisseaux tout près de lui, mais il ne put guère se mettre à couvert lorsqu’il gravit lentement la pente jusqu’à la minuscule clairière d’où il était tombé.

  
  En remontant, il retrouva son marteau de guerre là où il l’avait laissé échapper dans la surprise de sa chute.

  
  Très bien, pensa-t-il. Au moins je ne mourrai pas sans combattre, je serai digne de Kelemvor !

  
  La créature dans les bois poussa un nouveau cri de fauve et Adon se mit à courir en se contraignant à chacun de ses pas à ne pas appeler à l’aide. Enfin la clairière apparut devant lui, mais une gigantesque silhouette noire y faisait les cent pas, lui barrant le chemin.

  
  Adon s’arrêta.

  
  Il s’agissait d’une panthère ; à ses pieds gisait le cadavre d’un cerf déchiqueté, presque méconnaissable.

  
  Ah, rien d’inhabituel ! se dit le prêtre. Moi qui imaginais déjà un affreux troll…

  
  Le félin hochait mollement la tête, comme étourdi. Adon adressa une prière à Sunie pour que l’animal se satisfasse de sa proie déjà abattue ; au moment où le prêtre commençait à reculer, la bête eut un grand frisson. Elle jeta la tête en arrière, et Adon aperçut ses yeux verts brillants quand elle poussa un rugissement de douleur provoqué sans doute par la main humaine surgissant de sa gorge !

  
  Le prêtre en lâcha son arme qui toucha terre avec un bruit sourd. La créature ne s’en rendit pas compte. Une seconde main recouverte de matières organiques jaillit du flanc du fauve, et un son écœurant se fit entendre lorsque la cage thoracique explosa, laissant apparaître la tête de Kelemvor. L’une des pattes de la panthère se déchira et une jambe blême d’enfant malingre en émergea. Elle grandit jusqu’à atteindre une taille adulte et son pied mal articulé se mit en place dans un grand craquement d’os.

  
  Une autre jambe apparut en suivant le même processus, et la chose qu’une évolution mystérieuse faisait devenir Kelemvor finit par jaillir tout entière de la carapace qu’avait formée l’animal. Le guerrier tomba à terre en poussant un soupir épuisé ; un réseau dense de cheveux et poils humains apparaissait déjà sur sa chair nue et lisse.

  
  Adon se pencha pour ramasser son marteau. Il s’avança vers l’homme en frissonnant.

  
  — Kelemvor ? chuchota-t-il.

  
  Les yeux grands ouverts du guerrier, fixes, ne voyaient rien. Kelemvor respirait laborieusement, et un frémissement parcourut tout son corps, juste sous la peau, quand des capillaires cédèrent et que sa chair revint à son âge véritable.

  
  — Kelemvor, répéta Adon.

  
  D’un geste, il bénit son compagnon à terre puis traversa la clairière sans plus regarder en arrière. Il repéra son chemin sans problème, à travers le bosquet d’arbres par où il était déjà passé, et atteignit finalement le campement. Minuit et Cyric l’attendaient.

  
  — Tu l’as vu ? demanda la magicienne.

  
  Adon secoua la tête.

  
  — Je ne crois pas qu’il faille s’inquiéter, assura-t-il. Cette vallée au-delà de la première crête est saturée de gibier et de solitude ; je suis certain qu’il y trouve son bonheur. Il va revenir.

  
  Le prêtre parla à ses compagnons du marais étrange que la nature avait créé après la première ligne de crête, et bientôt ils entendirent tous que quelqu’un se frayait maladroitement un passage dans les buissons. Minuit et Cyric allèrent à la rencontre de Kelemvor au bas de la colline. Le sang sur son armure semblait provenir du cerf plein de plaies qu’il avait jeté sur son épaule. Ils découpèrent l’animal et le cuisinèrent rapidement au-dessus d’un petit feu.

  
  Adon observait le guerrier qui semblait de son côté ne penser à rien d’autre qu’au repas devant lui. À un moment Kelemvor leva un regard contrarié et croisa celui du prêtre.

  
  — Eh bien, quoi ? Aurais-tu oublié de dire les grâces pour le déjeuner ? demanda-t-il d’un ton acerbe.

  
  — Non, répondit Adon. J’étais… (il fit un vague geste de la main)… perdu dans mes pensées.

  
  Kelemvor hocha la tête et se remit à manger. Quand ils eurent terminé, Adon et Cyric s’employèrent à récupérer tout ce qu’ils purent de la viande cuite ; ils l’enveloppèrent soigneusement pour le dîner.

  
  — Je voudrais te parler, annonça Kelemvor à Minuit qui opina et le suivit jusqu’à la route. (Elle avait senti la préoccupation du guerrier, et sa requête ne la surprit pas vraiment.) Il me faut une récompense, sinon je ne pourrai pas te suivre.

  
  La magicienne ne cacha pas sa frustration :

  
  — Enfin Kel, cela n’a aucun sens ! À un moment il te faudra bien me dire à quoi rime tout cela !

  
  Il se tut. Minuit soupira.

  
  — Voyons, que puis-je t’accorder cette fois ? Encore de ce que tu as déjà eu ?

  
  Le guerrier baissa la tête.

  
  — Il faut que ce soit différent chaque fois.

  
  — Mais que puis-je te donner d’autre ?…

  
  Minuit posa la main sur la joue de Kelemvor.

  
  Il la saisit sans douceur, l’éloignant de lui, puis s’écarta de la magicienne.

  
  — Ce que je désire ne compte pas, seulement ce que tu veux bien accorder ! Il doit s’agir d’une chose à laquelle tu tiens, et qui possède assez de valeur pour justifier la tâche à accomplir avant de l’obtenir.

  
  Minuit avait du mal à contenir sa colère.

  
  — Ce qu’il se passe entre nous compte à mes yeux !

  
  Kelemvor hocha lentement la tête en se tournant pour faire face à la magicienne.

  
  — Bien sûr. Pour moi aussi !

  
  Elle s’approcha de Kelemvor, mais sans le toucher.

  
  — Je t’en prie. Dis-moi ce qui ne va pas ! Je peux t’aider…

  
  — Personne ne peut m’aider !

  
  Minuit regarda le guerrier. Elle voyait dans ses yeux le même désespoir ravageur qu’elle y avait remarqué à Château Kilgrave.

  
  — J’ai des conditions, annonça-t-elle.

  
  — Je t’écoute.

  
  — Tu chevaucheras à nos côtés. Tu nous défendras, Cyric, Adon et moi, si nous sommes attaqués. Tu aideras à préparer les repas et à installer le campement. Tu nous communiqueras toute information dont tu disposes qui concerne notre sécurité et notre bien-être, même s’il ne s’agit que de ton opinion et non d’un fait. (Minuit prit une inspiration.) Enfin, tu obéiras à tous les ordres directs que je t’adresserai.

  
  — Et ma récompense ?

  
  — Mon nom véritable. Je te le donnerai quand nous aurons parlé avec Elminster de Valombre.

  
  Kelemvor acquiesça.

  
  — Cela devrait suffire.

  
  Les aventuriers revinrent à leur méthode précédente de partage des montures et avancèrent ainsi toute la journée. Cette nuit-là, quand ils eurent installé le camp et pris leur repas, Minuit ne rejoignit pas Kelemvor. Elle s’assit à côté de Cyric, lui tenant compagnie pendant sa garde. Ils parlèrent des différents endroits qu’ils avaient vus mais sans jamais révéler ce qu’ils avaient pu faire sur ces terres étranges.

  
  Cependant Minuit se sentit bientôt lasse. Elle laissa son compagnon pour sombrer dans un profond sommeil réparateur qui se brisa quand elle rêva d’une affreuse bête noire aux yeux verts luisants, à la gueule écumante, pleine de crocs. S’éveillant en sursaut, elle crut voir pendant un moment de minuscules éclairs blanc-bleu jouer à la surface du pendentif. Mais c’était impossible ; Mystra avait repris tout son pouvoir avant d’être abattue.

  
  La magicienne entendit bouger et tendit la main vers sa lame. Kelemvor se tenait debout devant elle.

  
  — C’est ton tour de monter la garde, lui annonça-t-il avant de disparaître dans le noir.

  
  Assise près du feu, Minuit guetta dans l’obscurité un signe du guerrier. Il n’y en eut aucun. À quelques pas d’elle, Cyric bougeait en dormant, se retournait, pris dans les affres de ses propres cauchemars.

  
  Adon ne trouva pas du tout le sommeil. Ce qu’il avait découvert par inadvertance le hantait. Kelemvor n’avait pas l’air de se rappeler la présence du prêtre au cours de sa métamorphose de la panthère vers l’humain. Ou bien faisait-il semblant de ne pas s’en souvenir ? Adon éprouvait une terrible envie de confier à quelqu’un ce qu’il avait vu, mais, en tant qu’homme de foi, il lui semblait de son devoir de respecter le secret du guerrier. Sa ligne de conduite lui paraissait évidente, jusqu’à ce que Kelemvor choisisse de tout révéler à ses compagnons ou devienne dangereux à cause de son mal.

  
  Il garda les yeux ouverts dans le noir, espérant de tout son cœur avoir pris la bonne décision.

  
  ***

  Tempus Noirépine alluma une torche avant d’entrer dans le tunnel, puis se battit avec les provisions qu’il s’était procurées.

  
  Ce souterrain avait été soigneusement construit ; les murs et le plafond formaient un cylindre parfait, et une longue planche large d’une soixantaine de centimètres en constituait le sol. La paroi avait été lissée, puis enduite d’une substance qui, une fois sèche, ressemblait au marbre. Noirépine regrettait d’avoir dû tuer de si bons ouvriers ; il doutait qu’on ait cru à son histoire de morts accidentelles.

  
  Dans la pièce au-dessus, Baine vociférait des mots sans suite en une langue que le mage n’avait jamais entendue. Le messager du dieu l’écouta en gravissant précautionneusement les degrés de pierre. Il suivait un trajet précis permettant d’éviter les pièges qu’il avait aidé son seigneur à installer pour se protéger contre les intrus : pied droit sur la première marche, gauche sur la troisième ; le pied droit rejoint le pied gauche ; le gauche monte une marche, le droit deux ; ensuite repartir pas à pas en arrière avant de remonter selon une séquence différente. Tout individu déviant de cette trajectoire se retrouverait taillé en pièces par les chausse-trapes disposées le long du chemin.

  
  Noirépine tituba, le pied levé, en s’efforçant de ne pas lâcher ses paquets. Il toucha le levier contre le mur : en arrière sur trois degrés, en avant sur neuf, en arrière sur deux. La paroi devant lui disparut et il pénétra dans la salle secrète de Baine.

  
  Le mage détourna les yeux de la chair noire, comme bouillonnante, de son dieu, de l’écume de sang à sa bouche. Un nouveau trou était apparu dans le mur à côté du Seigneur Sombre, et Noirépine vit qu’une des entraves retenant le malade avait été arrachée. Le cadre du lit était depuis longtemps dévasté, le matelas réduit en charpie. Baine hurla, en pleine crise, le corps convulsé.

  
  Noirépine cherchait quelle nouvelle explication à l’absence du Seigneur Sombre il allait pouvoir fournir aux fidèles quand les sons derrière lui cessèrent d’un coup. Il se retourna et vit que Baine ne bougeait plus du tout. Le messager s’approcha de son maître, craignant que son cœur ait cessé de battre. Une odeur de mort flottait dans la pièce.

  
  — Seigneur, appela-t-il, et les yeux du dieu s’ouvrirent soudain.

  
  Une main-serre alla chercher la gorge de Noirépine qui recula à temps pour éviter le coup, sauvant ainsi sa vie. Baine s’assit lentement.

  
  — Combien de temps ? demanda-t-il.

  
  — Quel bonheur de vous voir remis !

  
  Noirépine tomba à genoux.

  
  Baine démantela les quelques attaches qui restaient au mur et brisa les liens à ses chevilles et ses poignets.

  
  — Je t’ai posé une question !

  
  Noirépine raconta tout ce qui s’était passé depuis le moment funeste où il avait dû secourir Baine in extremis à Château Kilgrave. Le Seigneur Sombre l’écouta assis par terre, adossé au mur, hochant la tête de temps à autre.

  
  — Je vois que mes blessures sont guéries, conclut le dieu. (Noirépine eut un sourire ravi.) Du moins mes plaies physiques. Pour ma fierté, c’est autre chose. (Le sourire du messager s’effaça.) Eh oui ! Cette fierté humaine pitoyable… (Baine leva ses serres devant ses yeux.) Pourtant je ne suis pas humain, reprit-il, le regard posé sur Noirépine. Je suis un dieu ! (Le messager acquiesça solennellement.) Maintenant aide-moi à m’habiller, ordonna-t-il, et Noirépine se précipita.

  
  Tandis qu’ils s’efforçaient de mettre en place son armure noire, le dieu demanda des nouvelles de quelques fidèles en particulier et voulut savoir où en était la construction de son temple.

  
  — Et pour les humains qui sont venus au secours de Mystra à Château Kilgrave…, demanda-t-il enfin. Qu’en est-il ?

  
  Noirépine secoua la tête.

  
  — Je n’en sais rien.

  
  L’un des yeux rouge rubis sur le gantelet de Baine s’ouvrit tout grand, et le Seigneur Sombre eut une grimace. Le souvenir des derniers instants de Mystra et de l’avertissement qu’elle avait donné à la magicienne aux cheveux noirs emplit l’esprit du dieu ténébreux.

  
  — Nous les retrouverons ! affirma-t-il. Ils se rendent à Valombre, pour demander assistance à ce mage, Elminster.

  
  — Vous voulez les faire emprisonner ? suggéra Noirépine.

  
  Baine leva le regard, étonné.

  
  — Je les veux morts ! (Il reporta son attention sur son gantelet.) Ensuite je désire qu’on m’apporte le pendentif au cou de cette femme. Laisse-moi à présent, je t’appellerai quand je serai prêt.

  
  Le messager hocha la tête et quitta la pièce.

  
  Le Seigneur Sombre retomba contre le mur, tout tremblant. Il se sentait très faible. Baine se corrigea : son corps avait été amoindri. Lui-même, le dieu, était immortel et n’avait pas à se préoccuper de choses si mesquines, en dépit de sa situation. Il savoura ces premiers moments où, depuis qu’il avait émergé de sa transe guérisseuse, il se savait l’esprit clair. Puis il réfléchit aux possibilités qui s’offraient à lui.

  
  Heaum avait demandé à Mystra si elle apportait les Tablettes du Destin. Quand elle avait proposé à la place de révéler l’identité de leurs voleurs, il l’avait détruite. Le secret qu’il partageait avec seigneur Myrkul était donc sauf.

  
  — Tu n’es pas omniscient, finalement, seigneur Ao ! chuchota Baine. La perte de ces tablettes a eu pour résultat de t’affaiblir, comme mon complice et moi le pensions.

  
  Il se rendit compte qu’il avait prononcé ces paroles à haute voix dans une pièce vide et sentit le froid envahir son essence. Chez son avatar subsistaient encore des traces d’humanité qu’il lui faudrait exorciser plus tard. Au moins, sa quête de pouvoir ne pouvait être considérée comme une préoccupation strictement humaine : elle avait débuté avec le vol des tablettes et se terminerait par le meurtre de seigneur Ao lui-même.

  
  Cependant il restait des obstacles que Baine devrait surmonter avant de parvenir à la victoire finale.

  
  — Elminster, dit-il doucement. Peut-être devrions-nous nous rencontrer…

  
  Aux petites heures du matin, le dieu se tint devant une assemblée de fidèles. Seuls se trouvaient là ceux de ses adorateurs à qui il avait accordé les plus hauts rangs ou privilèges. Il s’assit sur son trône et fit un discours. Puis il relia les esprits de tous les participants pour qu’ils aient un aperçu de son rêve délirant de pouvoir et de gloire inimaginables. Sans un mot, il parvint ainsi à échauffer jusqu’à la frénésie la conscience des humains devant lui !

  
  Fzoul Chembryl était le sectateur de Baine dont la voix s’avérait la plus forte et la passion la plus intense. Le dieu du Conflit savait qu’à un moment, Fzoul avait désapprouvé ses décisions, néanmoins il ressentait une admiration croissante pour ce beau prêtre roux qui proposait la dissolution de la troupe des Zhentarim – dont il était commandant en second – et la restructuration du Réseau noir sous la seule autorité du Seigneur Sombre en personne. Bien sûr, Fzoul se portait candidat au poste de responsable de cette force, mais la décision n’appartenait qu’à Baine, s’écria-t-il, lui dont la sagesse ne souffrait aucune critique !

  
  Le dieu sourit. Rien de tel qu’une bonne guerre pour motiver les humains. Ils marcheraient sur Valombre et Baine mènerait lui-même les troupes. Dans la frénésie du combat, il s’éclipserait pour s’occuper de ce gêneur d’Elminster. Entre-temps il enverrait des assassins intercepter la magicienne mandatée par Mystra avant qu’elle puisse remettre le pendentif au sage de Valombre. Un autre groupe encore serait chargé de faire diversion chez les Chevaliers de Myth Drannor, d’autres empêcheurs de tourner en rond. Satisfait de ces plans, Baine retourna dans sa pièce secrète à l’arrière du temple.

  
  Cette nuit-là le dieu du Conflit n’eut pas de rêves, et cela était bon.
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  L'EMBUSCADE

  



  Chaque fois que l’homme chauve voulait dormir, son esprit le ramenait au même cauchemar bouleversant. Il se réveillait presque aussitôt, mais se rendait compte alors que son rêve n’était rien d’autre qu’un reflet de la réalité : le cauchemar, en fait, était formé des souvenirs de la dévastation générale dont ses hommes et lui avaient été témoins pendant leur voyage entre Arabel et l’endroit où s’était autrefois dressé Château Kilgrave.

  
  Et, sans trop savoir comment, le dormeur à présent réveillé comprenait que ce lieu où il avait établi son campement se trouvait près du cœur de la tempête surnaturelle dont les effets s’étaient arrêtés presque aux portes d’Arabel. Les habitants de la cité fortifiée s’étaient réjouis que leurs demeures ne soient pas touchées, mais il leur suffisait de monter en haut d’une tour de guet pour voir le paysage étonnamment changé et comprendre que leur ville avait été bien proche de l’anéantissement.

  
  La déesse Tymora avait souffert de convulsions apocalyptiques quand d’étranges lueurs avaient empli le ciel au nord. Ensuite elle était entrée en complet état de choc et, à l’heure où l’homme chauve et sa compagnie de l’Aube avaient franchi les murailles à la recherche de Kelemvor et de ses complices, elle n’en était toujours pas sortie. Ses fidèles la veillaient constamment, mais elle restait sur son trône sans réagir à leurs appels, l’œil rivé à un spectacle inaccessible aux sens limités des humains.

  
  L’homme repoussa cauchemar et souvenirs pour tenter de se rendormir. Au matin ses hommes et lui quitteraient cet endroit à la beauté intacte qu’ils avaient découvert, de ravissantes arcades, autrefois peut-être lieu de culte. L’eau fraîche, étincelante, du magnifique bassin avait pu désaltérer les guerriers, mais non effacer de leur mémoire la vaste destruction qu’ils avaient vue.

  
  Bien qu’il n’en soit pas un fidèle, l’homme chauve pria brièvement Shar, déesse de l’Oubli. Au moment même où il pouvait espérer que son oraison avait été entendue, un hurlement résonna dans la nuit. Il bondit, prêt à l’action.

  
  — Là ! cria un de ses hommes, le doigt pointé sur un membre de la troupe, blond, qu’un agresseur avait soulevé de terre en le tenant par le cou.

  
  La chair de l’assaillant semblait blanche comme la craie ; le clair de lune jetait une lueur surnaturelle sur la créature sans tête.

  
  — Les sculptures, prononça une voix. Elles sont vivantes !

  
  Le chef de la compagnie entendit derrière lui le son discret de la terre qu’on foule et se retourna pour faire face à la statue de deux amants accolés ; la chair de pierre de l’homme, sa main et son bras, touchait le dos de la femme. Les amants de marbre avançaient d’un même mouvement, à une vitesse qui prenait le guerrier au dépourvu.

  
  Des cris s’élevèrent dans l’obscurité.

  
  ***

  Les monts du col des Gnolls se trouvaient à présent derrière Kelemvor et ses compagnons, mais les cavaliers ne se retournaient pas souvent vers elles. S’ils l’avaient fait, ils les auraient vues, avec l’éloignement, miroiter toujours plus doucement dans le bleu du ciel, comme si ces pics imposants n’avaient guère plus de consistance qu’un mirage.

  
  La décision de suivre la route du nord et d’aller vers Tilverton au lieu d’affronter la campagne déserte avait été prise à l’unanimité. Même Kelemvor n’avança pas d’objection à ce changement d’itinéraire, en dépit de sa hâte de se rendre à Valombre pour terminer sa tâche. Sans la mort des chevaux de bât, sans la disparition en poussière de la nourriture et de l’équipement, il aurait pu discuter, mais il semblait évident à présent qu’il leur fallait s’arrêter pour se réapprovisionner avant de franchir la passe des Ombres sur la route de Valombre.

  
  Kelemvor et Adon partageaient de nouveau une monture, ainsi que Minuit et Cyric. C’était ce qui contrariait le plus les héros, après la disparition des provisions ; bientôt leur agacement et celui de leurs chevaux se manifestèrent sans retenue.

  
  Ils arrivaient au soir d’une longue journée de chevauchée au cœur des étendues gris pâle traîtresses de Rocterres quand ils aperçurent d’autres voyageurs à un peu moins de cinq cents mètres de la route. Cette zone avait l’air, à première vue, plate et sûre, bien préférable à la chaussée pénible et tortueuse qui s’offrait à eux. Mais, en l’examinant de plus près, on y remarquait des fissures ou des reliefs bien cachés.

  
  Les autres semblaient donc avoir quitté la voie tracée pour raccourcir leur trajet ; ils paraissaient maintenant coincés dans un fossé recouvert d’une fine couche de terre. Leur chariot s’était retourné, écrasant les chevaux. On voyait des corps allongés sur le sol gris et plat près du véhicule, et le vent entraînait jusqu’aux oreilles des aventuriers les sanglots d’une femme. Adon fut le premier à protester quand Kelemvor se détourna de cette scène.

  
  — Nous ne pouvons rien faire, objecta le guerrier. Les autorités de Tilverton enverront quelqu’un.

  
  — Mais on ne peut pas les laisser comme ça ! s’écria Minuit, indignée par cette attitude.

  
  Kelemvor secoua la tête.

  
  — Moi si, affirma-t-il.

  
  — Cela devrait m’étonner, remarqua la magicienne, mais curieusement je ne suis pas surprise. Tout a-t-il donc son prix pour toi, Kel ?

  
  Kelemvor jeta un regard mauvais à son interlocutrice aux cheveux noirs.

  
  — Nous n’avons pas le droit de leur tourner le dos ! intervint Adon, très agité. Certains sont peut-être blessés et ont besoin des soins d’un prêtre.

  
  — Et en quoi pourras-tu les aider ? lui rappela sèchement Cyric. Tu ne peux même plus soigner.

  
  Adon baissa la tête.

  
  — Je sais bien…

  
  Minuit se tourna vers Kelemvor.

  
  — Qu’en dis-tu, Kel ?

  
  Le guerrier avait les yeux froids.

  
  — Je n’ai rien d’autre à dire. Si tu veux t’amuser à ce genre de caprice, tu le feras sans moi. (Il regarda la magicienne.) Sauf, évidemment, si tu m’ordonnes de te suivre !

  
  Minuit détourna le regard du guerrier, pivotant vers Cyric avec qui elle partageait sa monture. L’ancien voleur acquiesça et, au galop, ils s’approchèrent des voyageurs en difficulté.

  
  Adon continua à prêcher dans le désert jusqu’à ce que Kelemvor saute de cheval et lui fasse signe de partir.

  
  — Vas-y si tu y tiens, dit-il. Je t’attendrai ici. (Adon jeta au guerrier en colère une œillade de pitié perplexe.) Mais vas-y donc ! cria Kelemvor en frappant l’animal, l’envoyant rejoindre au pas de course Minuit et Cyric.

  
  La monture de Minuit eut rapidement couvert la distance, mais la femme en sanglots ne parut pas se rendre compte de l’approche des cavaliers. En arrivant près d’elle, ils virent que le sang sur sa jupe bleu pâle avait pris une vilaine teinte marron. Les jambes nues de la voyageuse étaient très hâlées, et ses mains qu’elle promenait sur le corps d’un homme à terre semblaient dures, pleines de cals. Ses cheveux blonds tout emmêlés dissimulaient son visage. Elle berçait son compagnon contre sa poitrine, gentiment.

  
  — Êtes-vous blessée ? demanda Minuit en descendant de cheval avant de s’approcher.

  
  La magicienne se rendit compte que cette femme devait être plus jeune qu’elle n’avait d’abord cru. En fait, elle paraissait à peine d’âge nubile, malgré l’alliance qui ornait sa main.

  
  L’homme portait un pantalon serré en cuir, et les semelles de ses bottes semblaient très usées. Sa chemise bleu pâle à jabot était maculée d’une tache rouge-brun. Minuit ne remarqua pas d’armes près du cadavre.

  
  C’est au moment où Adon arrivait près de lui que Cyric vit que l’homme mort, lui, n’avait pas d’alliance.

  
  — Demi-tour ! hurla l’ancien voleur.

  
  Six individus surgirent des sables gris tout autour des héros. Le cadavre sourit largement, accorda à son « épouse » un baiser rapide, et se saisit d’un sabre à moitié enfoui dans le sable plus sombre sous lui. La femme sortit de sous ses jambes une paire de dagues ; elle se remit debout d’un bond gracieux puis adopta une posture semi-accroupie après avoir rejoint ses complices qui tournaient autour de leur proie, s’en rapprochant inexorablement.

  
  Debout sur la route, Kelemvor poussa un juron en voyant le piège mis en place.

  
  Je dois défendre Minuit, cela faisait partie de ses conditions, se rappela-t-il.

  
  Il se précipita vers les silhouettes au loin. Mais, au moment même où il dégainait son épée, il sentit quelque chose passer très vite tout près de son oreille : une brise froide, un objet sifflant. Kelemvor vit une flèche à la pointe d’acier filer devant lui et se ficher dans le sable.

  
  Dans son dos il entendit des hommes crier. Il s’efforça d’ignorer leurs voix coléreuses et se concentra sur le son ténu des arcs qu’on bandait, puis dont on relâchait la corde. Le guerrier se retourna et tomba à genoux ; son épée brilla au soleil quand il s’en servit pour stopper deux autres flèches qui l’auraient certainement abattu.

  
  Il faisait face à trois archers surgis des sables dégoûtants de l’autre côté de la route. Ils s’apprêtaient déjà à lancer une nouvelle volée de traits. Le bruit de l’acier heurtant l’acier retentit au loin derrière le guerrier, et Kelemvor comprit que Minuit, Cyric et Adon étaient eux aussi en train de se battre pour leur vie.

  
  — Nous ne possédons rien ! cria-t-il au moment où les hommes en armes détendaient leurs arcs.

  
  Il roula sur lui-même pour éviter les projectiles. En voyant l’un d’eux passer juste au-dessus de son visage, il comprit à quel point sa situation était désespérée : peu importait la direction dans laquelle il se tournerait, l’un des trois attaquants finirait forcément par anticiper correctement sa feinte ! Son armure ne lui offrait guère de rempart contre leurs flèches acérées, et sa tête non protégée représentait une cible de choix que ces archers aguerris cherchaient déjà en priorité.

  
  Les trois hommes s’avancèrent rapidement et traversèrent la route. Ils se creusèrent alors des positions renforcées plus proches, puis tentèrent une nouvelle tactique : la rotation des assauts. Quelques instants plus tard, Kelemvor devait éviter constamment des flèches : le troisième archer lâchait son projectile quand le premier commençait déjà à viser.

  
  De l’autre côté de ce champ de bataille de pierre et de sable, près du chariot retourné, le combat prenait une tournure désespérée. Minuit vit du coin de l’œil une arbalète pointée sur le dos de Cyric. Elle pensa d’abord à jeter un sort afin de sauver son compagnon, mais elle n’en avait pas le temps, et l’issue d’une telle invocation était en outre plus qu’incertaine. Elle s’accroupit soudain puis lança une de ses dagues dans la gorge de l’homme. Le carreau d’acier suivit une trajectoire erratique et passa sans dommage au-dessus de la tête de Cyric.

  
  Sans même s’être rendu compte de la tentative de l’arbalétrier, Cyric poursuivit son combat face au meneur des brigands. Sa hachette se révélait de peu d’utilité contre le sabre de son adversaire, aussi l’ancien voleur feinta-t-il sur la gauche pour que l’homme s’approche, dans l’espoir de le désarmer. Mais la ruse ne trompa pas le bandit dont la lame passa à quelques centimètres du cou de Cyric. Ce dernier roula sur lui-même ; le premier sang fut pour lui quand il enfonça profondément son arme dans la cheville du malfrat, lui tranchant presque le pied. L’homme tomba, sa lame brandie en avant pour éventrer Cyric qui, agile, roula rapidement hors de portée et assena de toutes ses forces un coup vers le haut. Le bandit n’émit pas un son quand la hachette s’enfonça dans sa gorge.

  
  Cyric retira son arme ensanglantée du corps de son adversaire et sentit une douleur aiguë, mordante, envahir tout son être : une dague de la complice de sa victime venait de le transpercer.

  
  À la périphérie du cercle formé autour de Minuit et de Cyric, quelqu’un fit tomber Adon de la monture de Kelemvor. Son marteau de guerre se défit des liens qui l’attachaient à sa taille ; l’arme et son possesseur churent côte à côte sur le sable. Le prêtre tendait vivement la main vers son marteau quand une botte dégoûtante voulut l’écraser. Il agrippa cette chaussure, tirant de toutes ses forces. Un instant plus tard son propriétaire tomba et Adon le frappa à mort. Ensuite il bondit et évita de justesse un couteau qui aurait pu le priver d’une partie de ses beaux cheveux soigneusement peignés, voire de son scalp ; il frappa aussi cet assaillant de son marteau.

  
  Percevant un mouvement derrière lui, il se retourna et aperçut un homme crasseux qui se précipitait sur lui, une courte épée brandie droit sur son cœur. Avant même que le prêtre puisse réagir, le cadavre d’un autre brigand vint heurter l’épéiste, le jetant à terre. Adon leva le regard et vit Minuit engagée dans une bataille à mains nues contre un homme trapu. Le combattant planta son genou dans l’estomac de la magicienne et forma une masse de ses deux mains gantelées d’acier rassemblées au-dessus de sa tête, prêt à ouvrir d’un coup puissant le crâne de son adversaire.

  
  Adon se rappela ses longues heures d’étude, courut, et heurta violemment du poing le bas du dos du malfrat, ce qui lui brisa en un instant l’échine. Le brigand tomba en arrière, les yeux écarquillés ; Adon l’évita lestement. Il aida Minuit à se relever. Elle le regardait d’un œil incrédule.

  
  — Un fidèle de Sunie doit suivre un entraînement pour être en mesure de protéger les dons si généreusement accordés par sa déesse ! dit-il en souriant.

  
  Minuit faillit éclater de rire, mais écarta le prêtre de son chemin pour pouvoir lancer un sort qui tua tout debout un nouvel agresseur ; ses armes lui échappèrent et s’affalèrent. L’homme trembla comme si une abomination croissait dans son corps, puis ses yeux roulèrent dans ses orbites et sa chair noircit avant de se changer en pierre. Une larme isolée coula.

  
  La magicienne se figea. C’était un enfant qu’elle avait ainsi frappé, âgé d’à peine quinze étés ! Elle avait seulement voulu placer un bouclier pour dévier le coup qu’il s’apprêtait à porter. Comment avait-elle pu le pétrifier ?

  
  La statue éclata et des morceaux de roche noire volèrent dans toutes les directions.

  
  Assez près de là pour entendre nettement l’explosion, Cyric reculait devant la fille qui, les yeux fous, lui portait coup sur coup. Il sentait un flot de sang tiède couler le long de ses jambes depuis la blessure qu’il avait au côté, et ses mouvements aggravaient la souffrance. Il trébucha sur le cadavre du meneur des brigands dont la chemise bleu pastel était à présent tachée d’un brillant écarlate. Son adversaire taillait l’air devant elle toujours plus près de la poitrine de Cyric qui décida de saisir sa chance et agrippa d’une main le poignet de l’enragée, de l’autre sa gorge.

  
  Ce n’est qu’une enfant ! se dit l’ancien voleur, et elle planta ses ongles dans son visage dénudé, lui entamant la chair.

  
  Cyric tordit la main qui tenait la dague jusqu’à en entendre se briser les os, et repoussa la fille, la jeta sur la terre sèche et dure. Son crâne émit un craquement aigu et ses yeux devinrent soudain vitreux ; toute énergie combative la déserta. Un mince filet de sang s’échappa de sa bouche puis descendit toute la longueur de son cou jusqu’à la naissance des seins.

  
  Elle était morte.

  
  En Cyric, quelque chose de sombre, d’abominable, s’en réjouit, mais une partie plus noble de son âme repoussa cette joie.

  
  Il entendit un bruit près de lui et se retourna. La douleur de sa blessure l’envahit soudain tout entier ; il trébucha et tomba sur le cadavre de la fille. Il ne pouvait plus bouger mais vit Minuit et Adon affronter les deux membres survivants du clan de brigands.

  
  Ils avaient vécu à eux deux moins de quarante étés, il n’y eut donc rien d’étonnant à les voir tourner casaque puis s’enfuir derrière le chariot retourné. Ils aboyèrent des ordres aux montures prétendument blessées qui se levèrent quand ils les eurent dépouillées des débris soigneusement disposés pour la mise en scène.

  
  Cyric vit les yeux de Minuit parcourir toute la zone et s’arrêter soudain sur lui. Il tendit la main quand ses deux compagnons le rejoignirent. Un instant plus tard il distinguait tout près de lui le visage de Minuit ; elle lui avait placé la tête sur ses genoux et lui passait gentiment la main sur la poitrine. L’ancien voleur laissa son chef aller en arrière, soulagé, Minuit lui caressant le front. Puis la magicienne changea d’expression.

  
  — Kel, dit-elle doucement.

  
  Cyric se rendit compte qu’elle regardait vers la route. Il tourna la tête dans la même direction et vit Kelemvor assiégé par un petit groupe d’archers. Minuit appela Adon, et le prêtre vint s’occuper de Cyric tandis que la magicienne se relevait puis se mettait à courir vers le guerrier.

  
  — Attends, Minuit ! cria Adon. Tu ne réussiras qu’à te faire tuer !

  
  Elle hésita. Adon avait raison : Kelemvor se trouvait trop loin. Même si elle avait été près de lui, ses dagues n’auraient servi à rien contre des flèches. Elle ne pouvait sauver le guerrier qu’en employant la magie. Elle repensa au tout jeune homme qu’elle avait abattu sans le vouloir ; les images de l’explosion de ce corps de pierre restaient gravées dans son esprit.

  
  Quand les dons de Mystra s’étaient réduits en poussière, Minuit avait récupéré une petite bourse de diamants pulvérisés. Elle invoqua le sort qui permettait de créer un mur de force, puis prit dans le sac une pincée de poudre. Elle la lâcha au bon moment et il y eut un éclair aveuglant de lumière blanc-bleu. Minuit se retrouva jetée à terre tandis qu’un dessin lumineux complexe se formait dans l’air, là où elle s’était tenue. Elle avait l’impression qu’on venait de lui arracher un peu de son âme ; elle regarda la route pendant que l’image s’effaçait.

  
  On ne voyait nulle part le rempart appelé.

  
  La magicienne, sous l’emprise d’une colère impuissante, rejeta la tête en arrière. Elle s’apprêtait à lâcher un cri de rage quand quelque chose apparut dans le ciel.

  
  C’était une immense faille dans l’air, un tourbillon énorme où apparaissaient des traînées lumineuses de toutes les couleurs imaginables. On aurait dit une pièce géante posée sur la tranche, qui tournoya dans le vide puis se mit à grandir jusqu’à commencer à cacher le soleil.

  
  Près de la route, Kelemvor tenait toujours tête aux archers qui se rapprochaient de lui. Il entendit bien un rugissement dans ses oreilles, néanmoins il supposa qu’il s’agissait d’une illusion provoquée par ses blessures. Deux flèches avaient déjà franchi ses défenses, mais le guerrier s’employait à ignorer la douleur qui montait de son mollet droit et de son bras gauche.

  
  Les archers avançaient sur lui, prêts à l’achever ; soudain ils s’arrêtèrent.

  
  Kelemvor se demanda si les brigands se trouvaient à court de munitions. Ils reculaient, le doigt pointé vers le ciel. Deux d’entre eux laissèrent tomber leur arme. Juste à ce moment, le guerrier remarqua que son ombre paraissait s’obscurcir. Ensuite un vaste voile noir tomba sur le sol ; ses adversaires hurlèrent dans une langue que Kelemvor ne comprit pas et coururent en direction d’Arabel.

  
  Le guerrier leva les yeux, oublia sur-le-champ les archers et tout le reste. La faille dans le ciel grandissait encore. Kelemvor recula, effaré, à la vue de ce qui avait tout l’air d’un œil incommensurable apparaissant dans l’abysse céleste pour s’évanouir bientôt.

  
  Kelemvor se retourna et aperçut de l’autre côté du champ de bataille Minuit, Cyric et Adon. Il avait du mal à les distinguer à cause de l’obscurité qui envahissait toute la zone, mais il remarqua que deux des silhouettes seulement étaient debout ; elles semblaient porter quelqu’un.

  
  Adon, pensa-t-il. Ces bandits ont assassiné le pauvre Adon sans défense !

  
  En dépit du sang qu’il avait perdu et de ses blessures douloureuses, Kelemvor se précipita vers ses compagnons au loin.

  
  Cyric aussi avait vu l’œil : sa tête avait roulé mollement en arrière tandis que Minuit et Adon le transportaient jusqu’à la sécurité relative apportée par le chariot retourné et le posaient par terre.

  
  Le sol trembla.

  
  — Ne me laissez pas ! supplia Cyric.

  
  Minuit baissa les yeux sur lui, étonnée. Elle lui caressa la joue.

  
  — Non, répondit-elle simplement.

  
  Ensuite, juste avant de perdre connaissance, Cyric vit une silhouette venant de la route s’approcher d’eux au milieu de tourbillons aveuglants de poussière et de sable.

  
  Minuit courut vers le guerrier tandis qu’il avançait péniblement sur le sol meuble, et l’aida à atteindre l’abri du chariot. Juste à ce moment, le vent en emporta un gros morceau ; les planches de chêne émirent un craquement sinistre avant de se briser et de partir dans la bourrasque.

  
  — Nous devons sortir d’ici ! cria Kelemvor, mais il s’entendit à peine dans le hurlement de la tempête.

  
  — Cyric est blessé. Nous ne pouvons pas l’abandonner ! hurla Minuit en réponse.

  
  — Cyric ! glapit Kelemvor, surpris, dans un mur de poussière qui se jetait sur lui. (Le guerrier abrita son visage du vent.) Est-il transportable ?

  
  — Non ! Adon fait son possible pour ses blessures !

  
  Il y eut un léger sifflement quand le sol à côté des deux héros se vaporisa. Dans l’air, tout près, un cercle délimité par de minuscules étoiles blanches crépita, et un orifice de la taille d’un homme déchira l’atmosphère juste au moment où Minuit, les mains levées, s’apprêtait à lancer un nouveau sort.

  
  Un vieillard sortit du portail. Il tenait un grand bâton de la main gauche. Son visage, malgré ses nombreuses rides, avait une expression tendue qui en disait très long sur la vive contrariété, mal contenue, qu’il éprouvait. Sous sa face revêche, une barbe d’un blanc pur s’étalait jusqu’à sa poitrine. Il portait un large chapeau et une robe grise toute simple. Il se tourna vers la magicienne.

  
  — Pourquoi m’avoir invoqué ? demanda-t-il.

  
  Minuit écarquilla les yeux.

  
  — Je ne vous ai pas invoqué !

  
  Le vieil homme leva le regard sur l’abysse croissant dans le ciel. D’étranges lumières s’étaient mises à jouer dans l’ouverture. Les yeux plissés, il désigna la faille :

  
  — Es-tu responsable de ceci ?

  
  — Je ne voulais pas…

  
  Le vieillard leva la main pour imposer le silence, secoua la tête et se détourna de son interlocutrice.

  
  — Tu avais d’autres moyens bien plus simples d’attirer mon attention, tu sais. Tu pouvais par exemple venir à Valombre !

  
  — Elminster ! s’écria Minuit.

  
  Soudain le vent s’interposa entre elle et le vieux sage. Puis la poussière se dissipa un peu, et elle le vit vaguement bouger. Le rideau gris s’écarta davantage pour révéler des mains qui s’agitaient avec frénésie ; dans le même temps, la voix inimitable du puissant mage s’élevait jusqu’à se faire entendre par-dessus le hurlement de l’air. Ensuite la brume engloutit une fois de plus Elminster. Un peu plus tard la nuée se leva et Minuit le découvrit debout devant elle.

  — Sais-tu seulement ce que c’est ? gronda-t-il sans plus dissimuler sa colère tandis qu’il gesticulait, désignant l’abîme de plus en plus béant dans le ciel. (Il ne laissa pas à la magicienne le temps de répondre.) Ça, c’est la conséquence directe de l’invocation du sort de mise à mort de Géryon ! Cette famille de charmes est explicitement interdite, mais on ne peut guère châtier les contrevenants dans la mesure où, d’habitude, l’enchantement les tue avant même qu’on en arrive au stade que tu peux observer. (Elminster laissa échapper une profonde respiration.) Soit dit en passant, Géryon s’est éteint depuis plus de cinquante étés.

  
  Le rugissement au-dessus d’eux monta d’un cran.

  
  — Pouvez-vous l’arrêter ? demanda Kelemvor.

  
  — Bien sûr que je peux l’arrêter ! Je suis Elminster, oui ou non ? (Le mage reporta son attention sur Minuit.) As-tu écrit l’incantation quelque part ?

  
  — Non, répondit-elle.

  
  — Es-tu en mesure de la prononcer encore, par quelque moyen que ce soit ?

  
  Minuit secoua la tête.

  
  — Non ! J’ai lancé ça par accident.

  
  — Fort bien. Prends ceci pour un avertissement. Un sort de ce type est très dangereux.

  
  Le fossé aérien semblait descendre sur eux. Elminster leva le regard puis s’écarta de Minuit et de Kelemvor, son attention concentrée tout entière sur ce trou dans le ciel.

  
  Le guerrier et la magicienne considéraient le vieillard avec la plus grande révérence, sans dire un mot.

  
  Les mains flétries du mage prodigieux se mouvaient à une vitesse surprenante tandis qu’il psalmodiait d’une voix profonde, sonore. Un flot d’énergie crépitante le cernait, un flux d’étoiles qui entreprit de déchirer le lourd voile des vents grisâtres. La sueur perlait au front d’Elminster tandis qu’il élaborait son sort, puis un réseau de minuscules yeux luisants se forma dans l’espace que délimitaient ses doigts ! Juste avant la fin de l’invocation, cet entrelacs s’effondra sur lui-même et un disque d’argent tournoyant apparut en suspens dans l’air.

  
  Elminster donna un ordre qui projeta ce cercle vers le haut alors même qu’il grandissait. Puis il éclata, libérant une lumière aveuglante, et l’abîme dans le ciel s’inclina lentement. Il descendit en flottant nonchalamment vers le sol, porté de-ci, de-là par le vent sur une trajectoire erratique, comme un cerf-volant sans maître.

  
  — Par la déesse ! hurla Minuit quand l’énorme trou engloutit toute la zone et lui ôta l’usage de ses sens.

  
  Lorsqu’ils lui revinrent, elle se trouvait debout au même endroit. La nuit était tombée.

  
  Elminster laissa échapper un profond soupir.

  
  Le fossé dans le ciel n’était plus. L’unique source d’éclairage provenait à présent du portail blanc-bleu luisant derrière le mage qui regardait Minuit.

  
  — Ne fais plus ça, déclara-t-il, l’air solennel.

  
  La magicienne secoua la tête de toutes ses forces. Elle entendit un grognement et vit Kelemvor qui, assis par terre, se tenait le crâne.

  
  Elminster s’engagea dans le portail à côté de lui, et Minuit lui cria à pleins poumons de ne pas s’en aller. Il passa la tête par le seuil luisant.

  
  — Qu’y a-t-il ?

  
  — La déesse Mystra, fit-elle.

  
  Le sage lui jeta un regard affligé.

  
  — La déesse est morte, poursuivit la magicienne.

  
  Elminster pencha la tête sur le côté.

  
  — C’est ce qu’on m’a dit.

  
  Puis il se retira complètement, et le portail éclata dans une gerbe de flammes tourbillonnantes.

  
  Minuit resta debout dans le noir.

  
  — Mais elle avait un message, énonça-t-elle, en état de choc. Un message pour vous ! (Elle avança jusqu’à l’endroit où s’était trouvée l’ouverture.) Elminster !

  
  Son appel désespéré resta sans réponse.

  
  ***

  Minuit et Kelemvor allumèrent des torches pour combattre l’obscurité absolue du ciel nocturne, et se mirent à la recherche de Cyric et d’Adon. Ils s’égarèrent deux fois vers la route au sud, trompés par les étoiles, appelant en vain. Mais ils parvinrent tout de même près de leurs compagnons.

  
  Le prêtre tournait le dos à Minuit et à Kelemvor, et il sursauta quand la magicienne lui toucha l’épaule. Il se tourna vers eux, vociférant un bonjour. Minuit lui demanda où en était Cyric, et il réagit par un regard surpris. Elle continua à lui parler ; Adon parut alors paniqué !

  
  Il s’avéra vite qu’il était devenu sourd. Il tenta de lire sur les lèvres, sans grand succès, ce qui accrut son affolement ; Minuit réussit à le calmer en écrivant ce qu’elle voulait lui dire, une lettre après l’autre tracée doucement de son index sur la paume ouverte du prêtre.

  
  Il n’était pas très difficile d’imaginer que les derniers événements pouvaient avoir provoqué cette soudaine surdité : Adon était resté en plein milieu de la tempête, sous la seule protection du chariot en cours de désintégration, tandis que Kelemvor et la magicienne avaient bénéficié de la proximité d’Elminster, qui, avec toute sa science, avait su se prémunir des effets du déchaînement atmosphérique.

  
  Quand elle examina Cyric, Minuit se rendit compte qu’il respirait paisiblement mais qu’elle ne pouvait pas le réveiller. Comme elle n’avait aucun moyen d’évaluer les dégâts causés par le coup de dague dont il souffrait, elle banda la blessure dans l’espoir qu’elle évoluerait favorablement.

  
  Tandis que Minuit s’occupait d’Adon et de Cyric, Kelemvor partit à la recherche de chevaux, les leurs ou ceux des brigands, qui auraient survécu à la tempête. Il retrouva la monture de la magicienne ainsi qu’une autre, appartenant à leurs assaillants, et les rapporta à Adon. Le prêtre saurait se charger des animaux sans que Kelemvor ait besoin de lui dire quoi que ce soit.

  
  Adon prépara les bêtes à la lumière d’une torche. Kelemvor et Minuit s’assirent dans le noir près de Cyric.

  
  — Tu dois me régler ta dette, annonça Kelemvor.

  
  Minuit se tourna vers lui.

  
  — Comment ça ? Nous avons encore beaucoup de chemin d’ici à Valombre.

  
  — Mais ce n’étaient pas les termes de notre accord, rappela tranquillement Kelemvor. Je devais t’escorter jusqu’à ce que tu aies parlé avec Elminster de Valombre. Tu l’as fait.

  
  — Il ne m’a pas écoutée ! s’écria Minuit.

  
  — Je n’en ferai pas davantage ! la prévint sévèrement le guerrier. Chaque engagement doit être honoré.

  
  — Très bien. Mon… nom véritable… (Kelemvor attendit)… est Ariel Manx.

  
  Ils entendirent quelqu’un tousser et se retournèrent pour voir Adon soutenir la tête de Cyric.

  
  — Cyric ! appela Minuit en se rendant près du blessé.

  
  L’ancien voleur cria de douleur quand il voulut s’asseoir, puis se détendit un peu quand la magicienne le réinstalla par terre. Kelemvor resta là à les regarder, de plus en plus mal à l’aise.

  
  — Comment allons-nous le transporter, Kel ? demanda Minuit. Il est gravement blessé.

  
  Le guerrier détourna le regard.

  
  — Je n’y avais pas réfléchi…

  
  — Tu ne voulais quand même pas l’abandonner !

  
  — Bien sûr que non ! Mais…

  
  — Il te faut encore une récompense ? s’écria la magicienne. Tout ce que nous avons vécu ensemble ne change-t-il donc rien pour toi ? Est-ce que nous avons la moindre importance à tes yeux, ou bien ne te préoccupes-tu que de ta récompense ? (Kelemvor se tut.) J’ai besoin de ton aide pour emmener Cyric jusqu’à Tilverton et m’assurer qu’il peut m’accompagner jusqu’à Valombre. Ensuite ce que tu feras m’est égal. (Elle sortit la bourse qu’elle avait gagnée avec la compagnie du Lynx.) Je te donnerai tout l’or qu’il me reste !

  
  Au bout d’un moment le guerrier leva la tête et prit la parole.

  
  — Nous pouvons fabriquer un cadre avec le bois du chariot des brigands et y tendre une étoffe. Nous obtiendrons ainsi une civière. Les roues n’ont pas souffert ; nous tirerons Cyric derrière nous, attaché à nos chevaux.

  
  Minuit lui tendit le sac d’or.

  
  — Prends-le tout de suite. Je veux être sûre que tu tiendras ta promesse.

  
  Kelemvor s’en saisit et alla fouiller dans les débris semés par toute la plaine ; il y découvrit une petite lanterne encore intacte. Regardant à sa lumière le visage de la magicienne, il vit les larmes qui le sillonnaient.

  
  ***

  À Château-Zhentil, on avait traîné un criminel par les rues, pieds et poings liés. Tous avaient pu entendre ses hurlements tandis qu’il rebondissait sur les pavés des voies éclairées par des torches. Le corps supplicié avait ensuite été jeté aux pieds de Baine qui, à sa grande surprise, s’était aperçu qu’un fil frêle comme une soie d’araignée le reliait encore à la vie.

  
  Il s’agissait de Thurbal, chef des armées, haut responsable à Valombre. Il avait trouvé le moyen d’entrer sans se faire repérer dans Château-Zhentil, puis avait voulu rejoindre sous un faux nom le Réseau noir. Fzoul l’avait immédiatement repéré. Bien qu’il ait conseillé à Baine de fournir à l’homme de fausses informations avant de le laisser regagner Valombre, le dieu n’avait pu se résoudre à laisser passer un tel affront.

  
  Thurbal avait subi d’interminables « interrogatoires » au cours desquels il avait clamé ne rien savoir des plans du Seigneur Sombre. Mais Baine ne voulait prendre aucun risque, aussi ordonna-t-il à ses hommes de traîner l’espion par toute la ville avant de le ramener au temple. Il avait envoyé des messagers pour avertir l’élite de ses fidèles, et la foule se pressait pour assister à l’exécution.

  
  Le moment venu, Baine se leva de son trône et vint dominer Thurbal de sa hauteur, puis se mit en demeure de tourmenter un peu plus le guerrier âgé déjà à moitié mort à ses pieds. Les yeux de l’homme demeuraient vifs, alertes, et le dieu soupçonnait qu’ils le resteraient même quand l’espion aurait passé dans le domaine de seigneur Myrkul.

  
  La salle du trône était entièrement remplie de notables accompagnés de leurs femmes. Ils entonnèrent un « hourra » pour leur seigneur et se mirent à psalmodier son nom tandis que les serres du dieu s’approchaient du corps prostré de Thurbal. Mais, avant que la plus petite pointe de son gantelet ait pu toucher l’œil de l’homme à l’agonie, il y eut un éclair de lumière blanc-bleu et l’espion disparut. Baine resta un instant sous le choc. Quelqu’un avait téléporté Thurbal, sans doute en sécurité !

  
  Le chant cessa.

  
  Le Seigneur Sombre étudia les visages de ses adorateurs. Il y vit de la surprise, de la perplexité. Jusqu’alors la loyauté de ses fidèles était restée inébranlable. Ils ne devaient pas se rendre compte qu’on pouvait s’opposer si facilement à sa volonté !

  
  — À présent seul son souvenir demeure, dit-il en se relevant. (Il laissa les griffes de ses serres s’écarter au bout de ses doigts tendus d’un mouvement gracieux, très étudié.) J’ai adressé cet intrus au royaume de Myrkul où il paiera ses crimes d’une éternité de souffrance !

  
  La psalmodie reprit. Baine constata avec soulagement que la foule avait cru à son mensonge. Toutefois, il fut troublé toute la soirée de n’avoir pu jouir de sa victoire.

  
  Des heures plus tard, une fois seul dans ses quartiers privés, il s’assit pour ressasser cet échec.

  
  — Elminster ! dit-il à haute voix. Il n’y a que toi pour oser t’interposer dans mes plans. (Il écrasa son gobelet dans son poing serré.) Tu seras bientôt à la place de Thurbal, et tes souffrances feront l’objet de légendes par tout mon royaume ! Pour cet affront je ne m’assurerai pas seulement de ta mort, mais, quand je me serai rendu maître de l’Escalier Céleste, je réduirai ton précieux Valombre à une ornière fumante. Je le jure !

  
  Le Seigneur Sombre sentit couler sur sa jambe le vin échappé de la timbale fracassée. Il regarda le récipient et l’injuria, mais l’objet ne recouvra pas sa forme pour autant. Le dieu le jeta à travers la pièce et appela Noirépine pour qu’il le remplace.

  
  — Monseigneur, dit le mage, la tête baissée.

  
  — Et pour les assassins ?

  
  — Ils sont partis, seigneur Baine. Nous attendons qu’ils nous informent de leur succès.

  
  Baine acquiesça et se tut, le regard perdu devant lui. Noirépine resta sans bouger puisque son seigneur ne l’avait pas renvoyé. Le dieu et son messager demeurèrent ainsi pendant près d’une demi-heure, jusqu’à ce que Noirépine sente une crampe dans sa jambe et ait un mouvement involontaire. Baine reporta lentement le regard sur lui.

  
  — Noirépine, dit-il, l’air de redécouvrir la présence du mage. Ronglath Pontchevalier.

  
  — Oui, Monseigneur ?

  
  — Je veux qu’il mène l’une des troupes de la citadelle du Corbeau au cours de l’attaque de Valombre. Il doit sérieusement se racheter, et sans doute sera-t-il prêt à en faire plus que d’autres, sans hésiter.

  
  — Certains pourraient rechigner à servir sous ses ordres, seigneur Baine. Beaucoup pensent qu’il a failli à la cité…

  
  — Pas à moi ! Du moins pas encore. Plus un mot ; va accomplir ton devoir. (Noirépine baissa les yeux.) C’est toi en personne qui feras connaître ma volonté. Au fait, vérifie aussi la préparation de nos troupes et le recrutement de mercenaires.

  
  — Comment me rendrai-je là-bas, seigneur Baine ?

  
  — Utilise le sort du messager, espèce d’imbécile ! Pourquoi crois-tu que je te l’ai appris ? (Noirépine attendit.) Tu peux disposer.

  
  Noirépine, les sourcils froncés, écarta les bras et incanta le charme approprié. Le mage savait que, étant donné l’instabilité de la magie dans les Royaumes, tôt ou tard l’enchantement échouerait. Il pourrait se retrouver coincé dans son corps d’oiseau, ou métamorphosé en une créature bien plus ignoble. Cela risquait même de le tuer !

  
  Pour cette fois, quand il eut récité sa formule, il se changea en un grand corbeau qui vola droit sur le mur et disparut. Le sort avait fonctionné comme prévu.

  
  Seul dans sa chambre, Baine se rendit compte qu’il avait encore beaucoup à penser.

  
  ***

  Ronglath Pontchevalier planta son épée dans le sol, puis s’agenouilla à côté. Il baissa la tête et empoigna de ses deux mains la garde de l’arme. On lui avait accordé des quartiers privés dans la citadelle du Corbeau, bien qu’elle soit depuis peu pleine à craquer. Quand il prenait ses repas, personne ne s’asseyait à sa table. Seul son instructeur venait assister à ses séances d’entraînement à l’épée ou à la masse d’armes. On le tenait à l’écart la grande majorité du temps.

  
  L’homme venait de passer les quarante hivers. Il avait des cheveux poivre et sel coupés court, des yeux bleu azur, une peau très grêlée, brûlée par le soleil. Ses traits étaient bien marqués, reconnaissables entre tous. Son corps puissamment charpenté dépassait les deux mètres de hauteur.

  
  Il avait servi toute sa vie la cité de Château-Zhentil, mais se trouvait à présent en disgrâce, et aurait volontiers mis fin à ses jours sans l’intervention de Tempus Noirépine.

  
  Son ami, dans sa touchante loyauté, l’avait condamné à un châtiment bien pire que celui promis par la mort ! Pontchevalier s’efforça de chasser ces pensées.

  
  Il disposait de bien d’autres cibles contre lesquelles tourner sa haine ! Le sorcier Sememmon, par exemple, qui le désignait par le terme de « choyé » et se moquait ouvertement de lui le plus souvent possible. Pontchevalier savait que l’homme était jaloux de la relation qu’il entretenait avec Baine par l’intermédiaire de Noirépine. Si seulement le mage avait su à quel point lui-même souhaitait couper ce lien, l’ironie de la situation l’aurait amusé !

  
  Et puis il y avait le véritable responsable de tout ce que devait endurer Pontchevalier : Kelemvor Lyonsbane.

  
  Si ce guerrier n’était pas intervenu, Pontchevalier n’aurait pas été démasqué et ses tourments n’auraient jamais eu lieu. Sans Kelemvor, peut-être aurait-il pu mener à bien son plan pour discréditer Arabel.

  
  Pontchevalier resserra encore son étreinte sur la garde de son épée, à s’en blanchir les phalanges. Soudain il jeta la tête en arrière et poussa un hurlement de rage qui éveilla des échos par les couloirs de la forteresse où on l’avait envoyé servir. C’était là le premier son sorti de sa gorge depuis son arrivée.

  
  Personne ne vint frapper à sa porte pour voir s’il s’était blessé. Personne n’accourut, alors que c’était du devoir de tous quand un officier criait !

  
  Les échos de cette vocifération s’évanouirent peu à peu, et Pontchevalier entendit du bruit derrière lui.

  
  — Ronglath, dit Tempus Noirépine. Je t’apporte un message de seigneur Baine.

  
  Le guerrier se leva puis arracha son épée du sol. Il écouta en silence la communication du Seigneur Sombre.

  
  — Suis-moi, nous allons annoncer la nouvelle ensemble ! s’écria Noirépine sans remarquer la haine brûlante dans les yeux de son ami d’enfance. Vous marcherez depuis la citadelle jusqu’aux ruines de Teshvague où des mercenaires attendent de se joindre à vous. Les troupes se rassembleront à Vounlar et attendront le signal pour attaquer le val. D’autres contingents viendront bien sûr de directions différentes, mais cela ne te concerne pas.

  
  Pontchevalier sentit ses mains trembler. Il ne parvenait pas à rengainer son arme.

  
  — Kelemvor, prononça-t-il, tentant d’évaluer le son de sa voix tandis qu’il remettait enfin son épée au fourreau et suivait le messager hors de la pièce.

  
  Noirépine se tourna vers lui.

  
  — Qu’as-tu dit ?

  
  Le guerrier s’éclaircit la voix.

  
  — Un compte que j’ai à régler… J’espère en avoir l’occasion.

  
  Noirépine opina et mena l’espion dans la grande salle où une foule commençait déjà à se rassembler. Pontchevalier regarda la mer de visages devant lui, et sentit une étincelle d’espoir dans son cœur.

  
  Je peux trouver mon rachat dans ce combat, pensa-t-il. J’aurai alors ma revanche !
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  Kelemvor travailla jusque tard dans la nuit aux derniers préparatifs de la remorque qui permettrait de transporter Cyric. Il ignora la douleur de ses propres blessures, pas assez sérieuses pour l’empêcher de mener à bien sa tâche, car il tenait à prendre dès l’aube la route pour Tilverton. Après s’être assuré que le véhicule de fortune ferait l’affaire, il s’allongea et tomba dans un profond sommeil.

  
  Minuit resta à côté de Cyric à monter la garde tandis qu’Adon et Kelemvor dormaient.

  
  — Tu es restée près de moi, s’étonna Cyric. Je ne pensais pas que tu le ferais…

  
  — Pourquoi croyais-tu que je t’abandonnerais ? demanda Minuit, sincèrement peinée.

  
  L’ancien voleur ne répondit pas tout de suite : il s’efforçait de trouver ses mots et de les disposer dans l’ordre exact :

  
  — Tu es la première personne à ne pas m’avoir abandonné, d’une manière ou d’une autre. Je m’y attends toujours.

  
  — Tu te trompes sûrement, protesta Minuit. Ta famille…

  
  — Je n’en ai pas.

  
  — Aucun parent vivant ? insista gentiment la magicienne.

  
  — Aucun, tout court, confirma Cyric avec une amertume dont la profondeur étonna Minuit. J’étais un petit bébé orphelin à Château-Zhentil. Des trafiquants d’esclaves m’ont trouvé dans la rue ; une riche famille de Sembie m’a acheté et élevé comme son propre fils jusqu’à l’âge de dix ans. Je les ai entendus se disputer un soir, comme font souvent des parents. Mais ils n’avaient aucun grief l’un envers l’autre : je leur faisais honte.

  
  » Un de nos voisins avait découvert la vérité sur moi, ce qui ne provoquait chez mes chers parents rien d’autre que l’humiliation de voir leur sombre secret mis à jour. Furieux, je suis intervenu dans leur discussion et leur ai dit que je n’avais plus qu’à partir si j’étais une telle gêne pour eux. (Les yeux de Cyric s’étrécirent tandis que ses lèvres découvraient ses dents dans un rictus particulièrement mauvais.) Ils n’ont pas essayé de me retenir ! Le voyage de retour à Château-Zhentil a été long. J’ai failli mourir plusieurs fois. Mais j’en ai tiré de bonnes leçons.

  
  Minuit écarta les cheveux de Cyric de son front.

  
  — Je suis désolée. Tu n’es pas obligé de poursuivre, tu sais.

  
  — Mais j’en ai envie ! s’écria violemment Cyric. J’ai appris qu’on fait ce qu’il faut quand il s’agit de survivre, y compris prendre aux autres. Je suis arrivé à cette fosse puante qu’on nomme Château-Zhentil et là j’ai voulu savoir ce qu’il en était de mon passé. Mais bien sûr il n’y avait rien à découvrir. Je suis devenu détrousseur, et mes exploits ont bientôt attiré sur moi l’attention de la Guilde des Voleurs. Marek, leur chef, m’a pris sous son aile et m’a enseigné tous les trucs du métier. J’étais un bon élève !

  
  » Pendant longtemps j’ai accompli tout ce que Marek me demandait. Je tenais absolument à satisfaire ce brigand au cœur noir. Il m’a fallu bien des années pour me rendre compte qu’il fallait toujours donner davantage pour lui arracher le minuscule hochement de tête approbateur tant désiré.

  
  » Et puis, lorsque j’ai atteint les seize ans, mon mentor s’est intéressé de plus près à une nouvelle recrue qui avait le même âge que moi quand il m’avait pour la première fois ramassé dans la rue. J’ai compris alors qu’on s’était une fois de plus servi de moi et j’ai voulu m’en aller. Mais mes préparatifs ont été découverts et la Guilde a mis ma tête à prix. Personne ne m’a aidé quand j’ai voulu m’enfuir de Château-Zhentil. Sans doute cela n’aurait-il pas dû m’étonner : je ne présentais plus aucune utilité pour ceux que je considérais comme mes alliés. Sans mes talents de bretteur, je n’aurais jamais réussi à quitter la ville ; ils étaient déjà solides malgré ma jeunesse. Le sang a rougi les rues la nuit où je suis parti !

  
  Minuit baissa la tête.

  
  — Que t’est-il arrivé ensuite ?

  
  — J’ai passé huit ans sur les routes et j’ai employé mes talents à pratiquer la seule activité qui me faisait rêver quand j’étais enfant : voyager. Mais partout où j’allais les gens étaient les mêmes. Je voyais la pauvreté, l’injustice, aussi universelles que le luxe et la splendeur. J’avais espéré découvrir quelque part la fraternité, l’équité, au lieu de quoi je rencontrais toujours l’exploitation sordide des hommes. J’avais cru confusément pouvoir échapper aux trahisons qu’on m’avait fait subir et trouver un endroit où auraient prévalu l’honnêteté, l’honneur. Un tel lieu n’existe pas ! Pas ici-bas.

  
  Minuit se courbait sous le poids de ces révélations affligeantes.

  
  — Je suis navrée pour toutes tes souffrances.

  
  Cyric haussa les épaules.

  
  — La vie est tourment. J’ai fini par l’accepter. Mais tu n’as pas à avoir pitié de moi parce que j’y vois plus clair que toi ! Tu devrais te réserver ta compassion, car la vérité s’imposera à toi bien assez tôt.

  
  — Tu te trompes. Il y a tant de choses que tu n’as pas connues, Cyric ! Tu t’es vu dénier tant des joies que la vie peut offrir…

  
  — Crois-tu ? Voudrais-tu parler de l’amour, de la gaieté par exemple ? Ou bien d’une compagne ? (Cyric éclata de rire.) Les histoires de cœur ne sont que d’autres mensonges !

  
  Minuit écarta ses longs cheveux de son visage.

  
  — Pourquoi dis-tu cela ? voulut-elle savoir.

  
  — À vingt-quatre ans je me suis rendu compte que je vivais ma vie au jour le jour, sans sens et sans but. Je suis revenu à Château-Zhentil, et cette fois j’ai plus ou moins réussi à en savoir davantage sur mes origines. On m’a dit que ma mère, toute jeune, avait été éperdument amoureuse d’un officier zhentiche qui l’avait jetée dehors en apprenant sa grossesse. Il a prétendu que l’enfant n’était pas de lui. Elle s’est retrouvée avec les pauvres, dans la rue, ils se sont occupés d’elle jusqu’à ma naissance. Ensuite mon père est revenu vers elle, l’a assassinée et m’a vendu un bon prix. Quel conte merveilleux, tu ne trouves pas ? (Minuit se tut, le regard rivé au feu de camp.) J’ai eu d’autres versions de l’histoire, mais celle-ci me paraît la plus vraisemblable. C’est une mendiante, autrefois amie de ma mère à ce qu’elle m’a dit, qui me l’a racontée, mais elle ne pouvait pas me donner le nom de mon géniteur, ni ne savait ce qu’il était devenu. Quel dommage ! Je mourais d’envie d’avoir une conversation à cœur ouvert avec lui avant de lui mettre les tripes à l’air.

  
  » Finalement Marek et la Guilde m’ont de nouveau offert une place chez eux, mais j’ai refusé. Ils n’ont pas bien accueilli ce choix et il m’a fallu une fois de plus quitter la ville. Sorti de Château-Zhentil, j’ai eu le sentiment d’avoir enfin tourné la page. J’ai voulu repartir de zéro et j’ai choisi de vivre en guerrier. Mais mon passé me rattrape sans cesse, me force à fuir en avant. J’avais espéré pouvoir voyager très loin grâce à la récompense de Mystra, de l’autre côté du désert peut-être. Je ne sais trop où… quelque part où je pourrais trouver un semblant de paix.

  
  Minuit soupira longuement.

  
  Cyric eut un rire.

  
  — À présent nous savons tout l’un de l’autre, remarqua-t-il, et tu n’as plus à avoir peur de moi.

  
  — Je ne vois pas ce que tu veux dire, répondit la magicienne en essayant de dissimuler son inquiétude. Lesquels de mes secrets connais-tu ?

  
  — Un seul, Ariel.

  
  — Tu as entendu mon nom véritable !

  
  — Je n’ai pas cherché à le surprendre, assura-t-il. Je l’oublierais si je le pouvais, bien qu’il s’agisse assurément d’un beau nom. (Cyric, la gorge serrée, avala sa salive.) Tu es le seul être vivant à en connaître autant sur moi. Si tu voulais me détruire je ne pourrais pas t’en empêcher. Il te suffit de dire à la Guilde où me trouver et c’en est fini de moi.

  
  Minuit lui caressa le visage.

  
  — Certainement pas ! Les amis savent garder les secrets.

  
  Cyric pencha la tête.

  
  — C’est donc ce que nous sommes, des amis ?

  
  Elle opina du chef.

  
  — Intéressant, remarqua Cyric. Des amis…

  
  Ils parlèrent jusque tard dans la nuit, et, quand ce fut au tour d’Adon de monter la garde, Minuit ne le réveilla pas.

  
  Ensuite Kelemvor la releva et Cyric put dormir un peu. Au matin la douleur de sa blessure avait suffisamment diminué pour que l’ancien voleur s’asseye. Il put même manger avec les autres, mais il ne restait guère qu’un peu de pain.

  
  Après le repas, Cyric demanda à Minuit de lui apporter son arc, et lui apprit à s’en servir. Elle visa un gros oiseau noir planant au-dessus de la troupe depuis qu’il avait repéré leurs maigres vivres. Les talents de Cyric combinés à la force de Minuit permirent d’abattre l’animal qu’Adon alla chercher et qu’ils rôtirent sur le feu.

  
  Après une nuit de repos, Adon avait à peu près recouvré l’ouïe. Les héros remarquèrent ce progrès lorsque Kelemvor n’eut plus à donner de temps en temps au prêtre un petit coup de coude protégé d’acier pour qu’il cesse de lui hurler dans l’oreille en lui parlant. Car la perte d’audition d’Adon ne l’empêchait pas du tout de s’exprimer ! Mais à présent il s’efforçait de bien s’entendre quand il donnait voix à ses pensées fleuries, comme s’il ne pouvait prendre le risque d’une damnation éternelle assurée. Celle-ci adviendrait sûrement s’il ne prononçait pas ses préceptes fondamentaux à propos du vrai chemin menant à Sunie avec le timbre et le volume appropriés !

  
  Quand les aventuriers eurent dégusté le volatile rôti, ils firent leurs paquets et enfourchèrent les deux montures qui leur restaient. Kelemvor dut de nouveau supporter la proximité d’Adon, et le traîneau qu’il avait fabriqué fut attaché au cheval de Minuit.

  
  La route s’avéra étonnamment confortable pour le blessé, en dépit de l’étreinte poisseuse du tissu de la civière sur laquelle il reposait. Cyric n’eut à souffrir que de quelques cahots jusqu’en fin de matinée. Alors l’une des roues du véhicule éclata sur une énorme pierre. Elle était irréparable. Il leur fallut abandonner l’assemblage et Cyric finit le voyage sur la monture de Minuit.

  
  Quand les héros aperçurent au loin les portes de Tilverton, une tempête menaçait à l’horizon. Le ciel gris acier se dissimulait sous des nuages noirs de mauvais augure. De brefs éclairs étaient visibles de très loin, et le rugissement d’un tonnerre distant errait par les plaines.

  
  Quelques heures plus tard les voyageurs atteignirent la cité ; un groupe d’hommes portant des tuniques blanches ornées de l’emblème du Dragon Pourpre les arrêta tout de suite. Ils semblaient fatigués mais néanmoins alertes, et étaient crasseux. Six arbalètes bandées visaient les aventuriers avant même que le chef de la patrouille cormyrienne ait demandé à voir leur ordre de mission. Kelemvor trouva le faux qu’Adon lui avait apporté à Arabel et le présenta au capitaine qui l’examina, le rendit au guerrier et fit signe aux héros de passer. Ils entrèrent dans la ville sans incident.

  
  Ils avancèrent dans Tilverton fourbus, moroses. C’était l’heure du zénith et leurs estomacs grognaient comme des bêtes avides. Le voyage avait épuisé Cyric ; les aventuriers s’arrêtèrent devant une auberge et l’ancien voleur voulut descendre de la monture de Minuit. Il réussit à mettre pied à terre mais dut tout de suite s’appuyer en maugréant sur l’animal à crinière rouge. Sa deuxième tentative pour faire un pas fut à peine plus fructueuse : il parvint à peine à s’écarter de la monture.

  
  Minuit descendit et jeta le bras du blessé autour de son cou pour le soutenir. La magicienne était plus grande que Cyric, aussi lui fallut-il se baisser un peu. Ils s’approchèrent de l’auberge d’un pas mal assuré. Kelemvor et Adon arrivèrent à leur tour sur leur cheval. Le prêtre avait entièrement recouvré l’ouïe à présent ; il se précipita tout de suite pour aider ses compagnons, mais le guerrier se contenta de poser pied à terre et de mener les bêtes dans l’écurie derrière le bâtiment de pierre grise.

  
  L’enseigne au-dessus de la porte indiquait le nom de l’établissement : À l’Aiguière Haut Levée. Tandis que Minuit et Adon s’efforçaient de tourner le loquet en soutenant Cyric, ils remarquèrent un jeune homme aux yeux gris délavés assis dans l’ombre près de l’entrée.

  
  — Auriez-vous l’obligeance de nous prêter main-forte ? demanda Minuit en essayant de raffermir sa prise sur son compagnon qui s’affaissait.

  
  L’inconnu garda le regard braqué droit devant lui et ignora la requête de la magicienne.

  
  Une pluie sale d’eau brunie commença à tomber sur la ville. Minuit continua à se battre contre l’huis et, avec le concours d’Adon, parvint finalement à traîner Cyric à l’intérieur. Elle ferma la porte d’un coup de pied derrière elle et installa le blessé sur une chaise en bois à côté. Elle crut d’abord que le bâtiment était désert, puis vit clignoter une lueur et entendit des voix dans l’une des salles à manger. Elle appela mais n’obtint aucune réponse.

  
  — Bon sang, dit-elle, contrariée. Adon, tu restes là avec Cyric.

  
  Et elle se mit en quête de l’aubergiste.

  
  En entrant dans la salle commune, elle vit qu’une foule s’y pressait : des hommes emplissaient la pièce. Certains semblaient être des militaires, ils portaient l’uniforme des Dragons Pourpres ; parmi eux des blessés, avec des bandages. D’autres, apparemment, étaient des civils. Tous avaient l’air morose, renfermé.

  
  — Où se trouvent l’hôtelier et ses serviteurs ? demanda Minuit au soldat le plus proche.

  
  — Partis prier, je suppose. C’est l’heure.

  
  — C’est toujours l’heure, intervint un autre homme, son verre bien à l’abri dans sa main.

  
  — Je ne comprends pas, insista Minuit. Personne ne s’occupe de l’établissement ?

  
  Le soldat haussa les épaules.

  
  — Il y a peut-être un ou deux pensionnaires à l’étage. Je ne sais pas. (Minuit tourna les talons, mais l’homme reprit la parole.) Vous n’avez qu’à prendre ce qu’il vous faut. Nul n’y fera attention !

  
  Minuit sortit de la salle commune en secouant la tête. Elle revint dans le hall où Adon se tenait près de Cyric.

  
  — Où est Kel ? demanda-t-elle.

  
  Adon haussa les épaules et jeta un coup d’œil sur l’entrée, les mains levées en signe d’ignorance.

  
  Minuit poussa un juron et sortit en courant de l’auberge. Elle aperçut Kelemvor à l’autre bout de la rue et l’interpella.

  
  — Mais où vas-tu ? Tu n’as pas rempli tous tes engagements !

  
  Le guerrier s’arrêta et regarda le sol.

  
  Je devrais m’engager à sortir de ta vie, se dit-il. Il y a trop de secrets entre nous, trop de questions dont tu n’apprécierais guère les réponses !

  
  Mais il préféra ne rien dire à Minuit de tout cela. Il aboya plutôt :

  
  — Je le ferai !

  
  Puis il poursuivit son chemin.

  
  Minuit resta là un moment, toute tremblante, puis retourna dans le bâtiment et s’assit près de Cyric.

  
  — Peut-être a-t-il besoin de temps, suggéra Adon, un peu plus fort qu’il n’aurait dû.

  
  — Qu’il prenne toute la vie s’il veut ! répliqua-t-elle.

  
  Son expression sévère disparut quand la porte s’ouvrit ; elle se leva. Un homme aux cheveux blancs qui avait dû connaître plus de cinquante hivers se tenait sur le seuil et observait froidement les voyageurs. Il passa à côté d’eux puis disparut dans une petite antichambre sans prendre garde aux tentatives de Minuit pour attirer son attention. Quand il ressortit de la pièce, accompagné d’une odeur d’alcool frelaté, il parut surpris de voir les trois aventuriers encore là.

  
  — Que voulez-vous ? demanda-t-il enfin.

  
  — Le gîte et le couvert, peut-être quelques renseignements…

  
  Le vieil homme lui fit signe de le laisser.

  
  — Vous pouvez prendre les deux premiers, personne ne vous en empêchera. Mais l’information se paie.

  
  Minuit se demanda si l’aubergiste avait perdu la raison.

  
  — Nous n’avons pas d’espèces sonnantes et trébuchantes pour régler notre logis, mais peut-être pouvons-nous vous offrir notre protection contre ceux qui cherchent à vous dépouiller du fruit de votre labeur honorable…

  
  — Me dépouiller ? interrompit l’homme, agité. Vous ne comprenez pas. (Il se pencha tout près de Minuit que l’odeur de mauvais alcool fit reculer.) On ne peut défaire quelqu’un de ce qui ne l’intéresse plus ! Emparez-vous donc de ce que vous voulez. (Il retourna dans son antichambre.) Cela m’est égal maintenant ! s’écria-t-il depuis ses profondeurs sombres.

  
  Minuit regarda les autres, puis s’adossa au mur, vaincue.

  
  — Peut-être devrions-nous aller chercher nos affaires, dit-elle enfin. Nous risquons de rester ici quelque temps.

  
  Ils apportèrent leurs bagages dans la première chambre disponible, puis Adon se saisit des clés qui pendaient derrière le comptoir dans la petite pièce où l’aubergiste s’était étendu, ivre. Le logis choisi par les héros était tout à fait agréable et comportait deux lits. Le prêtre disposa ses possessions sur l’un d’entre eux et entreprit de se changer sans prendre garde à la présence de Minuit.

  
  Il pleuvait toujours et la chambre était sombre, aussi la magicienne alluma-t-elle une petite lampe qui se trouvait à côté de la couche. Adon examina sommairement le blessé puis sortit explorer la ville.

  
  Minuit aida Cyric à se déshabiller ; l’ancien voleur rougit, ce qui la fit rire.

  
  — Ne t’inquiète pas ! lui dit-elle. Je n’y connais rien.

  
  Cyric eut une grimace.

  
  — Tu t’occupes bien de moi, nota-t-il en remontant les couvertures sur sa poitrine.

  
  — Je dormirai par terre, assura Minuit quand Cyric fut installé. C’est mieux pour mon dos. Reste au chaud, couvre-toi.

  
  Cyric fronça les sourcils.

  
  — Je ne suis plus d’âge à me faire materner ! Tu devrais plutôt t’occuper de toi…

  
  Elle leva la main pour lui signifier d’arrêter.

  
  — Il faut guérir, ajouta-t-elle d’une voix douce. Tu dois garder de la force pour ton voyage.

  
  Cyric eut l’air perplexe.

  
  — Quel voyage ?

  
  — Ta recherche d’un endroit meilleur que les autres. Je ne t’oblige pas à m’accompagner plus loin : d’ici à Valombre il ne devrait plus y avoir d’embûches, je peux m’y rendre seule.

  
  L’ancien voleur secoua la tête et voulut s’asseoir. Minuit le repoussa gentiment sur son lit.

  
  — Inutile ! protesta-t-il. Inutile d’y aller seule.

  
  — Enfin, Cyric, je ne peux pas te demander de me suivre ! Tu as besoin de soins, de repos…

  
  Mais il avait pris sa décision.

  
  — Il y a sûrement des potions médicinales ici. Des baumes, des formules guérisseuses. Et il semble que dans cette ville tout soit à disposition pour qui veut le prendre ! Trouve de quoi me soigner et je serai à tes côtés aussi longtemps que je pourrai t’être utile.

  
  — Je ne serais pas partie avant de te voir remis, fit Minuit.

  
  — Ta mission est urgente ! Tu ne peux te permettre d’attendre.

  
  — Je sais bien. Pourtant je serais restée. N’es-tu pas mon ami ?

  
  Pour la première fois depuis bien longtemps, Cyric sourit.

  
  ***

  Kelemvor avançait seul dans les rues. La tempête était arrivée juste au-dessus de la cité à présent, et une pluie rouille le trempait alors qu’il recherchait un forgeron. Il finit par en trouver un en plein travail, à l’abri dans sa boutique, et se glissa à l’intérieur tandis que l’averse tombait plus dru.

  
  L’artisan était un homme trapu, d’une constitution assez semblable à celle du guerrier. Il avait des cheveux bruns frisés, et la peau de ses bras nus se montrait tuméfiée à certains endroits, brûlée et noire à d’autres. Il ne leva pas le regard de sa tâche à l’approche de Kelemvor. Les fers à cheval luisants qu’il préparait pour un animal présent juste à côté de lui étaient quasiment terminés, et il se tourna pour tester la paire qu’il avait mise à refroidir.

  
  — Puis-je vous emprunter un peu de votre temps ? demanda le guerrier.

  
  Le forgeron l’ignora, ne quittant pas des yeux un instant son travail. Kelemvor se racla la gorge à grand bruit, mais sans plus de résultat. Le guerrier épuisé avait froid et ne se sentait pas d’humeur à se laisser insulter.

  
  Il ôta les parties de son armure transpercées par les flèches des bandits de grand chemin et les jeta sur l’homme, lui arrachant ainsi ses outils chauffés au rouge des mains. Le forgeron se pencha pour récupérer un instrument tombé dans la paille avant qu’il y mette le feu, et en examina le métal. Ensuite il leva le regard sur le membre en triste état du guerrier ; des fragments de pointes de flèche y restaient incrustés.

  
  — Je peux réparer l’armure, déclara l’homme sans manifester d’émotion, mais pas vos blessures.

  
  — N’y a-t-il donc aucun guérisseur à Tilverton ? demanda Kelemvor. J’ai vu un grand temple qui dominait les toits des boutiques de la rue.

  
  L’homme se détourna.

  
  — Le temple de Gond.

  
  — D’accord, j’ai vu le temple de Gond. Il y a sûrement là-bas des prêtres qui pourront…

  
  — Ôtez le reste de votre cuirasse pour que je puisse me mettre au travail, l’interrompit le forgeron. Ensuite vous irez au temple. Moi, je ne soigne que les métaux.

  
  Kelemvor confia son armure à l’artisan et enfila quelques vêtements qu’il avait pensé à prendre dans ses affaires. Le forgeron accomplit sa tâche en silence sans prendre garde aux questions du guerrier, que celui-ci les hurle ou les pose avec la plus grande politesse dont il était capable. Quand il eut terminé de marteler les parties abîmées, l’homme refusa tout paiement.

  
  — C’est mon devoir envers Gond, expliqua-t-il.

  
  Kelemvor repartit au hasard des rues.

  
  Il trouva le temple de Gond sans problème, malgré la pluie. Deux ou trois fois, il rencontra un passant, ou bien une personne affalée à la devanture d’une boutique, mais nul ne prit garde à sa présence ; tous avaient l’œil dans le vague, perdu dans la contemplation d’un spectacle qu’eux seuls pouvaient distinguer. Kelemvor remarqua aussi que la ville contenait davantage d’échoppes de forgeron qu’il n’en avait jamais vu rassemblées au même endroit, mais elles étaient en général désertes.

  
  Quand il arriva finalement au temple, il découvrit que son entrée avait été construite à l’image d’une grande enclume. La bâtisse elle-même présentait des formes dénudées, puissantes, et se dressait assez haut pour faire paraître minuscules les cahutes et les échoppes qui l’entouraient. Des feux brûlaient à l’intérieur, et on entendait du seuil un chœur incessant de prières.

  
  En pénétrant dans l’édifice, le guerrier s’étonna du vaste espace occupé par la pièce consacrée aux dévotions. Si ce bâtiment comprenait des quartiers pour les hauts prêtres, ils devaient se trouver en sous-sol, car la salle prenait toute la surface visible.

  
  Des adorateurs se pressaient en foule autour d’un haut prêtre qui, la capuche rabattue sur le visage, se tenait près d’une énorme enclume de pierre. De chaque côté de l’autel on voyait une gigantesque main sculptée dans le roc ; l’une d’elles tenait un marteau monumental. On avait allumé quatre feux autour de l’homme encapuchonné.

  
  Les piliers qui supportaient le plafond voûté avaient été sculptés en forme d’épées, et les cadres des fenêtres étaient constitués de marteaux entrelacés. Il était difficile de bien entendre ce que disait le haut prêtre, mis à part quelques mots significatifs, car les assistants couvraient son discours de leurs cris incessants. On pouvait néanmoins percevoir qu’il louait sans trêve son dieu et accablait de reproches les habitants de Tilverton.

  
  — Les dieux foulent les Royaumes ! lança un homme à côté de Kelemvor. Pourquoi seigneur Gond nous a-t-il abandonnés ?

  
  Mais ces paroles se perdirent dans le flot continuel de chants et de cris. Kelemvor eut l’impression que toute la population de la petite ville s’était massée dans le temple. Pourtant, de temps en temps, quelques fidèles en sortaient.

  
  — Attendez ! criait le prêtre quand des gens voulaient partir. Seigneur Gond ne nous a pas reniés. Il m’a laissé le don de guérison pour que ses adorateurs se portent bien jusqu’à ce qu’il arrive !

  
  Peu semblaient fléchis par ce plaidoyer, mais certains restaient.

  
  En écoutant les Tilvertoniens autour de lui, Kelemvor comprit qu’ils s’étaient voués au culte exclusif de Gond, dieu des Forgerons et Artificiers. Quand les habitants avaient entendu dire que les divinités foulaient les Royaumes, ils avaient tout préparé pour l’arrivée de celui qu’ils vénéraient entre tous. Ils se tenaient prêts, à l’affût d’un signe, d’un message quelconque.

  
  Tout cela en vain. Gond était apparu à Lantan et n’avait jamais essayé d’entrer en contact avec ses fidèles dévoués de Tilverton. Quand une délégation de la cité arriva à Lantan et demanda audience au dieu, on l’envoya promener. Les émissaires insistèrent ; deux furent tués et les autres durent fuir pour échapper à la mort. Quand leurs compatriotes l’apprirent, ils perdirent tout espoir. Désormais ils passaient l’essentiel de leur temps au temple pour essayer d’atteindre leur dieu, de nier ce qu’ils savaient au fond de leur cœur.

  
  Gond se fichait complètement de Tilverton.

  
  Kelemvor s’apprêtait à partir quand il remarqua l’homme aux cheveux d’argent au fond de la salle. À côté de lui, une fille de petite taille, aux cheveux sombres, ne le quittait pas des yeux, fascinée par la beauté surnaturelle de son visage. Personne d’autre ne semblait prendre garde à lui, et il se détourna de la jeune personne, puis s’éloigna sans paraître noter sa présence. Elle le suivit, empressée, tandis qu’avec un petit sourire, il s’approchait de Kelemvor, le regardant droit dans les yeux. Les siens étaient gris-bleu ; de minuscules taches rouges flottaient au fond des iris. La peau de son visage et de ses bras était blême sous les fins poils argentés qui la recouvraient.

  
  — Frère, dit-il seulement avant de poursuivre sa marche.

  
  Kelemvor les fila, tenta de rattraper l’un ou l’autre, mais, quand il arriva dans la rue, l’homme aux cheveux d’argent avait complètement disparu.

  
  Après être resté un moment sous la grêle mauve et vert qui tombait à présent sur Tilverton, le guerrier revint dans le temple. Il se plaça au fond de la grande salle et remarqua une jeune femme, une prêtresse. Les feux de la foi n’avaient pas perdu de leur vigueur dans ses yeux ; ils brûlaient encore assez fort pour embraser le ciel nocturne ! Elle était très belle, portait une ample robe blanche cintrée à la taille d’une ceinture de cuir. Le tissu de sa tenue comportait des motifs damassés complexes, et des plaques d’acier recouvraient ses épaules. Cet étrange mélange de soies délicates et de métal inflexible, on n’aurait su dire pourquoi, la rendait encore plus impressionnante.

  
  Le guerrier se fraya un chemin dans la foule et put bientôt parler à cette prêtresse, qui s’appelait Phylanna.

  
  — J’ai besoin d’un endroit où dormir, l’informa Kelemvor.

  
  — Pas seulement, remarqua-t-elle, si j’en juge par tes blessures ! Es-tu un fidèle de Gond ?

  
  Kelemvor secoua la tête.

  
  — Alors nous aurons de quoi discuter pendant que notre guérisseur s’occupera de toi. (Phylanna se tourna et lui fit signe de la suivre.) J’ai le sentiment que tu as enduré de pénibles épreuves ces derniers jours.

  
  Elle n’attendit pas que Kelemvor lui réponde et le mena en bas d’un petit escalier qui donnait sur une chambre encombrée. Ils patientèrent là jusqu’à l’arrivée du haut prêtre, une fois terminées ses invectives contre la foi chancelante de la ville. Phylanna ferma et verrouilla la porte après son entrée.

  
  — Tu ne dois révéler à personne ce dont tu vas être témoin, indiqua-t-elle à Kelemvor en l’aidant à s’étendre sur l’unique paillasse de la pièce.

  
  — Je suis Rull, servant de Gond, dit l’homme d’une voix rêche, éraillée à cause de son long sermon. Es-tu un adorateur du Porteur de Merveilles ?

  
  Phylanna posa la main sur la bouche du guerrier sans lui laisser le temps de répondre.

  
  — En ces temps troublés, cela n’a pas d’importance qu’il révère seigneur Gond, assura-t-elle. Il a besoin de notre aide, nous devons la lui fournir.

  
  Rull fronça les sourcils, mais acquiesça. Il ferma les yeux et brandit un cristal rouge qui pendait d’une chaîne autour de son cou. Il le fit planer au-dessus de Kelemvor.

  
  — C’est un vrai miracle que tu sois encore sur tes jambes et aies l’esprit clair. Quelqu’un de moins robuste serait déjà mort des infections qui te frappent, affirma-t-il en examinant le guerrier.

  
  Kelemvor regarda la pierre et remarqua en son sein une curieuse lueur ardente.

  
  — Il est fier ! assura Phylanna. Il supporte ses maux sans se plaindre.

  
  — Ce n’est pas entièrement vrai, grogna Kelemvor tandis que le haut prêtre s’attelait à sa tâche.

  
  Phylanna paraissait inquiète au début du rituel de guérison, mais les talents de Rull furent rapidement évidents : ses doigts agiles pétrirent l’air et la circulation redevint normale dans les crevasses qui s’étaient formées autour des blessures du guerrier. Le prêtre transpirait, sa voix s’élevait pour supplier Gond. Phylanna jetait des regards anxieux à la porte ; elle craignait que des intrus viennent interrompre les soins.

  
  Les esquilles laissées par les pointes de flèches remontèrent juste sous la peau de Kelemvor ; Phylanna mit la main à la pâte, aidant Rull à les retirer. Le guerrier ne put s’empêcher de grimacer de douleur, et il s’en voulut.

  
  Enfin ce fut terminé. Le prêtre se détendit, apparemment vidé de presque toute son énergie, puis Kelemvor se laissa aller sur la paillasse. Ses plaies n’étaient plus sensibles au toucher, et il sentait que sa fièvre avait baissé.

  
  — La foi de Rull est solide, c’est pourquoi les dieux l’ont récompensé, assura Phylanna. La tienne doit l’être aussi pour survivre à ce genre de maux ! (Kelemvor acquiesça. Il nota que la lueur dans le cristal s’était réduite à un menu scintillement.) Un imbécile têtu sans doute, mais fort solide.

  
  Kelemvor se mit à rire.

  
  — Voilà une femme qui peut s’estimer heureuse que je me trouve affalé sur le dos !

  
  Phylanna, souriante, détourna le regard.

  
  — Peut-être bien…

  
  Le prêtre et la prêtresse demandèrent tous deux au guerrier ce qu’il était venu faire à Tilverton et quelles étaient ses convictions religieuses, mais il se découvrit très peu. Quand Kelemvor aborda le sujet des émoluments à régler, Rull se tut et partit.

  
  — Je ne voulais pas l’offenser, dit Kelemvor. Un peu partout on a coutume…

  
  — Les problèmes matériels sont les cadets de nos soucis, répondit Phylanna. Bon, pour ce qui est de ton logis…

  
  Kelemvor jeta un coup d’œil à la minuscule cellule dénuée de fenêtre.

  
  — J’ai une aversion pour les pièces entièrement fermées.

  
  Phylanna sourit.

  
  — L’Aiguière Haut Levée a sans doute une chambre assez ouverte pour toi, assura-t-elle.

  
  Le guerrier avala sa salive.

  
  — Oui, mais… j’ai une… aversion… pour cette auberge en particulier.

  
  La prêtresse croisa les bras.

  
  — Ah. On dirait que tu vas devoir dormir chez moi.

  
  On entendit un grand craquement, puis des voix coléreuses, en provenance de l’escalier menant à la cellule. Kelemvor se rassit très vite pour chercher son épée. Phylanna posa la main sur son épaule et secoua la tête.

  
  — Cela n’est pas utile dans le temple du Porteur de Merveilles. Allons, rallonge-toi et repose-toi jusqu’à mon retour.

  
  — Attends ! demanda Kelemvor.

  
  Phylanna se tourna vers lui.

  
  — Lorsque Rull aura fini, demande-lui de revenir me voir, s’il te plaît. Je voudrais lui présenter des excuses.

  
  — Je le ramènerai après son prochain sermon.

  
  — … Seul, ajouta Kelemvor. Je tiens à lui parler en tête à tête.

  
  Phylanna parut surprise.

  
  — À ta guise, dit-elle avant de sortir très vite de la petite pièce.

  
  Kelemvor se reposa là pendant une heure ; à mesure que sa condition physique s’améliorait, il se sentait de moins en moins à l’aise dans cet espace réduit. La foule des fidèles dans le temple de Gond était bruyante, et, pour se distraire, le guerrier écouta leurs exclamations, lesquelles se mêlaient au discours de Rull.

  
  — Tilverton va périr ! vociféra quelqu’un.

  
  — Nous devrions tous nous rendre à Arabel ou à Soirétoile, affirma une autre voix.

  
  — Oui ! Gond se moque de nous, et Azoun protégera le Cormyr plutôt que nous !

  
  Rull se faisait entendre au-dessus de tous ces cris ; il partit dans une autre diatribe contre le peuple qui renonçait à son adoration :

  
  — Il est certain que Tilverton sera maudit si nous abandonnons tout espoir ! Seigneur Gond ne m’a-t-il pas laissé le don de guérison ?

  
  Il continua à invectiver la foule pendant quelques minutes. Ensuite le sermon prit fin et Kelemvor entendit des pas sur les marches, en direction de la cellule. Il saisit son épée.

  
  Le guerrier reposa son arme à l’entrée de Rull, de toute évidence fourbu après le concours de vociférations auquel les fidèles et lui s’étaient livrés dans le temple.

  
  — Tu voulais me voir ? prononça le prêtre en s’affalant par terre.

  
  Sans changer de position sur sa paillasse, Kelemvor se tourna vers lui et poussa un soupir.

  
  — Je vous suis reconnaissant de ce que vous avez fait pour moi.

  
  Rull sourit.

  
  — Phylanna avait raison : cela n’a pas vraiment d’importance que tu ne sois pas un adorateur de Gond. En tant que prêtre de ce dieu, il est de ma responsabilité d’employer les sorts qu’il m’a laissés pour le bien de quiconque sollicite mon aide.

  
  — Et les bonnes gens de Tilverton semblent justement avoir grand besoin de votre assistance, insinua Kelemvor.

  
  — Certes. Ils perdent leur foi en seigneur Gond. Je suis le seul à pouvoir les ramener en son sein.

  
  — Et si vous échouez ?

  
  — Alors la ville périra, prédit le prêtre. Mais cela n’adviendra pas. Ils finiront par m’entendre.

  
  — Bien sûr, remarqua Kelemvor, si les Tilvertoniens savaient que Gond vous a abandonné vous aussi et que votre pouvoir de guérison provient uniquement de la pierre que vous portez en pendentif, ils vous écouteraient encore moins qu’ils ne font à présent. Ils se détourneraient tous définitivement de seigneur Gond.

  
  Le haut prêtre se leva.

  
  — Cette magie est à moi. Il s’agit d’un don du Porteur de Merveilles pour montrer aux bonnes gens de Tilverton qu’ils comptent toujours pour lui. Je…

  
  — Tu feras ce que je te dis, Rull, gronda Kelemvor. Sinon je révélerai ta supercherie. Et même si j’ai tort, on me croira.

  
  Rull baissa la tête.

  
  — Que veux-tu de moi ?

  
  Kelemvor s’assit au bord de la paillasse.

  
  — Tu dois me promettre de soigner un homme bien plus gravement blessé que moi. J’ai fait le serment de le protéger et il me faut le respecter.

  
  — Je n’ose espérer que, par le plus grand des hasards, il soit un fidèle du Porteur de Merveilles. Mais enfin cela n’a pas vraiment d’importance, n’est-ce pas ?

  
  Le guerrier dressa oralement à Rull le portrait de Cyric et l’envoya à l’Aiguière Haut Levée. Le prêtre quittait le temple quand Phylanna réapparut dans la cellule.

  
  — Je suis venue te guider jusqu’à tes quartiers de ce soir, vaillant guerrier, dit-elle en prenant la main de Kelemvor pour le mener hors de la pièce.

  
  ***

  Adon avançait dans les rues, cherchant quelqu’un à qui parler. La forte tempête s’était calmée, et il n’imaginait pas une seconde que les venelles puissent ne pas être sûres la nuit, qu’il soit à même de devenir victime de tire-laine ou d’assassins. Même quand on l’eut informé qu’il y avait eu plusieurs meurtres sanglants au cours de la semaine précédente, il continua à errer dans Tilverton ; une tâche des plus sérieuses l’attendait !

  
  À commencer par celles du jeune homme affalé devant l’auberge sans prendre garde ni à l’averse ni à la grêle, les réactions des gens aux questions du prêtre sur le malheur qui avait frappé la ville restaient invariablement apathiques. Les Tilvertoniens ne s’intéressaient qu’à leurs tourments intérieurs.

  
  Adorer les dieux devait élever l’âme, se disait Adon en parcourant les ruelles. Et il ne pouvait imaginer plus noble vocation. Toutefois, elle était devenue pour les habitants de Tilverton une source de douleur et d’amertume ; ils y buvaient à la régalade, ce qui leur coûtait la joie et même la raison.

  
  Tandis que le prêtre marchait et parlait à tous ceux qu’il rencontrait, les mots qu’il avait entendus à Château Kilgrave lui revinrent :

  
  « Le vrai est beauté, la beauté vérité. Enlace-moi et tu connaîtras toutes les réponses aux questions que tu te poses en silence. »

  
  Adon savait qu’il y avait de la beauté dans la vérité, et il adorait la déesse de la Beauté. Aussi passa-t-il la nuit à essayer désespérément de ramener la lueur de la vérité dans le regard des épaves qu’il rencontrait. Juste avant l’aube, une femme leva les yeux sur lui, et une petite étincelle y apparut tandis qu’elle écoutait le sermon du prêtre ; il sentit l’espoir emplir son cœur compatissant.

  
  — Ma brave femme, les dieux ne nous ont pas désertés ! Plus que jamais ils ont besoin de notre soutien, de notre dévotion, de notre amour. C’est de nos mains que nous pourrons faire advenir l’âge d’or de la beauté et de la vérité au cours duquel les dieux pourront de nouveau nous dispenser leurs faveurs ! Maintenant, en ces heures sombres où notre foi est mise à l’épreuve, nous ne devons pas faillir. Il nous faut trouver le réconfort en nos convictions et forger la matière de nos vies. Car en accomplissant cela nous rendrons aux dieux un plus grand tribut encore que par nos plus ferventes prières !

  
  » Sunie ne m’a pas distingué, mais je n’ai pas perdu l’espoir de me trouver un jour en sa radieuse présence, conclut-il.

  
  Il tenait la femme par les épaules et devait se retenir de la secouer, juste pour voir si cela pourrait l’aider à comprendre.

  
  La vieillarde regarda Adon droit dans les yeux. Les larmes menaçaient de déborder sur ses joues. Le prêtre fut ravi d’avoir pu l’émouvoir. Elle semblait l’avoir entendu !

  
  Puis elle prit la parole.

  
  — On dirait que c’est toi que tu essaies de convaincre, dit-elle d’une voix acerbe. Va-t’en. Tu n’es pas le bienvenu ici !

  
  Ensuite elle se détourna du jeune homme et s’effondra toute sanglotante dans la rue, les mains sur le visage.

  
  Une unique larme roula sur le visage d’Adon tandis qu’il s’éloignait de la malheureuse et se perdait dans les ténèbres.

  
  ***

  Kelemvor s’éveilla ; Phylanna était partie, laissant glacé le côté du lit où elle avait dormi. Il repensa à ses doux baisers, à la force de son étreinte, mais ses rêveries s’assombrirent en revenant, comme toujours, au sujet qui l’obsédait.

  
  Minuit.

  
  Ariel.

  Il avait réglé sa dette envers elle mais ne parvenait pas à l’oublier.

  
  Kelemvor savait qu’à présent Rull avait rendu visite à Cyric, et il espérait que ce dernier serait au matin en mesure de quitter Tilverton avec Minuit, même si lui ne pourrait pas se joindre à eux.

  
  Il entendit un bruit à l’autre bout du couloir qui menait à la chambre. Kelemvor enfila sa cotte de mailles, dégaina son épée et se leva de la couche parfumée de la prêtresse. Elle l’avait conduit au logis qu’elle occupait au-dessus de l’échoppe de son frère en lui faisant emprunter un escalier en colimaçon à l’arrière du bâtiment. Ils ne s’étaient rien dit ; c’était inutile. Des rencontres telles que celle-ci avaient leur propre langage subtil, et Kelemvor savait qu’au matin il quitterait Tilverton et ne penserait plus jamais à cette femme.

  
  Il se sentait certain qu’elle porterait le même regard sur leur unique nuit passionnée.

  
  Kelemvor tira la porte de la chambre et recula à la vue de Phylanna debout à l’autre bout du couloir. La grande fenêtre était ouverte, et le clair de lune baignait la silhouette nue de la prêtresse, dessinant un halo autour d’elle tandis qu’elle écartait largement les bras et laissait les rideaux gonflés d’air la caresser dans sa danse avec le vent frais de la nuit.

  
  Le guerrier était sur le point de refermer la porte pour retourner au lit quand il entendit une voix masculine chanter dans une langue étrange. Il sortit complètement dans le couloir et s’arrêta en apercevant l’homme aux cheveux d’argent, celui du temple, debout près de Phylanna.

  
  Celui qui l’avait appelé « frère » avant de s’en aller.

  
  La prêtresse se mouvait gracieusement, allégrement. Elle avait les yeux ouverts mais ne parut pas remarquer Kelemvor quand il s’approcha. L’homme aux cheveux d’argent continuait à psalmodier pour elle mais son regard ne quittait pas le guerrier. Ses yeux gris-bleu étincelaient en dépit de l’obscurité qui voilait ses traits ; le clair de lune brillant derrière lui le silhouettait.

  
  Il cessa de fredonner quand Kelemvor arriva près de Phylanna.

  
  — Prends-la, dit-il, je ne lui veux aucun mal.

  
  Phylanna s’effondra dans les bras du guerrier. Il l’étendit gentiment dans le couloir.

  
  — Qui es-tu ? demanda Kelemvor.

  
  — On me donne bien des noms. Lequel te plairait ?

  
  — Ma question est pourtant toute simple ! protesta le guerrier d’une voix sèche.

  
  — Les réponses non, soupira l’homme. Appelle-moi Torrence, si tu veux. Ce nom en vaut un autre.

  
  — Que fais-tu ici ?

  
  Kelemvor serra plus fort la garde de son épée. Il sentait quelque chose de sombre et de lourd remuer dans ses entrailles.

  
  — J’espérais t’amener ici pour que tu puisses prendre part à mon banquet. Viens. Vois !

  
  Le guerrier, debout à la fenêtre, regarda la rue. La jeune fille qu’il avait vue dans le temple à côté de l’homme gisait maintenant dans l’allée, les vêtements en charpie, mais elle ne semblait pas avoir été blessée.

  
  Pour l’instant.

  
  Torrence frémit, et les clairs poils tout fins sur sa peau s’épaissirent. Ses habits tombèrent en flottant doucement jusqu’au sol tandis que son échine s’allongeait dans un craquement. Son visage devint un mufle, ses mâchoires s’élargirent. Il émit un gémissement guttural de plaisir. Tout son corps changeait. Il fit prendre à ses membres des positions improbables et les os craquèrent. D’énormes crocs s’alignèrent le long de sa gueule ouverte. Des griffes acérées comme des rasoirs couronnèrent ses doigts.

  
  — Un chacalidé ! s’écria Kelemvor, abasourdi.

  
  Phylanna s’éveilla. Elle leva le regard sur Kelemvor, encore étourdie, sans voir le monstre près de la fenêtre. Le guerrier, lui, ne le quittait pas des yeux.

  
  — Viens, mon frère. Je partagerai avec toi.

  
  Kelemvor se battait contre la force qu’il sentait croître dans son sein. Tout d’un coup Phylanna remarqua la créature et se précipita auprès du guerrier.

  
  — Gond nous vienne en aide ! hurla-t-elle.

  
  — C’est ça, fais-la approcher, reprit Torrence. Nous pourrons nous gorger tous deux d’elle !

  
  — Va-t’en ! cria Kelemvor en repoussant la prêtresse contre le mur du fond en même temps qu’il brandissait son épée. (La lueur de crainte dans les yeux de la femme lui fut presque insupportable.) Tout de suite ! hurla-t-il en sentant les douleurs familières commencer à se jouer de son être.

  
  Il sauvait Phylanna du chacalidé sans qu’aucune récompense ait été spécifiée pour cet acte héroïque.

  
  — J’ai fait erreur, tu n’es pas des miens. Une malédiction te possède. (Torrence jeta un coup d’œil à Phylanna, puis reporta son regard sur Kelemvor.) Tu ne peux la sauver, maudit que tu es. Elle paiera ton imposture de sa vie !

  
  Kelemvor se tourna lentement ; sa peau sombre se recouvrait d’un pelage noir qui poussait en formant des vrilles. Il laissa tomber son épée et ôta sa cotte de mailles. Il avait encore les bras au-dessus de la tête quand sa chair explosa et que l’énorme bête contenue en lui se jeta sur le chacalidé, le poussant par la fenêtre. La créature aux poils argentés ulula quand les deux animaux se heurtèrent en plein air et dégringolèrent ensemble.

  
  ***

  L’aube pointait, et Adon fut arraché à sa délectation morose par des cris d’agonie.

  
  Le prêtre se dirigea avec une appréhension croissante vers la source de ces hurlements aigus ; ils ne semblaient pas pouvoir sortir d’une gorge humaine. En s’approchant, il vit que le bruit avait attiré beaucoup d’habitants, comme si ces sons stridents avaient déchiré le voile de léthargie qui planait sur eux, permettant enfin à leur esprit de reprendre contact avec la réalité. Les badauds immobiles contemplaient un cauchemar.

  
  Les spectateurs se tenaient aux deux extrémités d’une allée, et Adon ne pouvait guère qu’entrevoir un mouvement, parfois, dans la zone au-delà : un éclair blanc éblouissant, ou une énorme forme noire qui se ruait en avant, puis battait en retraite en poussant un rugissement bestial. Deux silhouettes s’entremêlaient dans une obscène danse de mort.

  
  Adon s’avança dans la foule et se faufila entre les badauds. Aucun des deux adversaires n’avait figure humaine, même si l’un d’eux avait une station bipède sur des « jambes » difformes. Si sa face était celle d’un chacal, une intelligence d’homme luisait au fond de ses yeux gris-bleu qui exprimaient l’inquiétude de voir tant de gens rassemblés et de ressentir la chaleur du soleil en train de se lever. Cette créature, recouverte d’un fin pelage tout emmêlé, saignait en abondance de la bonne dizaine de plaies ouvertes sur ses flancs.

  
  L’autre animal était hélas bien connu d’Adon : son corps fuselé, noir, onduleux, ses yeux verts perçants, sa mâchoire sanglante de bête fauve, la manière qu’elle avait de harceler sa proie, tout rappelait au prêtre cette scène incroyable dont il avait été témoin peu de temps auparavant dans les montagnes au-delà du col des Gnolls.

  
  Kelemvor.

  
  Au pied des deux monstres en plein combat se trouvait le butin pour lequel ils luttaient : une jeune fille aux cheveux noirs qui gisait immobile, les vêtements déchirés. Adon remarqua qu’elle respirait et que ses paupières bougeaient parfois.

  
  La panthère se dressa sur ses pattes arrière et attaqua le chacalidé. Les deux animaux tombèrent l’un sur l’autre, glissant dans la mare traîtresse de sang qui couvrait la rue sous leurs pattes. Le visage de la jeune femme endormie en fut éclaboussé.

  
  Adon se tourna et harangua les spectateurs :

  
  — Nous devons abattre le chacal et sauver cette fille !

  
  Mais les gens se contentèrent de le regarder.

  
  — L’un de vous a bien une arme, n’importe laquelle !

  
  Le prêtre se maudit d’avoir laissé à l’auberge son marteau de guerre, et fit un pas vers les deux créatures qui cessèrent soudain leur combat pour le regarder. Puis la panthère qui avait été Kelemvor lança sa patte sur le chacal et les hostilités reprirent de plus belle. Adon recula, traversa la foule qui assistait au combat avec un intérêt mitigé puis se précipita dans la rue.

  
  Il criait sans arrêt deux noms en courant vers l’Aiguière Haut Levée.




    
  

Tirage n 5247478 <3468305@epagine.fr>
customer 42938 at Fri Aug 19 17:45:05 +0200 2011


  

  11

   
    LA PASSE DES OMBRES

  



  —  On l’attaque ? demanda Minuit. Une bête ?

  
  — Oui ! Un chacal à fourrure argentée qui marche comme un homme ! cria le jeune prêtre.

  
  — Et les gens se contentent de regarder ?

  
  — Tu as bien vu comme ils sont. Nous devons nous hâter. Kelemvor est un animal lui aussi !

  
  — Kelemvor est quoi ? s’exclama la magicienne.

  
  Adon décrivit les événements dont il avait été témoin mais cela n’avait pas beaucoup de sens, ni pour Cyric ni pour Minuit. Dans sa panique il avait perdu toute sa maîtrise des narrations ; il ne restait d’à peu près clair que des fragments cauchemardesques interminablement ressassés.

  
  Les héros se ruèrent dans l’escalier et fuirent l’auberge. Cyric, qui avait reçu la veille une visite étrange mais fort bienfaisante de Rull, prêtre de Gond, trancha de sa dague les attaches de leurs chevaux. Ils s’éloignèrent en toute hâte des écuries ; l’ancien voleur avait pris la monture de Kelemvor tandis qu’Adon chevauchait avec Minuit. Le prêtre indiquait le chemin, mais ce n’était guère nécessaire : toute la population de Tilverton semblait avoir été réveillée par le combat. Les hommes, les femmes et les enfants se précipitaient en masse vers l’allée.

  
  Minuit ordonna à Adon de s’occuper des chevaux et Cyric s’équipa de son arc ainsi que d’une bonne quantité de flèches trouvées dans les fontes de la monture de Kelemvor. Ils traversèrent la foule, repoussant les badauds. Juste avant qu’un couple âgé s’écarte, leur révélant la scène de la ruelle, Cyric baissa les yeux et vit une mare de sang qui s’élargissait sur le pavé de pierre grise. Puis il releva le regard et le tableau bizarre devant lui le stupéfia.

  
  Le chacalidé gisait éventré au milieu de l’allée. Il frissonnait et s’accrochait à la vie, mais, de toute évidence, la mort ne tarderait pas à s’emparer de lui. Une énorme panthère noire faisait silencieusement les cent pas, s’arrêtant parfois pour lécher une des innombrables flaques sanglantes autour de la créature à l’agonie. La femme dont Adon avait essayé de leur parler se trouvait là aussi, couverte de sang. Elle se recroquevillait contre le mur en sanglotant, ramenait les genoux sur sa poitrine en une pauvre barrière. Elle ne se risquait à jeter un coup d’œil par-dessus que pour suivre les mouvements du fauve blessé qui s’approchait d’elle de temps en temps.

  
  Cyric installa une flèche sans prendre garde à l’exclamation de Minuit. Il banda son arc et il eut l’impression que tous les sons s’étaient atténués ; la vibration ténue du projectile sur la corde remplit ses oreilles. Il sentit un léger tiraillement au bas du dos, provoqué par sa blessure fraîchement guérie, tandis qu’il s’apprêtait à lâcher son trait.

  
  La panthère s’arrêta et plongea son regard dans celui de Cyric. Le bras de l’ancien voleur se détendit très légèrement devant l’intensité des superbes yeux verts du fauve. La bête rugit, et le cri des spectateurs vint soudain éclater dans la tête de Cyric : il se rendit compte qu’ils l’ovationnaient, l’exhortant à accomplir ce qu’eux ne pouvaient.

  
  Minuit n’osait pas bouger un muscle ; elle craignait de surprendre Cyric et de lui faire lâcher sa flèche. Elle avait su la vérité à l’instant où son regard avait croisé celui de la panthère. Adon était apparu à côté d’elle. Il la dépassa discrètement et longea le mur jusqu’à la jeune fille qu’il traîna vers la foule, de l’autre côté. La panthère ignora le jeune prêtre.

  
  Je veux comprendre, pensa Minuit. Regarde-moi, bon sang !

  
  Mais l’animal n’avait d’yeux que pour celui qui allait peut-être l’abattre.

  
  Le chacalidé rendit le dernier soupir dans l’indifférence générale.

  
  Soudain la panthère détourna le regard et se mit à trembler comme si la flèche de Cyric avait quitté son arc et atteint sa cible ! La créature rugit de douleur, tomba sur le flanc. Sa cage thoracique éclata ; une tête et des bras humains surgirent de ses entrailles. En quelques instants, il ne resta plus de la bête que des fragments de fourrure gluante de sang, et de la matière organique en pleine déliquescence.

  
  Kelemvor gisait dans l’allée, nu, recouvert de sang. Sa chevelure noire comme le charbon lui tomba sur le visage quand il essaya en vain de se relever. Il retomba sur le ventre en grognant.

  
  — Tuez-le ! criait quelqu’un.

  
  Dans un brouillard de souffrance, Kelemvor leva le regard et vit Phylanna, l’une des deux femmes dont il avait sauvé la vie, debout devant lui. Au soleil, ses cheveux roux paraissaient embrasés.

  
  — Tuez ça !

  
  Sur son visage, on ne lisait que la haine.

  
  Oui, se dit-il. Tuez ça.

  
  Certains des badauds s’avancèrent, confortés par les cris de Phylanna. L’un d’eux ramassa une brique délogée au cours de la lutte entre Kelemvor et Torrence, et la leva au-dessus de sa tête.

  
  Cyric se rua en avant, l’arc toujours bandé.

  
  — Halte ! ordonna-t-il. (Les spectateurs s’immobilisèrent.) Qui tient à mourir ?

  
  La menace n’impressionna pas Phylanna.

  
  — Tuez-le ! hurla-t-elle.

  
  Adon n’avait pas quitté la jeune fille blessée. Il se leva.

  
  — Ce n’est pas cet homme le responsable de tous ces meurtres ! s’exclama-t-il. Sans lui elle serait déjà morte, assassinée par cette abomination qu’il vient d’abattre !

  
  Minuit s’approcha de Phylanna.

  
  — Le prêtre a raison. Laissez-le tranquille, il a suffisamment souffert ! (La magicienne se tut quelques instants.) De toute manière ceux qui veulent lui faire du mal devront d’abord nous passer sur le corps. Rentrez chez vous. (Les badauds hésitèrent.) Allez ! hurla Minuit.

  
  Tous laissèrent tomber leurs briques et s’en allèrent, tournant le dos à l’allée. Mais Kelemvor avait eu le temps de lire sur leurs visages le dégoût absolu qu’il leur inspirait.

  
  Phylanna, le regard rivé au guerrier, observa le gris qui réapparaissait dans sa chevelure, les petites rides qui revenaient creuser sa peau.

  
  — Tu es souillé, dit-elle, irradiant la haine comme le soleil du grand midi sa lumière aveuglante. Maudit ! Quitte Tilverton. Cesse de nous salir de ta présence malvenue.

  
  Puis elle se dirigea vers la jeune fille épouvantée, le « festin » dont Torrence avait voulu se régaler.

  
  — Rejoins ton camarade, ordonna-t-elle à Adon en soulevant la victime dans ses bras. Nous ne voulons pas non plus de toi.

  
  Kelemvor aperçut fugitivement le visage de la jeune fille tandis que Phylanna l’emmenait. Il espérait y voir une trace de compréhension, mais seule la peur y transparaissait. Le guerrier resta prostré sur le sol, la face proche presque à la toucher de la flaque de sang qu’il avait répandue. Les paupières closes, il attendit que les derniers spectateurs, autrefois ses alliés, le laissent eux aussi.

  
  — Comment va-t-il ? demanda Cyric.

  
  Kelemvor ne comprenait pas. Le son des bottes de l’ancien voleur se rapprocha de lui.

  
  — Je ne sais pas, répondit Minuit en s’accroupissant près du guerrier. (Elle lui toucha le dos.) Kel… (Il ferma les yeux de toutes ses forces. Il ne supporterait pas de voir la même peur et le même dégoût chez ses amis que chez les Tilvertoniens !) Kel, regarde-moi, lui ordonna rudement Minuit. Tu as une dette envers moi, je t’ai sauvé. Regarde-moi !

  
  Kelemvor sursauta quand un tissu se déploya dans l’air au-dessus de sa tête et vint doucement le recouvrir. Il leva les yeux et vit qu’Adon étendait soigneusement une étoffe pour bien l’envelopper. Rassemblant les plis autour de lui, il s’accroupit. Minuit et Cyric se trouvaient tout près.

  
  Ils semblaient inquiets pour lui. Rien d’autre.

  
  — Mon… armure, ma cotte de mailles sont en haut, les informa-t-il.

  
  — Je vais les chercher, proposa Cyric.

  
  Il monta lentement les marches ; son côté le faisait souffrir parce qu’il avait longtemps tenu l’arc bandé.

  
  Kelemvor scruta l’expression de Minuit.

  
  — Ce que tu viens de voir… cela ne t’écœure pas ?

  
  La magicienne lui toucha la joue.

  
  — Pourquoi ne nous as-tu rien dit ?

  
  — Je n’ai jamais rien dit à personne.

  
  Cyric revint avec les affaires de Kelemvor. Il les plaça à côté du guerrier puis fit signe à Adon.

  
  — Nous nous assurerons que personne ne vienne te déranger pendant que tu te prépares. Il nous reste une longue route, et il vaut mieux la prendre tant que le soleil est encore haut dans le ciel.

  
  Adon monta la garde à l’autre bout de l’allée, tandis que Cyric repartait par où ils étaient venus et restait près des chevaux. Kelemvor baissa la tête, et Minuit passa la main dans sa rude chevelure.

  
  — Ariel…, dit-il d’une voix douce.

  
  — Je suis là.

  
  Minuit serra le guerrier dans ses bras. Au bout d’un moment il commença à parler. Après avoir entamé son histoire, il se rendit compte qu’il ne pouvait plus s’arrêter sans avoir complètement réglé la dette de vérité qu’il avait envers la magicienne.

  
  ***

  La malédiction des Lyonsbane courait depuis des générations. Kyle Lyonsbane fut le premier à la recevoir, et le seul à l’obtenir par ses propres actions. Tous ceux qui suivirent la durent à leur sang souillé, sans avoir commis la moindre faute. Kyle avait une réputation de mercenaire archétypal : chaque service qu’il rendait avait son prix et il ne renonçait jamais à l’obtenir. Il n’hésitait pas à tourmenter des veuves éplorées lorsqu’elles étaient détentrices de l’or qu’on lui devait.

  
  Il dut à son tour payer lors d’un grand combat, quand il eut à choisir entre défendre une sorcière jetée à terre ou poursuivre son avance à travers les rangs de l’ennemi jusqu’à leur place forte pour être le premier à pouvoir piller ses vastes richesses.

  
  Avec l’aide de Kyle, la sorcière aurait pu recouvrer ses forces, mais le mercenaire savait qu’elle désapprouverait le pillage ; il n’y avait rien à gagner directement à la secourir. Il la laissa mourir aux mains de l’ennemi. Mais elle eut le temps auparavant de cracher un ultime sortilège et de le condamner à continuer ses aventures sous une forme bien plus digne de sa véritable nature qu’un corps humain !

  
  Lorsque Kyle arriva à la place forte et voulut s’emparer de sa part du butin, une soudaine faiblesse le saisit. Il se traîna jusqu’à une pièce isolée où il se transforma en une panthère grondante. Il avait tout oublié de sa vie. L’animal savait d’instinct qu’il devait quitter cet endroit. Ce ne fut qu’après une demi-journée de fuite éperdue et le meurtre d’un voyageur que le mercenaire, à la suite d’une métamorphose douloureuse, redevint homme.

  
  Kyle Lyonsbane souffrit jusqu’à la fin de ses jours de la malédiction de la sorcière : chaque fois qu’il tentait d’effectuer une action contre récompense, quelle qu’elle fût, il se changeait en bête. Il ne lui était plus permis dans ces conditions que d’accomplir des exploits héroïques, sans contrepartie. Mais il s’était juré de ne jamais consacrer son existence à l’héroïsme ! Il dut donc se retirer de la vie mercenaire qu’il aimait tant et vivre des gains qu’il avait amassés précédemment. Quand, son or épuisé, il n’eut plus d’autre choix que de vivre aux crochets de sa belle-famille, il préféra se tuer plutôt que subir l’humiliation de la pauvreté… ou vivre en altruiste.

  
  Avant de mourir il avait eu le temps de transmettre son malheur à un héritier. Curieusement, quand le mauvais sort apparut chez le fils de Kyle, il se révéla inverse : le jeune homme ne pouvait accomplir sans promesse de récompense aucun acte autre que ceux visant à sa propre survie. S’il n’obtenait pas le paiement prévu, ou s’il agissait sans contrepartie annoncée, il se changeait en panthère et demeurait ainsi tant qu’il n’avait pas tué.

  
  Un mage errant supposa que, la malédiction d’origine ayant été conçue comme une punition du péché de cupidité, et les bébés naissant purs, elle n’avait pas trouvé de mal sur lequel exercer sa vengeance ; elle avait dû en conséquence se transformer et punir l’innocence du fils de Kyle.

  
  L’intention de la sorcière avait donc été trahie ; une longue lignée de mercenaires aussi sanguinaires et criminels que Kyle Lyonsbane s’ensuivit. Ce fut Lukyan, le petit-fils de Kyle, qui découvrit une autre conséquence dangereuse de la malédiction quand son géniteur perdit la tête avec l’âge ; le mercenaire vieillissant ne se rappelait plus quelles récompenses on lui avait promises ; il ne savait même plus s’il avait été payé ! Il se transformait en animal aux moments les plus imprévus et mettait en danger les siens. Chaque descendant du clan Lyonsbane fut donc chargé d’abattre son propre père quand il atteignait cinquante étés.

  
  La famille se perpétua sur de nombreuses générations, mais le parricide ne s’avéra pas toujours nécessaire, car le mauvais sort ne frappait pas tous les Lyonsbane. Ainsi le père et l’oncle de Kelemvor en avaient-ils été exempts et avaient-ils pu vivre à leur guise. Mais tous les enfants de Kendrel Lyonsbane, à commencer par Kelemvor, ne furent pas aussi chanceux.

  
  Kelemvor était un descendant de Kyle. Il appartenait à la septième génération et il avait essayé toute sa vie de se libérer de la malédiction. Il rêvait d’accomplir des actes vertueux et charitables. Mais les années avaient passé sans jamais aucun espoir de remède, de rédemption. Seule la voie sanglante des mercenaires s’ouvrait devant lui.

  
  Le guerrier termina son histoire et attendit que Minuit parle. Sereine, elle le gardait dans ses bras.

  
  — Nous trouverons comment te guérir, dit-elle enfin. (Kelemvor la regarda droit dans les yeux ; il y lut compassion et tristesse mêlées.) Me suivras-tu jusqu’à Valombre ? demanda Minuit, ses mains sur le visage du guerrier. Je t’offre une belle récompense !

  
  Kelemvor avait les yeux rivés sur elle.

  
  — Je dois connaître ton offre.

  
  — Tu auras mon amour.

  
  Il lui toucha les mains.

  
  — Alors je viendrai, assura-t-il, blotti contre Minuit.

  
  ***

  Tandis que Kelemvor et ses compagnons retournaient à cheval à l’Aiguière Haut Levée, Cyric s’arrêta plusieurs fois pour rassembler l’équipement dont ils auraient besoin jusqu’à Valombre. Il trouva des montures fraîches pour Adon et lui, et des provisions suffisantes. Une fois à l’auberge, Minuit accompagna Kelemvor à l’intérieur pour aller chercher leurs affaires. Cyric et Adon attendirent dehors, près de la porte d’entrée.

  
  Le jeune homme aux yeux gris pâle restait assis discrètement dans l’ombre, à côté. Cyric et Adon gardaient le silence, mal à l’aise. L’ancien voleur jeta un coup d’œil sur la grand-rue de Tilverton ; il vit un groupe de cavaliers s’approcher d’eux, venant du temple. Une latte du plancher craqua, et Cyric se retourna juste à temps pour voir l’homme aux yeux gris se dresser dans le dos d’Adon, un couteau brandi. Il se précipita avant que le prêtre réagisse, mais la lame fendait déjà l’air. Un jet de sang fleurit sur le mur quand le couteau frappa Adon en plein visage.

  
  Cyric saisit d’une main le prêtre inconscient ; l’assaillant s’apprêtait à frapper encore. L’ancien voleur avait déjà sorti sa dague. Il se rua en avant et poignarda l’agresseur.

  
  — Je meurs pour la gloire de Gond ! s’écria l’homme avant de retomber sur sa chaise.

  Kelemvor et Minuit étaient à la porte.

  
  — Prends-le ! ordonna Cyric en poussant Adon vers le guerrier.

  
  Le visage du prêtre était couvert de sang. Minuit vint aider Kelemvor à soutenir leur ami blessé et inconscient. Cyric courut aux chevaux.

  
  L’homme aux yeux gris, affalé sur son siège, se tenait le ventre.

  
  — Phylanna nous a avertis, dit-il en désignant Kelemvor. Elle nous a expliqué que seigneur Gond avait envoyé un monstre parmi nous pour nous mettre à l’épreuve. Ce n’est qu’en le tuant que nous pourrons nous montrer dignes de la présence du Porteur de Merveilles…

  
  Il chut de sa chaise et tomba à genoux, le dos contre le mur.

  
  Cyric regarda la rue. Les cavaliers en provenance du temple approchaient ; ils seraient bientôt sur eux.

  
  — Nous devons partir tout de suite, Kel !

  
  Il tourna son cheval vers la route du nord, vers Valombre, prêt à fuir.

  
  Kelemvor souleva Adon sur son épaule avec l’énergie du désespoir, et enfourcha sa monture. Minuit attrapa au passage les quelques affaires du prêtre avant de courir vers son cheval. Les héros avaient toujours les Tilvertoniens sur les talons quand ils sortirent de la ville pour s’engager sur la route à travers Rocterres.

  
  Ils chevauchèrent jusque tard dans la nuit sans jamais vraiment perdre de vue leurs poursuivants. Le plan de Kelemvor était simple : les cavaliers à leurs trousses n’avaient pas pris de provisions pour un long voyage, ils devraient donc s’arrêter tôt ou tard et faire demi-tour. Les semer ne serait qu’une question d’endurance.

  
  L’aube pointait et les Tilvertoniens se trouvaient de plus en plus loin derrière les héros quand ils arrivèrent à un petit lac à côté des montagnes de la passe des Ombres. Des arbres encerclaient l’eau à intervalles irréguliers, semblables à des sentinelles épuisées, qui regrettaient de ne pouvoir se pencher pour se rafraîchir dans le bassin miroitant. Kelemvor savait qu’ils ne pouvaient se permettre de s’arrêter, mais eut le plus grand mal à résister à l’appel de cette claire étendue. Ils longèrent le lac et le guerrier espéra que leurs poursuivants, eux, céderaient à la tentation.

  
  Quelques minutes plus tard, les aventuriers poussèrent un cri de joie : Phylanna et les adorateurs de Gond s’étaient arrêtés près du lac. Les héros les avaient bien semés à présent, mais, malgré leur fatigue, ils continuèrent leur chevauchée jusqu’à l’heure du zénith. Leurs ennemis n’étaient plus visibles depuis deux bonnes heures. Les compagnons prirent le temps de se restaurer, mais dormir était exclu.

  
  Tandis que Cyric et Kelemvor mangeaient puis s’occupaient des chevaux, Minuit examina Adon et prit le temps de bander sa blessure. Il avait perdu beaucoup de sang au cours de la chevauchée ; il restait inconscient, mais la magicienne pensait qu’il survivrait et verrait la Tour biscornue de Valombre. Cependant, quand les héros se préparèrent à reprendre la route, installant le prêtre sur la monture de Kelemvor, elle se demanda s’il ne vaudrait pas mieux pour Adon ne plus jamais se réveiller…

  
  Le jour s’avançait quand ils entrèrent dans la passe des Ombres. Peu après le zénith, les énormes blocs de granit qui constituaient les bords gris acier du fossé apparurent irréels : la lumière baignait directement la vallée, laissant les voyageurs perplexes sur le nom donné à cet endroit. Mais, à mesure que l’après-midi s’écoulait et que le terrain s’encaissait, ils comprirent vite que le lieu méritait bien d’avoir été baptisé ainsi.

  
  Le soleil s’inclinait vers l’ouest, et un voile d’obscurité tombait sur la route à cause des pics impressionnants qui bloquaient sa lumière à chaque virage. La nuit était encore loin, pourtant les héros avaient l’impression d’avancer sous une couverture d’air raréfié, plus frais, alors même que le grand jour baignait Rocterres au sud et les montagnes de l’Orée du Désert à l’ouest.

  
  Mais ils continuèrent leur progression, et, entre chien et loup, perçurent des bruits étranges qui sortaient du sol. Kelemvor voulut d’abord les ignorer, pensant qu’il ne devait guère s’agir que de glissements souterrains, ou peut-être de la terre qui se retassait après les fortes pluies toutes récentes. Les pics qui enserraient la passe des Ombres commencèrent alors à bouger.

  
  Minuit crut au début que le manque de sommeil perturbait ses sens, puis vit que la pente ouest tournait lentement, jusqu’à lui faire face. À l’est, d’énormes rochers dévalaient les hauteurs, renversaient ou déracinaient les arbres à grand fracas.

  
  Le sol trembla sous les héros, et les chevaux s’affolèrent. La rumeur se fit vite assourdissante, et bientôt les éboulements se trouvèrent dangereusement proches ; ils atteignaient les arbres au bord du chemin. La route qui franchissait la passe des Ombres se fermait ! Au nord-est, les aventuriers voyaient de nouveaux monts sortir de terre.

  
  — Nous devons traverser ! glapit Kelemvor. (Il enfonça ses talons dans les flancs de sa monture.) Allez !

  
  Le guerrier se rua en avant sur la voie qui s’étrécissait, Cyric et Minuit derrière lui. Il fut bientôt évident que les deux pentes de part et d’autre se rapprochaient, en passe d’annihiler le fossé entre elles. Des rocs s’écrasaient au milieu des compagnons, avec toutes sortes de débris, arrachaient des arbres, soulevaient d’énormes nuages de poussière et de saletés ; c’était le chaos. Bientôt les voyageurs ne purent plus rien voir à quelques mètres, pourtant ils devaient continuer à chevaucher à toute allure. Ils pouvaient se faire écraser n’importe quand en fonçant de la sorte, mais, s’ils ralentissaient pour avancer plus prudemment, ils resteraient sûrement coincés entre les deux montagnes qui venaient à la rencontre l’une de l’autre !

  
  En plus, tandis que les héros se précipitaient au milieu de la pluie de débris, la nature redevint complètement folle. Ce fut le cheval de Minuit qui le sentit en premier : il s’arrêta net et refusa de continuer malgré tous les efforts de sa cavalière. Des nuées couleur ambre brûlé engloutirent soudain la troupe, forçant chacun à recouvrir sa bouche et son nez pour éviter d’inhaler les gaz toxiques qui les composaient. Mais il fallait bien respirer ! Les amas gazeux boursouflés, tourbillonnants qui finirent par pénétrer leurs poumons les brûlèrent terriblement. Cette brume délétère les cernait de toutes parts.

  
  Les chevaux aussi suffoquaient, mais ils poursuivirent leur chemin malgré leurs spasmes et leurs éternuements. Dans cet air épais, empoisonné, les héros voyaient à peine où ils allaient. Heureusement, avec l’arrivée de ces nuées, les monts semblèrent ne plus se mouvoir aussi vite.

  
  Cyric savait qu’ils avaient survécu aussi longtemps par pur miracle. Si les pics reprenaient leur déplacement, les aventuriers se retrouveraient enfouis dans un flot de terre bouleversée, de roches et d’arbres bien avant de pouvoir sortir de la passe des Ombres.

  
  — Nous devrions nous arrêter un instant, suggéra Minuit en pleine quinte de toux, pour nous orienter et nous assurer que nous allons toujours dans la bonne direction !

  
  — Oui, approuva Kelemvor dans un éternuement. On dirait que c’est stable pour l’instant.

  
  Les héros s’immobilisèrent et accordèrent un peu de repos à leurs chevaux. Ils scrutèrent la brume en quête d’un repère qui leur permettrait de distinguer le nord à travers la dévastation. Mais les nuées étaient trop épaisses, en outre il commençait à faire noir. Ils durent donc s’en remettre à l’intuition de Cyric.

  
  — Je crois que nous avons suivi le bon chemin, affirma celui-ci tandis qu’ils enfourchaient tous leurs montures, prêts à repartir. Nous n’avons d’autre choix que de continuer sur ce que nous pensons être la route, à travers la Passe.

  
  Minuit eut un rire.

  
  — C’est vrai, ça a déjà donné de bons résultats dans cette forêt bizarre à la sortie d’Arabel !

  
  Cyric et Kelemvor, l’air contrarié, firent avancer leurs chevaux. Minuit hurla. Un rat au corps enflé, énorme, les yeux rouges furieux, avait jailli de la brume, droit sur elle. La magicienne frappa l’animal de la taille d’un avant-bras. Il poussa un cri perçant, tomba par terre avec un bruit sourd et s’enfuit.

  
  Ensuite les héros entendirent un glapissement qui les fit tous frémir même Kelemvor : tout autour d’eux retentissaient des piaillements vociférants, aigus, qui rebondissaient sur les rochers et éveillaient des échos à épouvanter les aventuriers.

  
  Il doit y en avoir au moins deux cents, se dit Cyric au moment où les premiers spécimens de la horde de rats géants surgissaient de la brume.

  
  La monture de Kelemvor se cabra et Adon faillit tomber.

  
  — Derrière moi ! hurla Minuit.

  
  Soudain un bouclier de force blanc-bleu apparut tout autour des héros, les abritant des rongeurs géants.

  
  Kelemvor essaya de calmer son cheval sans sortir de cet abri.

  
  — Tu n’as pas l’impression que jeter un sort maintenant est trop risqué ? demanda-t-il. Après tout, tu aurais pu transformer tous ces rats en une charge d’éléphants, ou n’importe quoi !

  
  — Si ça te contrarie tellement, Kel, je propose qu’elle baisse son bouclier ! répliqua Cyric.

  
  Le guerrier se tut. Minuit eut un sourire, mais ne se permit pas le moindre coup d’œil en direction de ses compagnons. Elle préférait se concentrer sur le maintien de sa barrière magique sur laquelle une quantité de rats venaient rebondir les uns après les autres.

  
  Cyric observa les rongeurs qui passaient en courant près d’eux.

  
  — Je n’ai pas l’impression qu’ils tiennent plus que ça à nous attaquer, estima-t-il. Je me demande s’ils fuient quelque chose en particulier, ou si le tremblement de terre a simplement détruit leurs tanières.

  
  Quand le dernier animal fut parti en trottinant, le bouclier éclata en morceaux, comme un miroir frappé à coups de marteau, et chaque fragment brisé disparut soudain.

  
  — Je pense que nous devrions continuer, proposa Kelemvor.

  
  Les héros se frayèrent un passage au milieu des troncs d’arbres et des rochers.

  
  Ils chevauchèrent encore des heures cette nuit-là sans que la brume fasse mine de se dissiper. Kelemvor fut peu à peu pris de nausées, sans aucun doute à cause de cet air empoisonné. Il se sentait faible, fourbu, et crut plus d’une fois vomir, mais réussit à se maîtriser. De temps à autre les rocs devant eux semblaient bouger légèrement, mais Kelemvor était désormais tellement habitué à ces bruits provoqués par deux montagnes en train de se rapprocher l’une de l’autre qu’il ne les entendait même plus.

  
  Enfin les nuées se levèrent un peu, et les aventuriers eurent meilleur moral en retrouvant une respiration plus normale. La route aussi se dégageait. Les héros avaient dû mettre pied à terre et mener leurs montures à la bride pendant près de deux kilomètres sur un terrain dévasté et traître, plein de roches, mais ils pouvaient maintenant remonter sur les chevaux. On plaça Adon sur l’étalon de Minuit, ce qui permit à Kelemvor de partir en éclaireur au galop.

  
  Le guerrier vit qu’un peu plus loin la brume se dissipait complètement et qu’il pouvait de nouveau inhaler un air sain. Les montagnes n’avaient pas jeté leurs débris à cette distance, et la petite troupe semblait à présent hors de danger. Mais le terrain au nord de ce qui avait été la passe des Ombres avait changé lui aussi ; le paysage était beau à présent, quoique des plus étranges.

  
  La route brillait, toute blanche, sur quelques kilomètres en allant vers le nord. Ensuite elle disparaissait sous les contreforts déchiquetés d’une magnifique chaîne de montagnes qui paraissaient constituées entièrement de verre !

  
  Cyric et Minuit rattrapèrent Kelemvor perdu dans la contemplation de ces monts extraordinaires au nord-est.

  
  — Où sommes-nous ? demanda Cyric en mettant pied à terre. Je ne me rappelle pas avoir jamais vu des monts de verre dans les Royaumes !

  
  — Je pense qu’ils sont tout récents, répondit Kelemvor. Nous avons pris la bonne direction, et nous nous trouvons maintenant juste au nord de la passe des Ombres. On voit par là les montagnes de l’Orée du Désert, ajouta-t-il en désignant l’ouest, et droit devant nous, plein nord, nous avons le Bois des Araignées.

  
  — Alors nous sommes bloqués ! s’écria Minuit. (Elle baissa la tête, vaincue.) Nous ne pourrons pas passer ces montagnes en plein sur le chemin.

  
  Les héros se turent un moment.

  
  — Nous devrons prendre par le bois, remarqua finalement Cyric. Il est certainement exclu de repartir par où nous sommes venus ! Nous n’avons donc pas le choix… à moins bien sûr que Minuit nous fasse survoler ces monts sur son balai.

  
  — Même si elle en avait un, il ne fonctionnerait sans doute pas ! dit Kelemvor en se dirigeant vers la forêt.

  
  Comme ils s’en approchaient tous, ils virent quelque chose bouger au milieu des arbres. Quelque chose de la taille d’un cheval, pourvu de huit pattes effilées et d’yeux bleu glacier.

  
  Minuit et Kelemvor, fascinés, regardèrent les yeux luisants sous les branches. Cyric se retourna pour considérer une dernière fois la passe des Ombres. Un groupe de cavaliers sortait de la brume.

  
  — Nos poursuivants de Tilverton ! cria-t-il.

  
  Il fit faire volte-face à son cheval et sortit son arc.

  
  Kelemvor, accourant près de Cyric, dégaina son épée. Minuit chercha du regard une issue. Les formes sous les arbres bougeaient plus vite à présent. Elles semblaient patrouiller le périmètre du Bois des Araignées !

  
  La magicienne mit pied à terre et se plaça sur le chemin de la troupe en approche. Malgré son épuisement, elle sortit sa dague puis s’apprêta à la lutte. La lueur surnaturelle de la route illuminait la scène, et les héros pouvaient distinguer de plus en plus clairement les cavaliers qui venaient sur eux. Minuit reconnut l’homme chauve à leur tête.

  
  Yeux de Dragon !

  
  — Thurbrand ! s’écrièrent ensemble Kelemvor et Minuit éberlués.

  
  L’homme s’arrêta et mit pied à terre.

  
  — Belle soirée ! salua-t-il. (Puis, se tournant vers la magicienne :) Nous nous retrouvons, ma belle jacinthe.

  
  — Comment as-tu réussi à passer la passe des Ombres ? demanda Kelemvor en rengainant son épée.

  
  — Comme toi. J’ai déjà vu pire ! D’ailleurs les montagnes avaient à peu près cessé leur mouvement quand nous y sommes arrivés. Ce n’était pas si terrible. (L’un des hommes de la troupe se racla ostensiblement la gorge.) On a quand même perdu un des nôtres, admit Thurbrand. Écrasé sous un rocher.

  
  — Et les gens de Tilverton ? voulut savoir Minuit, inquiète. Ceux qui nous pourchassaient ?

  
  — On a dû insister un peu pour qu’ils tournent bride, ce qui nous a coûté deux hommes, mais douze des leurs ont péri ! Ensuite ils étaient convaincus.

  
  Cyric secoua la tête.

  
  Les pauvres fous ! pensa-t-il. Mourir pour un dieu qui se moque d’eux.

  
  — Au fait, annonça Thurbrand, chemin faisant nous avons appris qu’un escadron d’assassins a quitté Château-Zhentil pour s’occuper de vous. Ils font partie des troupes d’élite de Baine ; on entraîne ces hommes quasiment au berceau !

  
  Cyric eut un hoquet d’effroi.

  
  — Ils ont des armures d’un blanc de squelette, indiqua-t-il à ses compagnons, et se font blanchir la peau. Ils portent l’emblème de Baine peint en noir sur le visage. (L’ancien voleur frissonna.) J’ai failli leur être vendu quand j’étais enfant. S’ils nous trouvent nous sommes morts !

  
  — Bon, que fait-on ? demanda Minuit.

  
  Thurbrand considéra les voyageurs.

  
  — Vous avez un blessé, remarqua-t-il. On va d’abord s’en occuper. Et j’imagine que vous n’avez ni mangé ni dormi depuis pas mal de temps.

  
  — Mais pour ces assassins ? insista Kelemvor en jetant des regards anxieux au fossé derrière eux.

  
  — Autant les attendre, proposa Thurbrand en faisant signe à sa troupe d’approcher. Inutile de nous enfuir s’ils sont aussi bien entraînés. Ce sera mieux de les combattre sur un terrain de notre choix, ici même.

  
  Minuit posa sa main sur le bras de l’homme chauve.

  
  — Pourquoi nous as-tu suivis ? demanda-t-elle. (Thurbrand se tourna vers elle mais ne dit rien.) Allons, pourquoi es-tu là ?

  
  — Mes hommes vont s’occuper du prêtre, ensuite nous parlerons, assura Thurbrand.

  
  — Espèce de brigand ! glapit Kelemvor. Que nous veux-tu, à la fin ?

  
  Les hommes de Thurbrand dégainèrent tous leurs épées. Leur chef fronça les sourcils.

  
  — Aurais-je oublié de le préciser ? Vous êtes recherchés par la cité d’Arabel où on veut vous interroger. On vous soupçonne de trahison. Techniquement, vous êtes tous en état d’arrestation.

  ***

  Baine se trouvait avec Noirépine dans sa salle du trône, debout près des immenses portes. Un nuage couleur ambre emplissait le centre de la pièce, et on voyait au cœur de la brume l’image d’un énorme crâne aux taches douteuses.

  
  — Je m’étonne, Myrkul, déclara le Seigneur Sombre en faisant les cent pas. Tu ne t’es pas privé de me faire remarquer que notre dernière collaboration n’avait guère été couronnée de succès. Et quand j’ai sollicité ton aide après mon combat contre Mystra tu m’as quasiment ri au nez. Pourtant te voilà qui fais appel à moi au milieu de la nuit, et note bien que j’ai la courtoisie de te répondre !

  
  — Qu’est donc le temps pour nous ? Entendras-tu ma proposition ?

  
  — Mais oui. Finissons-en ! cria Baine impatiemment, serrant les poings.

  
  Myrkul s’éclaircit la voix.

  
  — Je crois que nous devrions nous allier encore une fois. Ton plan en vue de rassembler le pouvoir des dieux présente un intérêt que je n’avais pas pleinement perçu jusqu’ici.

  
  — Comment cela se fait-il ? demanda Baine avec lassitude en se traînant jusqu’à son trône. (Il s’assit en bâillant.) En aurais-tu assez, toi aussi, de passer tout ton temps empêtré dans cette chair honnie ?

  
  — C’est un aspect des choses. Mais surtout je sais où on peut trouver un autre Escalier Céleste. Il t’en faudra un pour regagner les plans, non ?

  
  — Je t’écoute, dit le Seigneur Sombre en tapotant l’accoudoir de son trône.

  
  — Tu m’as affirmé vouloir envahir les Vaux. Savais-tu qu’on trouve une voie magique juste devant le Temple de Lathandre, à Valombre ?

  
  — Oui, Myrkul, en effet. Mais j’apprécie ton effort pour m’aider !

  
  Le Seigneur Sombre eut un sourire. L’existence d’un Escalier Céleste à Valombre lui était en effet connue, mais Myrkul venait de lui apprendre son emplacement exact. Baine, évidemment, n’envisagea pas une seconde de révéler au Seigneur des Os qu’il lui avait été utile. Le crâne spectral ferma les yeux dans ses orbites.

  
  — Comment puis-je racheter mes erreurs envers toi, mon allié ? Je souhaite t’apporter mon soutien par tous les moyens possibles !

  
  Baine haussa un sourcil et se leva.

  
  — Tu refuses d’intervenir directement dans la bataille, alors comment pourrais-tu m’aider ?

  
  — Je dispose toujours d’un certain contrôle sur les morts. Je peux… moissonner le pouvoir d’une âme quand son propriétaire périt.

  
  Baine s’approcha du crâne en lévitation.

  
  — Pourrais-tu me le transmettre ?

  
  La tête osseuse acquiesça lentement.

  
  Baine réfléchit un instant avant de prendre la parole :

  
  — Voici mes conditions : tu rassembleras les âmes de tous ceux qui tomberont au combat et redirigeras leur énergie sur moi.

  
  — Et ensuite ? demanda Myrkul.

  
  — Tu te tiendras prêt à te joindre à moi lorsque j’attaquerai les plans. Tu seras à mes côtés quand viendra le moment de gravir l’escalier magique ! Nous enverrons d’abord à l’assaut du dieu des Gardiens ceux de mes fidèles qui auront survécu au combat. En abattant les humains, Heaum ne fera qu’accroître mon pouvoir, s’affaiblir et hâter sa propre destruction.

  
  Le crâne dans la brume restait insondable. Finalement il acquiesça.

  
  — Soit. Ensemble nous reprendrons les plans, et ensuite peut-être nous saisirons-nous du trône du puissant seigneur Ao…

  
  Baine leva le poing.

  
  — Pas peut-être, Myrkul. Nous détruirons seigneur Ao !

  
  Ensuite le nuage couleur ambre se dissipa ; seigneur Myrkul était parti. Baine alla se placer à l’endroit où le crâne avait plané dans l’air.

  
  — Quant à toi, Myrkul, tu resteras mon allié tant que cela m’arrangera !

  
  Il éclata de rire. Les rituels que Myrkul devrait suivre pour l’investir du pouvoir qu’il avait exigé épuiseraient le Seigneur des Os ainsi que l’essentiel de ses hauts prêtres. Quand viendrait le moment de gravir l’escalier magique, son allié compterait sur la force de Baine ; il ne s’attendrait certainement pas à la trahison que le Seigneur Sombre prévoyait !

  
  — Noirépine, prépare mes quartiers ! Je vais me retirer. (Le messager se précipita vers la chambre secrète de son dieu.) Je crois que je vais très bien dormir cette nuit.
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    LE BOIS DES ARAIGNÉES

  



  —  Je te prie de bien vouloir retirer ton pied de mon visage, dit Thurbrand en cherchant son épée.

  
  C’était le matin, juste avant le petit déjeuner, et une série de coups de pied dans le dos venait de réveiller l’homme chauve de son court sommeil réparateur. Sa première vision en ce jour se révélait être la botte de Kelemvor juste au-dessus de lui.

  
  — Des traîtres ? cria Kelemvor. Qu’est-ce que c’est que ce conte : nous quatre, des traîtres ? Nous, de tous ceux qui foulent les Royaumes !

  
  Kelemvor recula un peu. Thurbrand se leva puis fit retentir toute une symphonie de gémissements et de craquements en défroissant les muscles de son dos, de son cou, de ses épaules. Les quatre aventuriers et la compagnie de l’Aube avaient installé leur campement à l’orée du Bois des Araignées.

  
  — Comment vont tes compagnons, Kel ? demanda Thurbrand en allant chercher de quoi manger.

  
  — Ils survivront.

  
  Thurbrand opina.

  
  — Et Minuit, elle va bien ? Nous avons une affaire d’importance à…

  
  L’épée de Kelemvor avait déjà quitté son fourreau.

  
  — L’affaire est réglée, assura le guerrier.

  
  L’homme chauve fronça les sourcils.

  
  — Je veux récupérer mes cheveux, c’est tout !

  
  Kelemvor parcourut le camp du regard. Le glissement de son épée hors du fourreau avait attiré l’attention d’au moins six hommes qui se tenaient maintenant prêts au combat. Leur chef n’avait qu’un mot à dire.

  
  — Oh ! fit Kelemvor en rengainant. C’est donc tout ?

  
  Thurbrand se gratta le crâne.

  
  — C’est bien assez ! Cela dit, mes maîtresses semblent apprécier ma nouvelle allure.

  
  Kelemvor éclata de rire, et s’assit à côté de Thurbrand qui avait commencé son repas. La discussion avait réveillé Cyric qui s’approcha des deux guerriers. Il marchait lentement ; le brillant soleil du matin révélait les ecchymoses sombres sur ses bras. La chevauchée infernale dans la passe des Ombres avait laissé des traces.

  
  — Tu as l’air…, commença Kelemvor.

  
  — Je ne veux pas l’entendre ! l’interrompit Cyric en se servant. Si tu te sentais comme je me sens, tu serais sans doute déjà mort.

  
  — Voyons, tu es bien vivant, répondit Kelemvor sans y penser.

  
  — Pas si sûr. (Cyric frotta ses cheveux emmêlés.) Et Minuit ? Adon ?

  
  — Il n’a pas repris conscience, lui apprit Kelemvor.

  
  — Alors il ne sait pas encore, conclut Cyric, la voix grave, en passant rapidement la main au-dessus de l’ensemble de son visage.

  
  Kelemvor secoua la tête.

  
  Cyric opina, puis se tourna pour aboyer un ordre à l’un des hommes de Thurbrand. Celui-ci demanda d’un regard à son chef son accord. Thurbrand ferma les yeux et acquiesça. L’homme apporta une gamelle de bière tiède à l’ancien voleur qui l’engloutit cul sec, puis rendit le récipient.

  
  — Ça va mieux ! annonça Cyric. (Puis, reportant son attention sur Thurbrand :) Bon, à quoi rime cette histoire de traîtres ?

  
  Thurbrand raconta le combat de Myrmeen Lhal contre un agresseur qui avait dit s’appeler Mikel. Cyric eut un rire.

  
  — Marek n’a jamais su inventer un pseudonyme valable !

  
  L’homme chauve fronça les sourcils et poursuivit son histoire : Lhal et Evon Stralana l’avaient convoqué pour qu’il organise une expédition.

  
  — J’ai bien sûr insisté pour mener la troupe moi-même, affirma Thurbrand. On sait de notoriété publique depuis longtemps que cette conspiration de Pontchevalier prend sa source à Château-Zhentil. Quand nous avons entendu parler de cette bande d’assassins zhentiches qui vous traque, votre innocence est devenue éclatante.

  
  — Parce qu’elle ne l’était pas à tes yeux ? demanda Kelemvor.

  
  — Vous avez payé des papiers d’identité et un ordre de mission falsifiés, puis avez quitté la cité sous un déguisement en rompant de fait les contrats que vous aviez signés pour la défense d’Arabel ! Ensuite ce Mikel – ou Marek – affirme que vous avez participé à la conspiration. Je pense que tu vois vers quelles conclusions tout cela menait… (Thurbrand eut un large sourire.) Pour ma part, bien sûr, je n’ai jamais douté de votre innocence.

  
  — Alors pourquoi n’as-tu pas fait demi-tour immédiatement en direction d’Arabel ? demanda Cyric.

  
  Thurbrand fronça les sourcils.

  
  — Après avoir appris ce qui vous attendait, le seul choix honorable était de nous frayer un chemin coûte que coûte par la passe des Ombres pour voler au secours d’un allié.

  
  Kelemvor leva les yeux au ciel.

  
  — Oh, pitié ! s’écria Cyric. Il doit y avoir une bonne raison à ta venue.

  
  — Eh bien, puisque tu en parles… Outre la restitution immédiate de mes cheveux… J’ai entendu parler d’un petit travail à Arabel pour lequel quelques hommes de valeur seraient bienvenus.

  
  — Nous avons à faire à Valombre, objecta Kelemvor.

  
  — Et ensuite ?

  
  — Nous irons où le vent nous poussera, je pense, ajouta Cyric.

  
  Thurbrand s’esclaffa.

  
  — Je sens une bonne brise dans notre direction. On pourra peut-être arranger quelque chose !

  
  — Nous verrons ce qu’en pense Minuit, dit calmement Kelemvor.

  
  Cyric et Thurbrand regardèrent le guerrier, puis se mirent à rire tandis qu’il se levait pour aller solliciter du rab auprès du cuisinier de la compagnie. Kelemvor ne remarqua pas qu’Adon s’était réveillé.

  
  Le nom de Myrmeen Lhal l’avait fait sortir du sommeil, bien qu’il ait été prononcé à l’autre bout du camp.

  
  — Par Sunie, je suis fait ! s’écria-t-il.

  
  En entendant rire une jeune fille près de lui, Adon comprit qu’il n’était pas seul.

  
  La gamine assise à ses côtés n’avait pas dépassé les seize printemps ; elle s’appliquait avec des bruits fort peu délicats à consommer une énorme gamelle de gruau posée sur ses genoux. Adon devait découvrir très vite qu’elle s’appelait Gillian. Elle avait des cheveux bruns tout raides et une peau très bronzée, dure et sèche. Avec ses yeux bleu profond et ses traits plutôt ordinaires, elle était assez jolie.

  
  — Ah ! fit-elle. Vous êtes réveillé. (Elle posa son écuelle puis, se ravisant, la souleva et la tendit à Adon.) Ça vous dit ?

  
  Adon se frotta le front et se rappela soudain l’homme aux yeux gris qui l’avait attaqué à Tilverton. Il savait que son assaillant l’avait frappé de sa dague et qu’il avait ensuite perdu conscience. Il se sentait pourtant bien, reposé ; juste un peu faible.

  
  — J’étais sûr que Sunie me protégerait, annonça-t-il, satisfait.

  
  La fille ne le quittait pas des yeux.

  
  — Alors vous voulez un peu de porridge, oui ou non ?

  
  — Avec plaisir, merci !

  
  Tous les soucis que pouvait se faire Adon à propos de Myrmeen Lhal et de ses sbires s’évanouirent devant sa faim. Mais, en s’asseyant, le prêtre sentit un tiraillement désagréable lui lancer le côté gauche du visage, accompagné d’une brûlure intense. Une substance tiède et humide roula sur sa joue.

  
  Curieux, se dit Adon. D’habitude il ne fait pas si chaud si tôt le matin. Comment se fait-il que je transpire autant ?

  
  Puis il remarqua l’attitude de la jeune fille près de lui.

  
  Elle se tenait toute raide, les genoux crispés l’un contre l’autre, et évitait de le regarder.

  
  — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.

  
  — Je vais chercher le guérisseur ! lança Gillian avant de

    se lever.

  
  Adon se passa la main sur le visage. Il transpirait de plus en plus.

  
  — Je sais moi-même soigner ! Je suis prêtre au service de Sunie. J’ai de la fièvre ? (Gillian porta de nouveau les yeux sur lui, mais les détourna aussitôt.) Enfin, dites-moi : qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Adon, tendant la main vers la jeune fille.

  
  C’est là qu’il vit le sang sur lui. Il n’avait pas du tout essuyé de sueur sur son visage !

  
  Il sentit sa respiration se bloquer ; il lui semblait qu’un énorme poids comprimait sa poitrine. Sa peau était glacée, sa tête tournoyait.

  
  — Donne-moi ta gamelle, demanda-t-il. (Gillian chercha quelqu’un du regard dans le camp et finit par appeler. Minuit remarqua qu’Adon était réveillé et se leva d’un bond.) Donne-la-moi !

  
  Adon arracha le récipient des mains de Gillian ; le contenu se répandit par terre. Le prêtre essuya en tremblant le métal de sa manche, puis le leva à hauteur d’yeux et se mira dans la surface incurvée réfléchissante.

  
  — Non. (Gillian n’était plus près de lui. Adon entendit des pas précipités. Minuit et un prêtre porteur de l’emblème de Tymora se tenaient devant lui.) Cela ne se peut, dit Adon.

  
  Le prêtre de Tymora souriait d’une oreille à l’autre, car il se réjouissait que le jeune fidèle de Sunie soit sorti de son sommeil sans séquelle apparente. Mais sa bonne humeur s’évanouit devant l’expression d’Adon.

  
  — Sunie, je t’en supplie !

  
  Le guérisseur se crispa. Il avait compris.

  
  — Nous avons fait notre possible…, affirma-t-il, l’air sinistre.

  
  Minuit posa la main sur l’épaule du jeune prêtre puis regarda Cyric et Kelemvor assis ensemble de l’autre côté du camp.

  
  Adon se tut. Il contemplait son reflet.

  
  — Nous sommes trop loin d’Arabel et de la déesse Tymora pour que la magie guérisseuse ait une chance de fonctionner, reprit le prêtre qui s’était occupé de lui. Nous n’avions pas de potions ! Nous avons dû nous en remettre à des onguents et des remèdes naturels, ceux que j’ai pu élaborer. (Le bord de la gamelle de métal commença à plier, écrasé par la poigne d’Adon.) L’important est que vous soyez bien vivant… et peut-être quelqu’un de votre foi pourra-t-il vous aider mieux que nous. (Le métal se tordit.) Laissez-moi vous examiner, c’est important. Vous saignez de nouveau, les points de suture ont sauté.

  
  Minuit tendit la main et prit la gamelle qu’Adon torturait.

  
  — Je suis désolée, chuchota-t-elle.

  
  Le guérisseur se pencha, essuya le sang sur le visage d’Adon. Les dégâts étaient moindres qu’il avait craint, car la plupart des points restaient en place. En regardant de plus près la blessure, il regretta de n’avoir pas pu soigner le fidèle de Sunie en ville : au moins, il aurait disposé des outils appropriés pour faire un bon travail.

  
  Les doigts d’Adon suivirent la cicatrice sombre. L’œil gauche, la pommette, la joue… La coupure en zigzag se terminait à la base de la mâchoire.

  
  ***

  Plus tard dans la matinée, alors que les aventuriers levaient le camp, Cyric se disputa avec Brion, un jeune homme, ancien voleur, qui avait rejoint la troupe de Thurbrand.

  
  — Bien sûr que je comprends ce que tu dis ! cria-t-il à l’albinos. Mais comment peux-tu nier ce que te révèlent tes sens ?

  
  — J’ai posé les yeux sur le visage de Tymora en personne, répondit Brion. Je n’ai pas besoin d’autre révélation. Les dieux visitent en ce moment les Royaumes pour répandre sans intermédiaire leur parole sacrée !

  
  — Oui : « Donne ton or et fais la queue. » Bientôt ta déesse va dire la bonne aventure !

  
  — Tout ce que je dis…

  
  — Pauvre débile ! Je t’ai bien entendu la première fois ! glapit Cyric.

  
  — Les contributions sont nécessaires…

  
  — Un mal nécessaire, c’est ça ?

  
  Cyric, exaspéré, secoua la tête et détourna le regard.

  
  — On doit éprouver une bien grande solitude quand on ne croit en rien d’autre qu’en soi-même, remarqua Brion. C’est grâce à ma foi que je me sens complet !

  
  Cyric tremblait de rage. Il reprit le contrôle de ses émotions ; il savait que le jeune aventurier ne l’avait pas provoqué exprès, mais il était particulièrement tendu depuis son réveil ce matin-là. Peut-être cela provenait-il de la tristesse qui planait sur tout le campement à cause de la blessure récente d’Adon. Quoi qu’il en soit, une part de lui avait envie de se ruer à la charge vers les montagnes et de faire face aux monstruosités que le destin jugerait bon de lui adresser. Même le Bois des Araignées le tentait un peu, bien que la catharsis en ce lieu soit probablement synonyme de mort.

  
  On entendit du bruit au loin, et la terre frémit sous les pieds des héros. Cyric vit d’énormes éclats cristallins dégringoler les pentes de verre qui bouchaient désormais la route de Valombre.

  
  — Tymora, aie pitié ! s’écria Brion quand les gigantesques masses transparentes s’éparpillèrent en mille morceaux réfléchissant en myriades d’arcs-en-ciel la lumière du soleil.

  
  C’est alors que, sans aucun signe avant-coureur, une lance noire luisante de la taille d’un petit arbre jaillit du sol tout près de Cyric qui, d’abord jeté à terre, se releva rapidement et saisit la bride de son cheval. Partout sur la plaine d’autres pointes d’ébène surgissaient de la poussière et s’élevaient jusqu’à quatre mètres dans le ciel matinal.

  
  — Il est temps de partir, commenta Kelemvor à l’adresse de Thurbrand. (Les deux guerriers se précipitèrent sur leurs montures.) On dirait bien qu’il va falloir traverser le bois, finalement !

  
  Thurbrand passa à toute vitesse au milieu de sa troupe, l’exhortant à entrer dans la forêt. Mais deux de ses hommes n’en eurent pas le temps : ils furent empalés sur ces lances noires qui éventrèrent aussi trois chevaux. Les survivants se ruèrent dans l’obscurité du Bois des Araignées. Les pointes continuaient à se dresser toujours plus nombreuses dans la plaine tandis que de monstrueuses avalanches de verre dévalaient les monts au nord-est.

  
  En approchant de la forêt, Minuit se rendit compte qu’Adon ne suivait pas. Elle parcourut la plaine du regard depuis l’orée du bois et vit sa monture, sans cavalier, qui courait au milieu des pointes dressées. Elle fonça sur l’animal égaré et le rattrapa au milieu du terrain.

  
  Une silhouette avançait lentement, au milieu des nuages de poussière.

  
  — Adon, c’est toi ? appela Minuit.

  
  Le prêtre prit tout son temps pour monter à cheval et s’engagea sur le chemin d’un pas tranquille. Il tenait la bride serrée à l’animal qui voulait partir au galop, ignorant les cris de Minuit comme ses gestes frénétiques – à supposer qu’il les ait perçus. Mais en voyant l’apathie d’Adon, même quand une pointe surgit du sol à quelques mètres de lui, la magicienne le rejoignit et frappa de toutes ses forces la croupe de la monture de son ami. Le cheval fila vers le bois et sa sécurité toute relative. Cette accélération subite ne fit pas crier Adon qui ne se pencha même pas en avant. Il se contenta de s’accrocher à la bête, les doigts dans sa crinière et les jambes sur ses flancs.

  
  Kelemvor attendait à l’orée de la forêt. Toute la troupe de Thurbrand, sauf quelques individus isolés, avait déjà disparu à l’intérieur. Enfin les cavaliers retardataires rejoignirent leurs alliés dans les bosquets ombreux du Bois des Araignées.

  
  On ne voyait aucune trace des créatures aperçues la nuit précédente.

  
  — Peut-être dorment-elles le jour, supposa Kelemvor.

  
  Les sons de verre brisé et de sol éventré avaient diminué, mais les aventuriers pouvaient encore entendre parfois le fracas d’une paroi tout entière qui tombait de la montagne.

  
  — Si elles sommeillent en journée, commenta Minuit, nous ferions mieux d’arriver à Valombre avant la nuit.

  
  Kelemvor, Cyric et la compagnie de l’Aube marmonnèrent leur assentiment. Adon avança en silence dans le bois.

  
  Les aventuriers chevauchèrent tout le jour dans la forêt, sursautant au moindre son, les épées constamment brandies. Adon se trouvait devant Kelemvor et Minuit, et Cyric partageait sa monture avec Brion dont le cheval avait été tué par une pointe d’ébène. À mesure qu’ils avançaient au cœur de la forêt celle-ci se faisait de plus en plus épaisse et impraticable ; bientôt Thurbrand fit signe à tous de mettre pied à terre. Il faudrait mener les chevaux par la bride.

  
  Adon ne prit pas garde au signal ; Kelemvor le rattrapa en courant.

  
  — C’est la vue que tu as perdue maintenant, Adon ? demanda-t-il.

  
  Quand le prêtre l’ignora et voulut forcer sa monture à se frayer péniblement un chemin dans les broussailles, Kelemvor lui donna une tape sur le bras pour obtenir son attention. Adon baissa les yeux sur le guerrier, opina, descendit de cheval.

  
  — Il y a la mort ici, remarqua le prêtre d’une voix tout aussi morte. Nous avançons au milieu d’un abattoir.

  
  — Ce ne serait pas la première fois, répliqua Kelemvor avant de retourner auprès de Minuit.

  
  Plus loin, Cyric marchait en compagnie de Brion. Le jeune homme l’avait tour à tour amusé et exaspéré, mais il sentait en lui une innocence rafraîchissante. Cela ne faisait sûrement pas longtemps qu’il avait embrassé la vie d’aventurier, mais déjà son habileté au couteau valait celle de Cyric.

  
  Après le repas du matin, Brion l’avait défié dans une démonstration d’adresse et avait bien failli gagner. Ensuite, les deux bretteurs firent conjointement un tour impressionnant : chacun rassembla six dagues, puis chacun les jeta sur l’autre à toute vitesse. La totalité des lames de Cyric fut déviée par un jet contraire de Brion… et réciproquement.

  
  Pour autant, malgré sa grande habileté à l’arme blanche, ni la soif de sang ni la folie ne possédaient l’albinos, contrairement à beaucoup d’aventuriers. Tous les compagnons de Brion, y compris la jeune fille qui s’était assise près d’Adon, se réjouissaient à l’idée de prendre une vie. Cyric le lisait dans leurs yeux.

  
  Tout comme il voyait dans ceux de Brion que le nombre de fois où il avait volontairement fait couler le sang se comptait sur les doigts d’une main, et que le jeune homme avait toujours éprouvé des regrets quand il lui avait fallu tuer.

  
  Le bois autour des héros était traîtreusement beau, du moins au début. Des feuilles d’un vert velouté recouvraient les arbres drus, sains. De brillants rais de soleil transperçaient les ouvertures dans la canopée, et de chaudes lances de lumière atteignaient le sol çà et là, caressant parfois les visages des voyageurs qui passaient sous les épaisses ramures.

  
  À un moment, alors qu’ils avançaient au milieu d’une étendue de racines rudes et tortueuses qui par endroits recouvraient complètement le sol, Kelemvor entendit un craquement de brindilles dans les branches. Il se tourna d’un bloc pour faire signe à Zelanz et à Welch, deux mercenaires formant l’arrière-garde, mais eux n’avaient rien entendu. Ils jetèrent un coup d’œil à Kelemvor et haussèrent les épaules. Le guerrier ne vit aucun indice de mouvement autour de la troupe, aussi continua-t-il simplement sa marche.

  
  Mais les bruits se répétèrent encore et encore ; finalement tout le monde fut en éveil. Pourtant on ne pouvait voir aucune trace des créatures au-dessus d’eux. En tête, Thurbrand suivait prudemment un sentier au cœur de la forêt. Au détour d’un bosquet, il s’arrêta net, le corps tendu, comme prêt à bondir.

  
  Un homme à l’armure blanc squelette se tenait devant lui, attaché à un arbre par de longs filaments cordés formant une toile d’araignée. Il n’avait plus de casque ; la peau durement blanchie de son visage portait l’emblème noir de Baine. L’épée brandie, l’assassin gardait l’œil sur Thurbrand, le visage figé dans un rictus sauvage.

  
  Le guerrier vit cinq autres guerriers portant l’armure des assassins d’élite de Baine, ligotés à des arbres situés à quelques mètres les uns des autres dans une grande clairière.

  
  — Ils sont morts, annonça-t-il. Et ce qui les a tués n’est sûrement pas loin.

  
  Les aventuriers restèrent immobiles un moment tandis que Kelemvor et Thurbrand examinaient une énorme toile placée en hauteur qui formait un grand cercle autour des cadavres des Zhentiches. Le reste de la troupe, à l’exception d’Adon, se rassembla et observa les frondaisons. Le prêtre de Sunie, lui, resta simplement à côté de son cheval, le regard levé sur la sombre canopée qui bloquait la lumière du soleil.

  
  Tandis que tous tendaient l’oreille, à l’affût d’un mouvement dans les ramures, ils remarquèrent le silence profond de cette forêt. Les feuilles ne bruissaient pas dans le vent, les insectes ne stridulaient pas. Aucun son.

  
  Sans un mot, Gillian confia les rênes de sa monture au prêtre de Tymora, puis grimpa à un arbre avec l’agilité d’un singe, sans bruit. Elle parvint au sommet et observa le bois d’un œil exercé.

  
  La troupe attendit cinq minutes pendant qu’elle sautait de branche en branche, examinant la zone de chaque point de vue possible, jusqu’à finalement indiquer que tout était dégagé.

  
  La jeune fille fit signe à Thurbrand de s’approcher avant même d’être complètement redescendue à terre.

  
  — Le vent le plus puissant ne pourrait pas faire frémir ces arbres. L’endroit est complètement mort, figé. (Elle remua les doigts pour exprimer qu’elle avait touché quelque chose de bizarre.) Un film imperceptible recouvre tout. C’est pour ça que rien ne bouge.

  
  Thurbrand hocha la tête et tendit la main pour aider Gillian à descendre. Elle prit l’air contrarié et sauta par-dessus son chef pour se recevoir gracieusement. Mais, au moment où ses pieds touchaient terre en plein milieu d’un amas de racines en forme d’étoile, un gargouillement déplaisant se fit entendre et le sol céda un peu. Sans laisser le temps à la jeune fille de pousser un cri d’avertissement, les « racines » jaillirent en faisant voler la terre.

  
  Huit membres surgirent d’un bloc, centrés sur Gillian, de grandes lances d’un noir absolu. Ces appendices comportaient chacun quatre articulations et se terminaient en une pointe acérée comme un rasoir, digne d’un sabre. L’immense abdomen de la créature sur laquelle la jeune fille avait atterri surgit à son tour du sol, déséquilibrant Gillian avant qu’elle puisse bondir hors du piège. Ensuite ce fut à la tête du monstre d’émerger, découvrant ses yeux rouges et ses quatre mandibules barbelées.

  
  L’araignée géante ramena ses pattes vers l’intérieur, empalant huit fois Gillian, puis elle se retourna, et le bois prit vie en même temps. Tout autour des voyageurs, les nœuds des racines révélèrent leur vraie nature. Un homme qui se tenait sur le ventre d’un des monstres connut le même sort que la jeune fille.

  
  Cyric et Brion se tenaient dos à dos, les dagues brandies. Une araignée attaqua leur monture : ses mandibules lui injectèrent un venin paralysant. Puis elle lâcha sa proie et attendit que le poison agisse ; elle la transporterait ensuite vers sa toile. Cyric poussa un juron en se rappelant que l’essentiel de son équipement, dont ses hachettes, se trouvait sur son cheval. Mais il n’avait aucune intention d’essayer de récupérer ses affaires, avec l’araignée qui montait la garde près de l’animal à l’agonie !

  
  Les monstres se trouvaient partout, le plus petit d’entre eux avait la taille d’un gros chien. Cyric put planter son regard dans celui d’une créature en marche sur lui. Elle avait des pattes vert pâle, son corps était noir avec d’énormes taches orange sur les côtés. L’œil de prédateur, sans paupière, de l’araignée fit sourire Cyric ; il y lança une dague.

  
  La lame atteignit sa cible et s’enfouit dans la gelée tremblotante de l’organe arachnide qui s’effondra sur lui-même. Mais cela n’arrêta pas l’araignée géante.

  
  — Dieux ! s’écria Cyric en sautant sur une branche basse.

  
  Le monstre bondit en avant et attaqua l’air à l’endroit où l’ancien voleur s’était tenu un instant auparavant. Cyric grimpa plus haut mais, entendant un cri, il baissa les yeux.

  
  L’araignée blessée avait transpercé d’une de ses pattes le flanc de Brion ; les dagues qu’il tenait ne lui servaient guère contre cette abomination. La créature leva un deuxième membre, s’apprêtant à empaler encore sa victime. Brion bascula la tête en arrière en se débattant, et il leva le regard sur Cyric.

  
  L’ancien voleur put voir bouger les lèvres du jeune homme qui implorait son aide.

  
  Il hésita, réfléchit aux choix possibles. Il savait que le blessé était déjà à l’agonie, à cause du venin de l’araignée. Il ne pouvait guère que mourir aux côtés de son compagnon !

  
  La bête frappa de son autre patte. La vie s’évada de Brion sous les yeux de Cyric.

  
  De l’autre côté de la clairière, Minuit regardait trois monstres charger. Kelemvor, Zelanz et Welch se trouvaient près d’elle, et Adon restait immobile derrière, apparemment inconscient du danger mortel qui se ruait sur eux.

  
  Deux des abominations étaient énormes, grasses, les corps noir et rouge, et les pattes enflées, écarlates. La troisième, toute noire, plus agile que les autres, avait des pattes élancées et pointues. Le peu d’espace entre les arbres ne la gênait pas : elle se contentait de passer à la verticale en grimpant sur les troncs, toujours dans la direction de sa proie.

  
  L’araignée la plus agile bondit sur les aventuriers, et Kelemvor lui trancha trois pattes d’un seul coup d’épée. Le guerrier frappa de nouveau en évitant de justesse les mandibules, et cette fois ouvrit une tranchée dans le corps de la bête. Ensuite le monstre se dressa sur ses membres arrière et domina de sa hauteur le guerrier qui enfonça sa lame dans son abdomen exposé, le souleva, le força en arrière. La créature mourante le gifla de sa patte, et il s’envola sous la force du coup. Lâchant son arme, il termina violemment sa course contre un arbre.

  
  Minuit considéra la paire d’araignées qui continuaient à avancer sur elle. En regardant sa dague, elle comprit que l’arme serait inutile contre ces monstres, aussi essaya-t-elle plutôt de se rappeler le sort du bâton tonnant. Elle brisa une branche près d’elle et récita l’incantation. Soudain un bâton blanc-bleu étincelant se matérialisa dans ses mains. La magicienne attaqua la première créature sur son chemin et constata avec stupéfaction que l’objet se comportait comme une faux ! Elle éventra la bête, mais sa compagne partit chercher une proie plus facile.

  
  Elle se concentra sur Zelanz et Welch qui la combattirent côte à côte. Leurs grands coups d’épée en vinrent aisément à bout, mais d’autres arrivaient. Quelques gouttes d’une substance blanche laiteuse les avertirent qu’un des monstres s’était employé à tisser une toile au-dessus d’eux : Zelanz leva les yeux juste à temps pour voir la masse rougeâtre de l’araignée descendre sur eux.

  
  À l’orée de la clairière, le prêtre de Tymora progressait lentement. Il arriva près d’un arbre et aperçut Thurbrand combattre à mort l’araignée qui avait tué Gillian. Avançant encore, il se trouva face à Bohaim, un jeune mage de Suzail. Il recula pour lui laisser le passage, mais une patte d’araignée traversa la poitrine de l’enchanteur qui hurla tandis que le prédateur le soulevait en l’air pour l’abaisser ensuite vers ses mandibules affamées.

  
  C’est la fin de la compagnie de l’Aube, se dit le prêtre de Tymora.

  
  Un léger craquement se fit entendre derrière lui. Il brandit sa masse d’armes et se tourna pour faire face à une araignée mauve et blanc. L’une des pattes de la bête empala instantanément le prêtre qui eut le temps d’adresser une prière silencieuse à Tymora avant que le monde devienne noirceur.

  
  À peu de distance du prêtre abattu, Thurbrand pourfendit d’un puissant coup d’épée la tête du monstre qui avait tué Gillian ; le venin jaillit, et le guerrier se détourna pour ne pas s’en retrouver trempé. Cinq nouvelles araignées venaient sur lui. Tout près, les deux autres membres survivants de la compagnie de l’Aube luttaient eux aussi pour leur vie. Le guerrier courut vers eux, ignorant la meute de monstres derrière lui.

  
  En hauteur dans les arbres, Cyric observait, toujours plus fasciné, les araignées qui grimpaient autour de lui et accomplissaient leurs tâches élaborées. Il savait que cette vision aurait dû le dégoûter ou le rendre fou de rage : le seul but de ces efforts était de les piéger et de les tuer, ses amis et lui ! Mais la danse de sa mort en marche paraissait superbe à Cyric. Elle était si simple, si bien structurée…

  
  Il y eut un bruit près de lui, et il bondit à l’instant même où une panoplie de mandibules acérées se rassemblaient à l’endroit où il s’était tenu. Le sol sembla se ruer vers lui ; l’ancien voleur se tordit en plein saut, prêt à rouler pour absorber l’impact quand il toucherait terre.

  
  Cyric entendit le son inimitable d’une araignée qui surgissait du sol ; les pattes de l’animal se dressèrent autour de lui. Il était piégé.

  
  À peine cinquante mètres plus loin, Kelemvor se remit sur pied et récupéra son épée. Les bruits qu’émettaient les créatures l’étourdissaient ; leurs pattes craquaient et les arbres pétrifiés fléchissaient sous leur poids. Les monstres le cernaient mais ne semblaient pas vouloir encore se jeter sur lui pour la curée. Une énorme araignée blanche avançait très lentement dans sa direction, et toutes les autres s’écartaient de son chemin. C’était la plus grosse qu’il ait jamais vue.

  
  Les bêtes formaient maintenant un cercle autour du guerrier pour permettre au monstre blanc de manœuvrer. Kelemvor leva les yeux et aperçut une horde qui attendait en haut, dans les arbres. Il n’y avait pas d’issue pour lui ; les autres devaient être déjà morts. C’est alors que la gigantesque araignée blanche se jeta en avant. Il lui trancha une patte tandis qu’une deuxième fendait l’air juste au-dessus de sa tête baissée. Ensuite une troisième courut le long de son armure et ouvrit sur toute la largeur de la cuirasse d’acier trempé une déchirure superficielle.

  
  Kelemvor distingua avec une clarté abominable le quatrième membre qui venait sur lui. Dans un instant il lui transpercerait la poitrine, ensuite le monstre tirerait son corps convulsé vers sa mâchoire avide. À ce moment une douleur blanc-bleu lui traversa le crâne.

  
  Tandis que Cyric sautait de l’arbre et que Kelemvor entamait son combat contre l’araignée blanche, Minuit attaquait une créature rouge sang et Adon restait derrière elle, passif, sans rien faire pour se défendre. Elle évita les pattes qui voulaient se saisir d’elle puis planta sa faux magique en plein dans les yeux de la bête.

  
  L’animal s’effondra sur le sol en se convulsant. Minuit regarda autour d’elle et vit que Cyric et Kelemvor couraient tous deux un terrible danger. C’est alors qu’une goutte blanche, laiteuse, frappa sa botte. Elle leva les yeux à temps pour voir par en dessous l’énorme abdomen jaune d’une araignée qui plongeait droit sur elle, affamée et impatiente, les pattes battant l’air.

  
  Minuit jeta un sort pour créer un bouclier entre elle et le monstre. Au moment où elle terminait l’incantation, son pendentif crépita, soudain plein d’énergie. Des éclairs jaillirent du bijou en étoile et frappèrent Adon, Kelemvor, Cyric, ainsi que les trois membres survivants de la compagnie de l’Aube.

  
  Et, au moment précis où l’araignée blanche lançait sa patte sur Kelemvor, où Cyric atterrissait sur le piège mortel, où Adon regardait avec indifférence une créature grise descendre sur lui, tous disparurent.

  
  La magicienne eut l’impression qu’on lui arrachait l’air des poumons. Un éclair blanc-bleu éblouissant l’aveugla un instant, et, une fois sa vision revenue, elle se retrouva sur un long ruban de route. Elle crut un instant avoir perdu la raison, puis comprit qu’elle s’était téléportée hors du Bois des Araignées.

  
  Kelemvor gisait par terre non loin, la tête dans les mains.

  
  — Qu’as-tu fait ? grommela-t-il. (Il essaya en vain de se relever. Baissant les yeux, il vit la déchirure dans sa cuirasse.) Quoi qu’il en soit, je ne me plains pas.

  
  Cyric et Thurbrand aidèrent le guerrier à se remettre sur pied.

  
  — Ça non. Quoi que tu aies fait, nous te devons la vie ! Ce qui règle amplement ta dette envers moi, ma belle jacinthe.

  
  Minuit ouvrit la bouche pour parler mais ne trouva rien à dire. Elle regarda autour d’elle, les yeux écarquillés.

  
  — Gillian, Brion… tous morts, remarqua l’un des membres survivants de la compagnie de l’Aube en assistant son ami.

  
  — Désolée, déclara enfin Minuit. Je ne sais pas du tout comment je nous ai amenés ici, ni même si c’est bien moi la responsable !

  
  — Ici, mais on ne sait pas où, intervint Cyric en parcourant le paysage du regard.

  
  Adon, qui se trouvait quelques mètres plus loin, tourné vers le nord, leur fit face.

  
  — Nous sommes à une demi-journée de cheval au sud de Valombre, annonça-t-il tranquillement.

  ***

  Les portes donnant sur la salle du trône de Baine s’ouvrirent à la volée et Tempus Noirépine se précipita en réponse à l’appel de son dieu qui s’agrippait au bord du siège royal ; ses mains-serres en écorchaient la surface.

  
  — Ferme derrière toi.

  
  Le ton de Baine était froid, contrôlé. D’ordinaire il accordait une certaine latitude à son messager, mais malgré tout la peur saisit un instant Noirépine.

  
  — Vous vouliez me voir, seigneur Baine ? demanda-t-il d’une voix trompeusement assurée.

  
  Le Seigneur Sombre se leva de son trône et fit signe au mage de s’approcher. La main griffue du dieu déchu passa en un éclair sous les yeux du messager. Noirépine ne fit rien pour se défendre quand le dieu du Conflit lui prit rudement l’épaule.

  
  — Le temps est venu. (Le cœur de Noirépine tressaillit quand il vit les lèvres de son maître hideusement étirées en ce qu’il fallait bien nommer un sourire.) Le temps d’unir les dieux est advenu ! Je veux que tu portes un message à Loviatar, déesse de la Souffrance. Tu devrais la trouver à Eauprofonde. Dis-lui que je veux la voir… immédiatement. (Noirépine se crispa. La poigne cornée sur son épaule se resserra quand Baine remarqua le changement d’attitude de son serviteur.) Mon ordre te poserait-il problème, messager ?

  
  — Je devrai traverser la moitié des Royaumes pour arriver à Eauprofonde, seigneur Baine. Le temps que je revienne, votre campagne contre les Vaux sera déjà entrée dans l’histoire !

  
  Le sourire du Seigneur Sombre disparut complètement.

  
  — Bien sûr, si tu voyages normalement. Mais avec le sort que je t’ai appris, tu seras là-bas en quelques jours.

  
  Noirépine baissa les yeux. Baine lui lâcha l’épaule.

  
  — Et si la déesse ne souhaite pas m’accompagner lors de mon retour à Château-Zhentil ?

  
  Baine tourna le dos à son messager et croisa les bras.

  
  — Je compte sur toi pour la convaincre. C’est tout.

  
  — Mais…

  
  — C’est tout ! hurla le dieu en se retournant d’un bloc face à son messager, un éclair menaçant dans le regard.

  
  Noirépine recula.

  
  Les yeux noirs du Seigneur Sombre étincelaient de la colère brûlante qui grandissait en lui.

  
  — Tu me déçois beaucoup, fit-il d’un ton qui évoquait le dégoût plutôt que la fureur. Fais ce que je t’ordonne si tu veux regagner mon estime !

  
  Noirépine s’inclina devant son seigneur et murmura la première prière qu’il ait jamais apprise, une prière à Baine. Puis le mage se redressa, leva les bras et commença l’incantation du sort du messager. Il visualisa sa destination en se rappelant un voyage qu’il avait fait à Eauprofonde dans son jeune temps. Un instant plus tard, le corps de Noirépine scintilla et se modifia, essayant d’adopter sa forme de corbeau. Mais quelque chose n’allait pas. Sa chair était tiraillée dans tous les sens, elle devenait noire comme le charbon. Les vêtements du sorcier tombèrent en haillons par terre.

  
  Noirépine hurla et tendit vers son dieu un bras à moitié métamorphosé.

  
  — Aidez-moi !

  
  Ce fut tout ce qu’il put dire avant d’imploser en une pluie d’étincelles noirâtres. À l’endroit où se trouvait Noirépine un instant auparavant, une petite gemme sombre heurta le sol près de sa cuirasse et se brisa en mille morceaux.

  
  Baine avait suivi la scène, abasourdi.

  
  — Le sort…, prononça-t-il machinalement.

  
  Il se retira en titubant dans l’ombre près de l’entrée de ses quartiers privés.

  
  Les deux gardes arrivés en toute hâte au fracas de la disparition de Noirépine ne virent pas leur dieu caché dans l’obscurité. Ils baissèrent le regard sur les restes épars du mage et secouèrent la tête.

  
  — Je suppose que ça devait arriver tôt ou tard, commenta l’un des gardes.

  
  — Oui ! approuva l’autre. Le premier idiot venu sait bien que la magie est instable.

  
  Baine se rua sur ses hommes et les tua sans leur laisser le temps de prendre conscience de sa présence. Puis, se détournant, il se défit de son armure ensanglantée. Un instant plus tard il était de retour sur son trône, l’œil rivé à la cuirasse ravagée de Noirépine par terre.

  
  Je ne vais pas avoir de peine, décida froidement le dieu. Noirépine n’était qu’un humain. Un pion. Sa perte est regrettable mais je pourrai toujours le remplacer.

  
  Pourtant il se rappela ses conversations interminables avec son messager, et les émotions bizarres qui l’avaient traversé au moment où il avait compris que Noirépine lui avait sauvé la vie, puis pendant sa convalescence, quand son serviteur l’avait assisté.

  
  Le Seigneur Sombre regarda ses mains et se rendit compte qu’il tremblait. Alors le dieu du Conflit poussa un long hurlement strident de peine. Partout dans le Temple Sombre, les gens se bouchèrent les oreilles et frémirent au son du chagrin de leur seigneur.

  
  Quand il eut fini, Baine baissa ses yeux brouillés de larmes et aperçut une silhouette devant son trône.

  
  — Noirépine ? demanda-t-il d’une voix rauque, épaisse.

  
  — Non, seigneur Baine.

  
  Le dieu s’essuya le visage et reporta le regard sur l’homme roux.

  
  — Ah, Fzoul. Tout va bien.

  
  — Monseigneur, il y a deux morts dans cette pièce…

  
  Baine leva sa main-serre.

  
  L’homme baissa la tête.

  
  — Oui, Monseigneur. (Puis Fzoul ramassa les différentes parties éparpillées de l’armure de son dieu et aida Baine à se lever.) Tout est prêt, reprit-il tandis que le Seigneur Sombre endossait de nouveau sa tenue de combat ensanglantée. Quand devons-nous nous attendre à livrer bataille ?

  
  Un brasier s’alluma dans les yeux de Baine et Fzoul recula devant la colère divine. Puis les lèvres du Seigneur Sombre s’étirèrent en une grimace effroyable. Le feu brûlait aussi derrière les dents taillées en pointe du dieu du Conflit quand, les yeux plissés, il répondit :

  
  — Tout de suite !
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    VALOMBRE

  



  L'heure du repas du soir était passée, mais les voyageurs poursuivirent leur avance, décidés à atteindre Valombre avant la fin de la nuit. Le sort qui les avait sauvés d’une mort certaine dans le Bois des Araignées leur avait fait gagner près de deux jours.

  
  Minuit, Kelemvor et Thurbrand marchaient ensemble, ainsi que Cyric et les deux autres membres survivants de la compagnie de l’Aube, Isaac et Vogt. Adon allait seul, remâchant tout ce qu’il avait perdu.

  
  — Ils sont tombés en braves, assura à un moment Kelemvor à Thurbrand.

  
  — Maigre consolation ! répondit son compagnon.

  
  Des souvenirs de la dernière quête qu’il avait effectuée avec Kelemvor lui revinrent à l’esprit. Cela avait eu lieu bien des années auparavant, mais le résultat n’avait guère été différent : Thurbrand et Kelemvor avaient survécu. Seuls.

  
  Cyric avançait dans le val l’air égaré, hagard. On aurait dit qu’il avait dû affronter une cruelle vérité qui l’avait laissé tout faible et tremblant. Il ne s’exprimait plus que d’une voix excessivement douce, presque chevrotante.

  
  Adon pour sa part ne parlait pas du tout. Il n’avait rien d’autre à accomplir qu’avancer ; rien n’emplissait plus sa tête que ses idées noires. Tandis que le prêtre allait dans la nuit, ses craintes ne le lâchaient pas, elles faisaient de lui l’ombre de l’homme qu’il avait été, une ombre tremblante au visage blême.

  
  Pourtant pendant cette marche tous les héros ne paraissaient pas sinistres, écrasés de chagrin. Minuit et Kelemvor pensaient de toute évidence avoir laissé le pire derrière eux. Ils s’esclaffaient, échangeaient des plaisanteries, comme au début du voyage. Mais chaque fois qu’ils se permettaient un rire ou même un sourire, un de leurs compagnons les fusillait du regard, les traitait en malotrus qui expriment leur gaieté au cours de funérailles.

  
  Cependant tous se détendirent un peu en traversant la campagne au sud de Valombre. On avait plaisir à contempler les vertes collines fleuries et la douce terre fertile des marches du val ! Même l’air était doux, et les vents furieux qui avaient tourmenté les héros à leur entrée en Rocterres devenaient des brises légères et caressantes les encourageant à progresser plus vite vers la sécurité.

  
  Il se faisait vraiment tard quand ils atteignirent le pont sur l’Ashaba, qui menait à Valombre. Les minuscules lumières étincelantes qu’ils avaient aperçues de loin se révélaient à présent de grands brasiers allumés à l’autre extrémité de l’ouvrage. Des gardes armés d’arbalètes et porteurs de brillantes armures d’argent patrouillaient dans les parages et venaient de temps en temps se chauffer les mains au feu.

  
  La petite troupe approcha, Kelemvor et Minuit à côté de Thurbrand. Près de la rivière, ils sentirent quelque chose bouger dans les buissons. Les héros se tournèrent vers le bruit et voulurent prendre leurs armes, mais cessèrent leur mouvement en voyant, surgissant des bosquets de part et d’autre, six arbalètes pointées sur eux. Les extrémités d’acier des carreaux luisaient au clair de lune.

  
  Thurbrand fronça les sourcils.

  
  — Je crois que c’est le moment de nous présenter et de dire pourquoi nous sommes là. (Il se tourna vers les hommes qui émergeaient des broussailles.) N’est-ce pas ?

  
  — Un bon début, approuva l’un d’eux.

  
  — Je suis Thurbrand d’Arabel, chef de la compagnie de l’Aube. Nous sommes venus demander audience à Trystemine pour une affaire de la plus haute importance.

  
  Les gardes, l’air agité, se mirent à discuter entre eux à voix basse.

  
  — Quelle affaire ? demanda un autre au bout d’un moment.

  
  Minuit rougit intensément ; elle s’approcha des hommes.

  
  — Une affaire qui concerne la sécurité de tous les Royaumes ! s’écria-t-elle. Cela suffit-il comme gravité ?

  
  — Ça ne vous coûte pas cher à dire, mais pouvez-vous le prouver ? (Le soldat alla près de Thurbrand et tendit la main.) Votre ordre de mission ?

  
  — Certainement. (Thurbrand lui donna un rouleau de parchemin.) Signé par Myrmeen Lhal.

  
  Le garde examina le document.

  
  — Nous avons eu beaucoup de pertes dans le Bois des Araignées, expliqua Thurbrand.

  
  — Ce sont les seuls survivants ? Leurs noms ?

  
  Thurbrand désigna les deux véritables rescapés de sa compagnie.

  
  — Vogt et Isaac, dit-il.

  
  Kelemvor et Minuit échangèrent un regard.

  
  — Et les autres ?

  
  Thurbrand montra Minuit.

  
  — Voici Gillian. Et Bohaim, Zelanz et Welch.

  
  Le garde rendit son ordre de mission à Thurbrand.

  
  — Très bien, vous pouvez passer.

  
  Il s’écarta de leur chemin. Les soldats disparurent tous de nouveau dans l’ombre.

  
  Les voyageurs traversèrent prudemment le pont ; une fois sur l’autre rive, Thurbrand jeta un coup d’œil à Kelemvor.

  
  — Un endroit tout de suite passionnant, commenta-t-il.

  
  Une troupe armée qui patrouillait alentour arrêta les héros dès qu’elle les vit, et le rituel de questions, de réponses et de présentation de document se répéta. Cette fois les soldats « proposèrent » d’escorter les voyageurs épuisés jusqu’à la Tour biscornue, malgré les suppliques désespérées de Minuit pour voir Elminster.

  
  — Le protocole, chuchota Cyric. Réfléchis à ta dernière rencontre avec le mage. Tu ne crois pas que ce sera plus facile avec une introduction du seigneur de ce lieu ?

  
  Minuit se tut.

  
  Tandis qu’ils approchaient de la tour, Cyric remarqua que les échoppes et les maisons le long du chemin semblaient avoir été désertées. Toutefois, on distinguait de la lumière au loin, et de l’activité à quelques rues de distance. Un chariot chargé de meules de foin avançait sur la route. Un autre plein de bétail le suivait. Des soldats les accompagnaient.

  
  — S’ils transportent des bestiaux en pleine nuit, remarqua Cyric à l’adresse de Minuit, c’est sans doute que la ville se prépare à combattre. Je crains que tu arrives un peu tard avec ton message de Mystra pour prévenir Elminster des plans de Baine.

  
  Plus près de la Tour biscornue, les héros purent voir que des torches allumées étaient fixées tout le long des murs de pierre de la bâtisse carrée, trapue. Mais elles formaient un dessin bizarre, respectant les courbures étonnantes de la tour dans une spirale qui suivait un côté du bâtiment, disparaissait puis réapparaissait ; ainsi de suite de plus en plus haut jusqu’à ce que la clarté fasse place à une brume ombreuse que même le clair de lune exceptionnel ne pouvait percer.

  
  D’autres gardes attendaient à l’entrée. Ils discutèrent un moment avec l’escorte armée des héros. Ensuite l’un d’eux, sans doute un capitaine, poussa un long sifflement retentissant. Tandis que les aventuriers et les soldats attendaient l’arrivée de celui qu’il avait ainsi appelé – ou des êtres étranges qu’il avait pu convoquer –, Adon se détourna et entreprit de marcher au hasard dans la rue. Un garde se précipita pour l’arrêter, puis le ramena avec les autres. Le prêtre s’exécuta sans enthousiasme.

  
  Un homme en livrée de héraut apparut sur le seuil. Ses yeux étaient encore bouffis de sommeil, mais il écouta l’officier aussi poliment qu’il put, dissimulant autant que possible ses bâillements derrière une manche bouffante.

  
  Il mena Kelemvor, Thurbrand et les autres le long d’un grand couloir ; ils se retrouvèrent bientôt devant une lourde porte de bois pourvue de trois systèmes de verrouillage indépendants. Cyric étudia l’air de rien les serrures tandis que Kelemvor, impatient, grommelait. Enfin la porte s’ouvrit, et le héraut, grand et mince avec des cheveux bruns parsemés de blanc, une moustache et une barbe fournies, se tourna vers les voyageurs.

  
  — Seigneur Trystemine vous donnera audience ici, dit-il.

  
  Kelemvor aperçut une pièce faiblement éclairée. Ainsi qu’il l’avait craint, il s’agissait d’une cellule au plancher nu, avec des chaînes qui pendaient sur les murs. Le guerrier, les yeux réduits à de simples fentes, fit face à son interlocuteur.

  
  — Nous désirons rencontrer seigneur Trystemine et non les rats de Valombre ! S’il ne peut nous recevoir cette nuit nous reviendrons demain matin.

  
  L’homme ne parut pas impressionné.

  
  — Attendez à l’intérieur, je vous prie, déclara-t-il simplement.

  
  Minuit passa devant Kelemvor et pénétra dans la pièce. À l’instant où elle en passait le seuil, les ombres ondoyèrent et elle disparut.

  
  — Non ! s’écria Kelemvor en bondissant après elle.

  
  Il se retrouva dans la salle du trône de la Tour biscornue.

  
  On y avait allumé des torches. Minuit put voir que les bas-reliefs de plâtre délicatement sculptés sur les murs nus racontaient moult histoires de combats et rendaient hommage à ceux qui avaient péri au service du val. Des rideaux de velours rouge recouvraient l’unique pan non voué à ces ornements, derrière deux trônes de marbre noir situés face à l’entrée. La salle était assez grande pour recevoir des délégations étrangères, mais ne présentait ni les dimensions impressionnantes ni la décoration élaborée des différents halls du palais royal à Arabel.

  
  À l’autre bout de la pièce se tenait un homme à l’allure altière malgré son âge avancé. Il semblait bâti comme Kelemvor ; les profondes rides sur son visage révélaient qu’il devait compter au moins vingt ans de plus que lui. Il portait une brillante armure d’argent et, au fourreau, une épée à la garde incrustée de gemmes. L’inconnu leva le regard d’une grande table d’état-major surchargée de cartes et adressa un sourire chaleureux aux héros arrivés dans la salle.

  
  Un bruit se fit entendre vers le mur extérieur de la tour, un choc sourd suivi d’un juron.

  
  — Je lui ai pourtant dit de déplacer cette maudite issue !

  
  Il y eut encore une série de tapotements, et une main émergea de la paroi apparemment pleine, les doigts prudemment tendus en avant. Un visage suivit, puis disparut.

  
  — Je veux qu’on adresse quelqu’un à Elminster à la première heure. Je refuse de me retrouver prisonnier à cause de sa magie ! (Un silence.) Non, ce n’est pas que je sois de mauvaise humeur. (Un soupir.) Oui, Shaerl, ma chère épouse, je serai vite revenu.

  
  Un homme surgit enfin du mur au moment même où le reste des aventuriers, escortés par deux gardes, apparaissait derrière Kelemvor et Minuit. Il se tourna vers ses invités et se figea. Il était très beau, avec ses cheveux noirs fournis, ses yeux d’un azur profond et sa mâchoire ferme. Sa tenue proclamait l’heure indue de la visite ! Il portait en effet une grande tunique qui laissait voir ses bras nus, ses jambes nues et poilues, ses pieds nus terminés par des orteils agités. Il avait des bras robustes aux muscles bien dessinés sous la peau. Un bandeau écarlate encerclait le haut de son bras droit. Il jeta un regard au vieux guerrier devant la table, lequel se contenta de hausser les épaules.

  
  — Je ne m’attendais pas à rencontrer du monde, dit le nouveau venu. (Il se redressa, s’éclaircit la voix, sourit brièvement, puis s’approcha des héros.) Je suis Trystemine, le seigneur de ce lieu. Que puis-je pour vous ?

  
  Kelemvor s’apprêtait à parler, mais un garde se pencha sur le guerrier, brandissant une hache menaçante. Trystemine se gratta la joue et fit signe aux voyageurs d’attendre un peu, puis prit l’homme d’armes à part.

  
  — Mon bon Yarbro, commença-t-il, te rappelles-tu la petite discussion que nous avons eue à propos des inconvénients découlant d’un comportement excessivement zélé ?

  
  Yarbro avala sa salive.

  
  — Mais, Monseigneur, on dirait des vagabonds ! Ils n’ont ni or ni provisions, viennent d’arriver en ville en pleine nuit, et le seul document qu’ils ont à présenter est un ordre de mission presque certainement volé !

  
  — Et dans quel état te trouvais-tu quand mes hommes t’ont découvert dans les environs de Myth Drannor il y a deux ans à peine ?

  
  — C’était différent, protesta Yarbro.

  
  Trystemine soupira.

  
  — Nous en reparlerons.

  
  Yarbro acquiesça, puis sortit de la chambre avec l’autre garde. Kelemvor fut soulagé de les voir partir : s’ils étaient restés, expliquer pourquoi ils avaient donné aux patrouilles de faux noms afin d’obtenir audience à la Tour biscornue se serait avéré compliqué, et ils auraient peut-être dû conserver leurs noms d’emprunt pour ne pas éveiller les soupçons.

  
  Le guerrier âgé se tenait à côté de Trystemine. Kelemvor et lui échangèrent un coup d’œil quand Yarbro frôla le héros avant de sortir. Les deux hommes sourirent franchement.

  
  — Voici Mayheir Hawksguard, chef des armées par intérim, annonça Trystemine.

  
  Thurbrand réagit, surpris.

  
  — Par intérim ? Où est le titulaire ?

  
  — J’aimerais autant ne pas aborder ce sujet avant d’avoir compris le but de votre présence, répondit Trystemine en se détournant. Que vous est-il arrivé ?

  
  Tous sauf Adon s’avancèrent, et six versions de ce dont les héros avaient été témoins entrèrent en compétition. Trystemine frotta ses yeux fatigués et lança un regard à Hawksguard.

  
  — Suffit ! s’écria-t-il.

  
  Le silence revint dans la pièce.

  
  — Vous, là, demanda le seigneur à l’homme morose qui avait une cicatrice sur le visage. J’aimerais entendre ce que vous avez à dire.

  
  Adon fit un pas en avant et raconta avec le moins de mots possible tout ce qu’il savait des malheurs qui frappaient les Royaumes. Trystemine, appuyé sur son trône, fronçait les sourcils.

  
  — Peut-être avez-vous remarqué que nous avions déjà mis en place quelques mesures préventives, dit-il enfin. Nous craignons que d’ici quelques jours Valombre se retrouve en état de siège. (Trystemine se tourna vers Thurbrand.) Pour répondre à votre question de tout à l’heure, le chef des armées en titre s’est infiltré à Château-Zhentil et a failli mourir pour nous obtenir cette information. On le soigne dans ses quartiers.

  
  » Hawksguard vous fera rencontrer Elminster après le repas du matin. Pour cette nuit vous êtes mes invités. (Trystemine bâilla.) Et maintenant, si vous voulez bien nous excuser, il me semble que j’avais d’autres raisons de m’arracher à la douce étreinte d’un sommeil cruellement nécessaire ! Nous nous reparlerons demain.

  
  On mena alors les aventuriers à des chambres individuelles où les attendaient un bain fumant et une couche moelleuse. Minuit ressortit pour prendre un peu l’air, et, après avoir fait un petit tour, retourna à l’intérieur pour étudier ses sortilèges. Mais, en ouvrant sa porte, elle entendit un léger bruit d’éclaboussure. Quelqu’un l’attendait chez elle !

  
  Elle écarta violemment son huis et éclaira la chambre de sa lanterne. Un glapissement surpris se fit entendre en même temps que la lumière révélait un homme charpenté qui bondissait hors de la baignoire. Il courut vers ses vêtements et ses armes en tas un peu plus loin.

  
  — Par les dieux, marmonna Kelemvor en voyant qui était en fait l’intrus. Minuit !

  
  Il s’ébroua comme un chat puis prit une serviette. Il essuya doucement sa poitrine qui souffrait encore du choc de la patte de l’araignée blanche. Minuit posa son luminaire sur une petite table de l’autre côté du lit et ouvrit grand les bras.

  
  — Approche, Kelemvor. Je vais t’aider avec ça !

  
  Même dans cette pièce mal éclairée elle distinguait son sourire.

  
  La nuit ne se passa pas si heureusement dans toutes les autres chambres de la Tour biscornue. Cyric était hanté de visions cauchemardesques de la mort de Brion, sans cesse remise en scène dans son sommeil. Il s’éveilla souvent en criant, tout en sueur. Et chaque fois qu’il se rendormit, le mauvais rêve revint.

  
  Ailleurs, Adon, debout à sa fenêtre, avait vue sur les toits de Valombre. Partout dans la ville il distinguait les dômes des temples, mais ne pouvait discerner à quels dieux ils étaient destinés. Au matin, quand une servante d’un physique assez quelconque dénommée Neena frappa à sa porte, il n’avait pas bougé. Elle entra et déposa les vêtements que le prêtre avait donnés la veille à nettoyer.

  
  — C’est presque l’heure du repas du matin, messire, annonça-t-elle.

  
  Adon l’ignora. Elle écarta sa frange de son œil et toucha l’homme à l’épaule, mais recula quand il se retourna d’un bloc vers elle, les mains prêtes à lui porter un coup mortel. Le prêtre se rendit compte qu’il ne s’agissait que d’une servante, trébucha et se rétablit sans un mot. Neena regarda le visage d’Adon puis détourna respectueusement les yeux.

  
  Pour lui, ce geste était pire qu’une agression physique.

  
  — Laisse-moi, dit-il avant de se préparer à sortir.

  
  Quand Neena quitta la pièce, Kelemvor se tenait de l’autre côté du couloir. Il avait entendu le prêtre la congédier ; il secoua la tête.

  
  Il lui faudra beaucoup de temps pour guérir dans son âme de cette cicatrice, se dit le guerrier en allant frapper à la chambre de Thurbrand.

  
  — On va servir à manger, annonça-t-il quand son ami finit par ouvrir.

  
  — Je sais, répondit l’homme chauve. Tu peux partir.

  
  Kelemvor força l’entrée et ferma derrière lui.

  
  — Nous devrions parler… de tes hommes, de toi.

  
  — Les hommes meurent, énonça Thurbrand. (Il s’assit sur le lit.) Ce sont les aléas de la guerre ! (Il donna un coup de pied à son épée et la fit voler à travers la pièce, puis leva le regard sur Kelemvor.) Je m’en vais, Kel. Vogt et Isaac viennent avec moi.

  
  — Ah. Je m’y attendais.

  
  Thurbrand passa la main sur son crâne chauve.

  
  — Je vais rentrer à Arabel et faire mon rapport à Myrmeen Lhal. Je suis sûr qu’elle abandonnera les charges contre vous.

  
  — Comment ça, les charges ? Je croyais qu’on voulait seulement nous interroger ?

  
  Thurbrand haussa les épaules.

  
  — Je ne voulais pas t’inquiéter davantage. Ou peut-être devrais-je tout simplement lui dire que vous êtes morts ! Qu’en penses-tu ?

  
  — Fais comme tu veux. Mais ce n’est pas cela dont je suis venu te parler. (Kelemvor regarda la lame de Thurbrand qui gisait à présent dans un coin.) Tu te sens responsable de ce qui s’est produit dans le Bois des Araignées.

  
  — Cela n’a pas d’importance, Kel. C’est terminé ! J’ai sur les mains le sang de toute ma troupe. Crois-tu pouvoir le laver avec des paroles réconfortantes ? (Thurbrand se leva et alla ramasser son épée.) J’aurais pu aussi bien les tuer moi-même. (Il fit accomplir à l’arme un mouvement machinal, comme pour chasser ses pensées.) En outre, dit-il d’une voix douce, j’ai d’autres morts que la leur sur la conscience. Tu le sais bien.

  
  Kelemvor se tut.

  
  Thurbrand eut une grimace.

  
  — Je vois encore les visages de tous ceux qui sont morts à ma place – à notre place, Kel ! – voici tant d’années. J’entends toujours leurs hurlements. (Thurbrand se tut un instant et tourna les yeux vers Kelemvor.) Pas toi ?

  
  — Parfois, reconnut Kelemvor. Nous avons choisi de survivre, Thurbrand, et cette décision peut s’avérer pénible. Mais ce qui est arrivé autrefois à nos amis n’a rien à voir avec la compagnie de l’Aube. Elle n’avait d’autre possibilité que nous suivre dans la forêt ! Si les hommes étaient restés sur la plaine, ils n’auraient pas survécu et n’auraient même pas pu se battre.

  
  Thurbrand lui tourna le dos.

  
  — Pourquoi donc te préoccupes-tu autant de moi ?

  
  Kelemvor s’appuya contre la porte et soupira.

  
  — Nous avions avec nous au début du voyage une jeune fille à peu près de l’âge de Gillian. Elle s’appelait Caitlan. (Thurbrand fit face de nouveau à l’autre guerrier qui, le regard perdu dans le vide, revivait encore une fois la fin de Caitlan.) Elle a insisté pour venir avec nous. Elle est morte alors que j’étais censé la protéger.

  
  — Et tu te sens responsable.

  
  Kelemvor poussa un profond soupir.

  
  — Je pensais simplement que tu voudrais peut-être parler de ta compagnie.

  
  — Gillian…, reprit Thurbrand au bout d’un moment. Elle avait l’air bien juvénile pour une aventurière, hein ?

  
  Kelemvor secoua la tête.

  
  — J’ai vu plus jeune encore sur les routes.

  
  Thurbrand ferma les yeux.

  
  — Elle était pleine d’enthousiasme, se rappela-t-il. Sa jeunesse… me rendait un peu de la mienne ! Je voulais l’avoir près de moi – non, j’en avais besoin. J’étais sûr de pouvoir la défendre.

  
  Un long silence s’attarda dans la pièce tandis que les deux guerriers repensaient à leurs compagnons morts autrefois ou tout récemment.

  
  — C’était la décision de Gillian que de te suivre, dit enfin Kelemvor.

  
  Il se détourna pour partir.

  
  — Et c’est la mienne de quitter Valombre avant de périr moi aussi, annonça doucement Thurbrand. Au zénith je ne serai plus là.

  
  Kelemvor sortit sans rien ajouter.

  
  ***

  Hawksguard sourit et secoua la tête pour marquer son incrédulité.

  
  — Comment ça, « Ce n’est pas le moment » ? Je n’ai pas emmené ces bonnes gens à la tour d’Elminster pour leur voir refuser une audience !

  
  — Vous n’auriez pas dû vous donner cette peine. Il vous faudra revenir plus tard, le magicien est en train de mener une expérience. Vous savez bien qu’il en faut peu pour le mettre en colère quand on l’interrompt dans ces moments-là ! Maintenant je vous suggère à tous de partir, à moins que vous ayez envie de vous retrouver transformés en taons ou de subir un autre sort tout aussi déplaisant.

  
  Lhaeo voulut refermer la porte mais se rendit compte qu’une cale très inhabituelle l’en empêchait. Hawksguard fit la grimace en sentant l’huis lourd appuyer sur son pied ; le pied du scribe, à lui seul, ne pouvait exercer une telle pression.

  
  Encore un exemple des enchantements du grand sage, se dit-il en forçant la porte à s’ouvrir un peu plus.

  
  — Écoutez, annonça le chef des armées tandis que Kelemvor, apparu à côté de lui, l’aidait à repousser le panneau. J’ai un suzerain mécontent. Si moi j’ai un suzerain mécontent, alors vous aussi ! Et si nous sommes deux à avoir un suzerain mécontent, alors…

  
  Soudain l’accès s’ouvrit tout grand et Lhaeo s’écarta du chemin. Hawksguard et Kelemvor se retrouvèrent projetés en avant puis tombèrent en tas aux pieds du scribe.

  
  — Oh, laisse-les donc entrer, c’est mieux que de l’écouter recracher ses maudites sornettes depuis le début ! laissa tomber une voix familière.

  
  Une voix dont le son envahit Minuit de révérence. Elle entendit approcher des pas dans l’escalier vermoulu, puis un mage vénérable à la barbe blanche apparut au bas des marches et plongea son regard pénétrant dans celui de la magicienne. Les rides autour des yeux du vieil homme parurent redoubler quand il les plissa, n’en croyant apparemment pas leur témoignage.

  
  — Quoi, encore toi ! J’espérais ne plus te revoir après Rocterres ! Trystemine me fait dire que quelqu’un veut me communiquer un message important. Ce « quelqu’un » ce serait toi ?

  
  Cyric aida Kelemvor à se relever. Adon, en retrait, observait la scène.

  
  Minuit ne voulait pas s’abandonner à la colère.

  
  — Je dois vous transmettre les derniers mots de Mystra, déesse de la Magie, ainsi qu’un symbole de sa confiance, un objet qu’elle m’a chargé de vous délivrer en même temps que ses paroles.

  
  Elminster fronça les sourcils.

  
  — Et pourquoi ne m’as-tu pas dit ça lors de notre première rencontre ?

  
  — J’ai essayé ! protesta Minuit.

  
  — Pas suffisamment, de toute évidence, répliqua le mage en lui tournant le dos et en lui faisant signe de la suivre dans l’escalier. Je n’ose espérer que tu daignes laisser ta compagnie encombrante avec Lhaeo pendant que tu me relates ton histoire d’une importance si vitale ?

  
  Minuit inspira profondément.

  
  — En effet, je ne crois pas que je le voudrais. Ils en savent autant que moi, voire davantage.

  
  Le sage pencha la tête sur le côté et entreprit de gravir les marches.

  
  — Fort bien, accepta-t-il. Mais s’ils touchent quoi que ce soit, c’est à leurs risques et périls.

  
  — Y a-t-il des objets dangereux ici ? demanda Minuit en montant l’escalier en colimaçon à la suite du mage.

  
  — Oui, répondit Elminster par-dessus son épaule. Surtout moi.

  
  Ensuite le sage de Valombre regarda droit devant lui et ne dit plus rien avant que tous l’aient suivi jusque dans ses quartiers.

  
  Minuit avait le sentiment que, si elle osait avancer encore d’un pas dans le sanctuaire du mage chenu, quelque chose lui tomberait dessus. Les rais de soleil qui perçaient l’atmosphère, entrant par une fenêtre juste en face d’elle, révélaient une petite armée de particules de poussière en suspension dans l’air. Parchemins, rouleaux, textes anciens, artefacts magiques s’étalaient en vrac dans la pièce austère où vivait Elminster.

  
  — Bon, lança celui-ci. Raconte-moi en détail ce que tu as à voir avec la déesse Mystra, puis répète-moi exactement son message, mot pour mot !

  
  Minuit relata tout ce qu’elle avait vu, depuis le moment où Mystra l’avait sauvée d’une mort certaine sur la route d’Arabel jusqu’à la destruction totale, semblait-il, de la déesse par la main de Heaum.

  
  — Donne-moi le pendentif, commanda Elminster.

  
  Elle l’ôta et le tendit au sage. Elminster le fit passer au-dessus d’une belle sphère de verre qui jetait une lueur couleur ambre, et attendit un peu. Rien ne se passa. Le mage approcha de plus en plus le bijou de l’orbe, allant jusqu’à faire toucher le verre au métal froid, tout cela en se tenant le plus loin possible de l’objet. Le globe était conçu pour éclater si on le mettait en présence d’un élément porteur de magie, mais rien ne se produisit au contact du joyau.

  
  Elminster leva sur Minuit un regard suspicieux.

  
  — Ça ne vaut rien ! dit-il en laissant tomber le bijou par terre. Aucun enchantement dans ce… bibelot. (Il donna un coup de pied à l’objet qui vola jusqu’au coin de la pièce et atterrit en soulevant un nuage de poussière.) Je t’ai accordé mon temps et ma patience. Je n’aime guère les gaspiller, surtout présentement, alors que les Vaux sont en danger !

  
  — Mais il y a bien une puissante magie dans le pendentif ! protesta Minuit. Je l’ai vue. Nous l’avons tous vue !

  
  Et les anecdotes se mirent à jaillir en flots des bouches de Cyric et de Kelemvor. Elminster jeta un regard las à Hawksguard.

  
  — Suffit, conclut-il d’un ton sans réplique. Tu t’en vas maintenant, et sache que la protection des Vaux repose d’abord sur les épaules de gens qui possèdent suffisamment de bon sens pour ne pas gâcher les minutes précieuses de leurs responsables avec des songes creux et des inventions sans fondement !

  
  Minuit, choquée, regarda le vieux sage.

  
  — Allons, viens, fit Kelemvor. Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir.

  
  — Oh que oui, approuva Elminster. Ouste ! (Soudain le pendentif jaillit du coin où il était tombé et vint se placer devant le puissant mage. Il restait en lévitation. Elminster regarda une nouvelle fois Minuit. Elle sentit la panique l’envahir.) Ta petite démonstration de magie ne m’intéresse pas, avertit le sage d’une voix grave, contenue. En fait, c’est plutôt risqué par les temps qui courent. (Le joyau commença à tourner sur lui-même. Des éclairs perçants se mirent à jouer sur sa surface, puis à irradier depuis l’étoile de métal.) Allons bon, qu’est-ce que c’est que ça ?

  
  La lumière jaillit comme la foudre, aveuglante, et un cocon éblouissant blanc-bleu se forma autour du vieux sage, le cachant à la vue. Quelque chose qui avait l’air d’un tourbillon couleur ambre surgit alors à l’intérieur de cette bogue et en déchira les bords. En quelques secondes l’enveloppe éclatante s’était dissoute dans une bouffée de fumée. Les lueurs couleur ambre disparurent elles aussi.

  
  — Hum. Peut-être devrions-nous effectivement nous parler, déclara Elminster à Minuit en saisissant le pendentif toujours en l’air.

  
  Hawksguard s’avança.

  
  — Puis-je vous dire un mot, puissant sage ? demanda-t-il respectueusement.

  
  — Un mot qui doit me venir à l’esprit d’emblée, ou bien aurai-je à deviner ? marmonna le mage. (Hawksguard resta interdit un instant, puis éclata d’un rire franc. Elminster leva les yeux au plafond.) Quoi ? Tu ne comprends pas que je suis occupé ?

  
  Le militaire se mit au garde-à-vous.

  
  — Elminster, seigneur Trystemine aimerait vous voir à propos des défenses que vous avez installées un peu partout dans la Tour biscornue.

  
  — Tiens donc ! Où se trouve-t-il, alors ? Fais-le entrer !

  
  Le visage de Hawksguard se crispa.

  
  — Il n’est pas là, annonça-t-il.

  
  — Il aura du mal à me parler dans ce cas, non ?

  
  Le chef des armées rougit nettement.

  
  — Il m’a dit de vous ramener, messire !

  
  — Me ramener ! Serais-je devenu un chien ? Quand je pense à tout ce que j’ai fait pour cet homme !

  
  — Mon cher Elminster, vous déformez mes propos !

  
  Le sage réfléchit un instant.

  
  — Ce n’est pas faux, reconnut-il. Mais je ne peux pas partir d’ici aujourd’hui, il y a des choses en cours que je dois surveiller de près. (Elminster adressa un geste à Hawksguard.) Approche, dit-il. J’ai un message pour notre suzerain.

  
  Les coins de la bouche du soldat eurent un frémissement.

  
  — Vous ne comptez pas le graver dans ma chair, au moins ? demanda-t-il.

  
  — Bien sûr que non.

  
  — Ni me transformer en un être surnaturel avant de me jeter au vent pour que je répète vos paroles à tout venant jusqu’à ce qu’on me mène enfin devant seigneur Trystemine ?

  
  Elminster se passa la main sur le front et poussa un juron.

  
  — D’où me vient une telle réputation ? se plaignit-il machinalement. (Hawksguard s’apprêtait à répondre, mais le doigt ridé du mage s’éleva soudain pour lui ordonner le silence. Elminster regarda le soldat droit dans les yeux.) Dis-lui que je suis très occupé à préparer la défense mystique de son domaine. Les protections que j’ai mises en place dans la Tour biscornue sont là pour son bien, et c’est ainsi qu’il doit les prendre.

  
  Hawksguard transpirait dans son armure.

  
  — Est-ce tout ? insista-t-il.

  
  Elminster hocha la tête.

  
  — Vous trois, avancez, intima-t-il. (Kelemvor, Cyric et Adon traversèrent prudemment la pièce encombrée.) Chacun de vous a été témoin de faits extraordinaires. Quelle est votre position quant à la défense des Vaux ?

  
  Adon fit un pas en avant.

  
  — Je veux y participer, affirma-t-il.

  
  Elminster considéra le jeune prêtre, intrigué.

  
  — Tiens donc.

  
  Kelemvor se tourna vers Minuit. Il lut dans son regard qu’elle n’avait aucune intention de quitter les lieux, même après avoir accompli la tâche dont l’avait chargée la déesse. Il sentit la colère l’envahir : il ne voulait pas rester mais ne pouvait supporter de laisser la magicienne derrière lui !

  
  — Nous sommes venus jusqu’ici. Baine a tenté de nous tuer tous. Je combattrai si on me promet une récompense, déclara-t-il finalement.

  
  — Tu seras récompensé, assura froidement Elminster.

  
  Cyric sentit une main glacée lui serrer le cœur tandis que le silence dans la pièce s’étirait jusqu’à prendre des proportions épiques. Minuit le regarda intensément. Cyric repensa à Tilverton, aux liens qui s’étaient créés entre eux au cours de leur voyage.

  
  — J’en suis, dit-il enfin. (Minuit détourna les yeux.) De toute manière je n’ai rien de mieux à faire.

  
  Elminster jeta un coup d’œil furieux à Cyric puis s’écarta des trois hommes.

  
  — Vous avez tous fait face aux dieux et survécu, remarqua-t-il. Vous avez pu constater directement leurs forces et leurs faiblesses. Ce sera important pour la bataille qui s’annonce ! Ceux qui combattent doivent savoir que l’ennemi peut être vaincu, que même les divinités peuvent périr. (Adon sursauta. Elminster poursuivit d’une voix plus douce :) Vous verrez, il existe des forces plus grandes que les hommes ou les dieux, tout comme il y a des mondes à l’intérieur du monde ou des mondes hors le monde…

  
  ***

  Hawksguard, Kelemvor et Cyric quittèrent Elminster juste après le zénith. Adon voulait les suivre, mais même le guerrier jugea qu’il n’était pas en état de combattre. Le désir d’Adon de répandre le sang avait plutôt amusé Cyric qui n’en manifesta rien. Il savait qu’on ne pouvait plus faire confiance au prêtre dans un combat comme celui qu’ils devraient bientôt mener : il paraissait attacher de moins en moins d’importance à sa propre survie, personne ne voudrait d’un tel guerrier pour protéger ses arrières !

  
  À mi-chemin de la Tour biscornue, Cyric se mit à s’interroger sur ses propres raisons de vouloir participer à la défense de la ville. Il n’avait rien à y gagner, à part peut-être une fin rapide. Si c’était là son souhait, il connaissait des méthodes plus simples pour l’exaucer ! Flâner dans les rues de Château-Zhentil au milieu de la nuit, par exemple. À moins qu’il veuille mettre à l’épreuve sa rage de vaincre le dieu qui avait déjà tenté de l’abattre…

  
  Nous quatre avons affronté un dieu et survécu – même sans l’aide de Mystra, songea l’ancien voleur. Et si nous réussissions à notre tour à en supprimer un ! Les ménestrels chanteraient nos exploits, composeraient des ballades sur nous pendant des siècles.

  
  Les paroles d’Elminster hantaient Cyric tandis qu’ils approchaient de la Tour biscornue et attendaient que seigneur Trystemine fasse son apparition. En l’absence des dieux en leur domaine, les plans, les lois magiques et même physiques étaient de moins en moins respectées. L’ensemble des Royaumes pouvait sombrer !

  
  Ensuite qu’est-ce qui surgirait des ruines ? se demanda Cyric. Quels seraient les dieux de ce sombre avenir ?

  
  Trystemine entra ; Hawksguard transmit le message d’Elminster. Kelemvor et Cyric prêtèrent serment d’aider le val, et au crépuscule ils connaissaient le rôle qu’ils allaient jouer dans cette bataille. Kelemvor serait en poste avec Hawksguard et l’essentiel des forces du suzerain de Valombre à la frontière est, là où on attendait l’attaque du gros des troupes de Baine. Cyric aurait pour tâche de défendre le pont sur l’Ashaba et d’aider les réfugiés qui quittaient la région par voie fluviale pour aller chercher un abri à Valbrume. Des archers prenaient déjà position dans la forêt entre Vounlar et Valombre, où on installait des chausse-trapes.

  
  Le seigneur du val pensait s’être organisé de la manière la plus propre à contrer l’impressionnante armée zhentiche, mais il s’inquiétait tout de même de la façon dont Elminster comptait intervenir dans la lutte.

  
  — Je suppose qu’il croit que le véritable combat se livrera au Temple de Lathandre, dit-il tristement. Mais nous avons besoin de son aide aux frontières ! Par Tymora, il est impératif de lui faire comprendre les choses !

  
  — Ce serait une première, j’en ai peur, commenta Hawksguard avec un grand sourire.

  
  Trystemine éclata de rire.

  
  — Tu as peut-être raison. Elminster a toujours été entièrement loyal aux Vaux. Mais si je pouvais obtenir un simple aperçu de ce qu’il a dans la tête avant qu’il nous fasse la grâce de le révéler, cela constituerait un trésor inestimable que je garderais précieusement jusqu’à la fin de mes jours !

  
  Kelemvor et Hawksguard s’écroulèrent tous deux d’hilarité à ce commentaire du seigneur. Cyric secoua simplement la tête. Au moins, Kelemvor avait perdu de son austérité ; en fait, sa camaraderie évidente avec Hawksguard le rendait presque fréquentable.

  
  Mais l’ancien voleur ne se sentait guère d’humeur à apprécier les plaisanteries des guerriers, aussi quitta-t-il discrètement la salle du trône. La Tour biscornue fourmillait d’activité tandis que Cyric retournait jusqu’à sa chambre pour se préparer avant le repas du soir.

  
  Après s’être changé, il s’apprêta à sortir de ses quartiers. En se dirigeant vers la porte, il sentit sa botte glisser sur le plancher de bois. Il réussit à éviter la chute et baissa les yeux.

  
  Une de ces abruties maladroites à qui on donne abusivement le titre de « servantes » aurait-elle souillé le sol et omis de le nettoyer ensuite ? se demanda-t-il.

  
  Là, en plein milieu de la pièce, s’étalait une tache qui ressemblait beaucoup à du sang.

  
  Cyric se pencha et toucha d’un doigt tremblant le liquide rouge. Il l’y trempa puis le porta à ses lèvres, juste pour l’identifier.

  
  Quelque chose explosa dans sa tête, et il sentit que son corps reculait jusqu’à tomber contre le mur du fond avant de terminer sa chute sur le lit. Il se rendait vaguement compte qu’il avait dû abîmer la paroi – ainsi que sa personne – mais sa perception pataugeait dans un flou brumeux de visions et de sons. L’ancien voleur avait du mal à démêler l’illusion de la réalité.

  
  Il était seulement certain que quelqu’un pénétrait dans sa chambre, en refermait la porte et la verrouillait.

  
  Et, juste avant de s’évanouir, Cyric comprit que l’homme riait.

  
  En reprenant conscience, la première chose que perçut l’ancien voleur fut un goût bizarre dans la bouche, rappelant l’amande amère. Il avait la gorge sèche et la sueur ruisselait dans ses yeux. Il entendait sa propre respiration : elle était embarrassée, son rythme chaotique. Il lui semblait avoir été écorché vif ! Il recouvra soudain la vue et l’ouïe, et se retrouva étendu sur sa couche. Un homme grisonnant assis au bord lui tournait le dos.

  
  — N’essaie pas de bouger pour l’instant, lui conseilla-t-il. Tu as eu un sacré choc. (Cyric voulut parler, mais son gosier le brûlait. Il toussa, ce qui accrut sa douleur et lui fit soulever le torse.) Rallonge-toi. (Cyric eut l’impression qu’on le poussait en arrière.) Nous avons beaucoup à discuter. Tu ne pourras guère que murmurer, mais ne t’en fais pas. Mes sens sont des plus affûtés !

  
  — Marek, croassa Cyric. (Il aurait reconnu cette voix n’importe où.) Mais c’est impossible ! On t’a arrêté à Arabel.

  
  Marek se retourna face à Cyric et haussa les épaules.

  
  — Je me suis évadé. Tu as déjà entendu parler d’oubliettes qui pouvaient me retenir prisonnier ?

  
  — Que fais-tu ici ? demanda Cyric sans prendre garde à la vantardise de son ancien mentor.

  
  — Eh bien…, commença Marek en se levant du lit. Je rentrais à Château-Zhentil, mais la route m’a fatigué. Mes documents d’identification – les mêmes d’ailleurs qui m’avaient permis d’entrer à Arabel – provenaient d’un soldat que j’avais rencontré près de Montéloy. Un mercenaire de métier en fait. Il ne manquera à personne !

  
  » Bref. J’ai prétendu être en chemin pour me rendre à la bataille entre Montéloy et Château-Zhentil, car je pensais que les gens de Valombre approuveraient ce genre d’entreprise. J’étais sûr de ma couverture. Mais j’ignorais que Valombre se préparait aussi à combattre de son côté Château-Zhentil : les gardes m’ont demandé de me joindre à leur maudite armée !

  
  — Et la fameuse cache d’artefacts magiques dont tu te gargarisais à Arabel ? Tu n’aurais pas pu en utiliser un pour échapper aux soldats de Valombre ?

  
  — J’ai dû les laisser presque tous derrière moi en quittant Arabel. Tu te trompes lourdement si tu crois que je compte t’attaquer. Je suis venu te parler.

  
  — Comment es-tu entré dans la tour ? voulut savoir Cyric.

  
  — Par la porte. Rappelle-toi que je fais partie de la garde !

  
  — Mais comment as-tu appris que je me trouvais ici ?

  
  — Je n’en savais rien. C’est une affaire de hasard, comme tout dans la vie si tu réfléchis. Les soldats ont essayé de me convaincre que me joindre aux forces de Valombre, même si je n’y avais pas pensé tout seul, me serait d’un grand bénéfice. Ce faisant, ils ont mentionné une petite troupe d’aventuriers qui étaient venus dans le val et qu’on avait accueillis dans la Tour biscornue elle-même en remerciement de leur soutien à la ville. Je me suis rendu compte avec étonnement qu’une partie des personnes décrites rappelaient furieusement les gens avec qui tu étais parti d’Arabel. Ensuite il m’a été très facile de te repérer.

  
  » Au fait, je te dois des excuses pour les effets de cette potion qui t’a assommé. Oui, il restait un objet magique que j’ai pu conserver avec moi : ce bijou. (Marek montra à Cyric un médaillon d’or massif en position ouverte. Une goutte de liquide rouge semblable à du sang en tomba, puis siffla en touchant les lattes du parquet.) On m’a indiqué ta chambre plus tôt dans la journée, et on m’a dit que je pouvais t’y attendre. Comme tu tardais à arriver, j’ai fini par m’ennuyer. J’ai remarqué que le fermoir menaçait de se briser ; quand j’ai voulu l’examiner, il s’est en effet cassé et le filtre qu’il contenait est tombé par terre. C’est juste à ce moment que tu es entré ! En fait je n’étais pas sûr au début qu’il s’agissait bien de toi, aussi je me suis caché dans le placard. Ensuite tu as goûté le liquide, et puis voilà.

  
  — Que comptes-tu faire ? insista Cyric. Tu veux me dénoncer comme à Arabel ?

  
  — Sûrement pas. Qu’est-ce qui t’empêcherait de me rendre la pareille ? Tu vois, je suis venu te voir à ce propos, simplement pour te demander de te taire à mon sujet jusqu’après la bataille.

  
  — Pourquoi ?

  
  — Au cours du combat je m’arrangerai pour partir, pour changer de côté. Je rejoindrai Château-Zhentil, le camp des vainqueurs.

  
  — Les vainqueurs, répéta Cyric machinalement.

  
  Marek haussa les épaules.

  
  — Regarde autour de toi ! As-tu seulement une idée du nombre d’hommes enrôlés à Château-Zhentil ? En dépit de tous leurs préparatifs, en dépit de l’avantage qu’offre la forêt entre ici et Vounlar, ceux de Valombre n’ont pas la moindre chance. Si tu avais un minimum de jugeote, tu quitterais cet endroit avec moi, tu marcherais sur mes traces !

  
  — Tu m’as déjà dit ça, remarqua Cyric.

  
  — Je t’offre la survie. Et une chance de retourner à l’existence pour laquelle tu es fait.

  
  — Non, répliqua Cyric. Je n’irai plus jamais à Château-Zhentil.

  
  Marek secoua tristement la tête.

  
  — Alors tu mourras sur ce champ de bataille. Et pour quoi, finalement ? Ce combat te concerne-t-il ? Qu’as-tu à y gagner ?

  
  — Quelque chose qui t’échappe : mon honneur.

  
  Marek ne put s’empêcher de rire.

  
  — L’honneur ? Quel honneur y a-t-il à être un cadavre anonyme, sans visage, qu’on laisse pourrir là où il est tombé ? Tu es devenu idiot après avoir quitté la Guilde ! Dire que je t’ai autrefois considéré comme mon fils. J’ai honte !

  
  Cyric blêmit.

  
  — Que veux-tu dire ?

  
  — Ce que je dis et rien de plus ! Je t’ai pris avec moi quand tu étais un enfant. Je t’ai élevé et appris tout ce que tu sais. (Marek ne cachait pas son mépris.) Mais cela ne sert à rien. Tu es trop vieux pour changer maintenant, et moi aussi. (Marek se détourna, prêt à partir.) Tu avais raison, Cyric.

  
  — À quel propos ?

  
  — À Arabel, quand tu as supposé que j’agissais de ma seule initiative. Tu avais raison. La Guilde se fiche complètement que tu la rejoignes ou non, c’était seulement moi qui tenais à te revoir. Ils auraient oublié depuis longtemps ton existence sans mon insistance pour qu’on te fasse revenir.

  
  — Et maintenant ?

  
  — Maintenant ça m’est égal, affirma Marek. Tu ne m’es plus rien. Peu importe comment finit cette bataille, Cyric, je ne veux plus jamais te revoir. Ta vie dépend de toi, fais-en ce que tu veux. (Cyric se tut.) La potion risque de t’embrouiller, tu pourrais avoir des accès de delirium le temps que ta fièvre baisse. (Marek saisit le médaillon et le laissa à côté de Cyric, sur le lit.) Je tiens à ce que tu ne puisses pas te dire demain matin que notre conversation n’était qu’un rêve fébrile. (Marek posait maintenant la main sur le loquet de la porte. Il entendit bouger derrière lui.) Rallonge-toi, Cyric, tu vas te faire du mal, conseilla-t-il juste avant que la dague lui transperce le dos.

  
  L’ancien voleur regarda tomber l’homme qui lui avait servi de mentor. Un peu plus tard Trystemine et Hawksguard arrivaient dans sa chambre, accompagnés de deux gardes.

  
  — Un espion ! fit Cyric d’une voix rauque. Il a voulu m’empoisonner… Est revenu m’interroger en échange de l’antidote. Je l’ai tué et ai avalé le remède.

  
  Trystemine hocha la tête.

  
  — On dirait que tu te révèles déjà un allié précieux.

  
  On emporta le cadavre et Cyric retourna au lit. Pendant un moment, le venin du médaillon poursuivit sa course dans ses veines et il se sentit au bord du délire. Il avait l’impression de se retrouver pris au piège entre la veille et le sommeil, et des visions parcouraient son esprit.

  
  Il n’était qu’un enfant dans les rues de Château-Zhentil ; tout seul, il fuyait ses parents qui voulaient le vendre comme esclave pour payer leurs dettes. Ensuite il se tenait devant Marek et la Guilde des Voleurs qui le faisaient passer en jugement, lui, l’adolescent en haillons et tout ensanglanté découvert en train de marauder dans la rue pour survivre. Ils décidaient qu’il rejoindrait leur groupement.

  
  Mais bien sûr Marek se détournait quand Cyric avait le plus besoin de lui, quand la Guilde lui apposait la marque du condamné, le forçant à quitter Château-Zhentil pour ne pas se faire tuer.

  
  Il se détournait.

  
  Encore et toujours.

  
  Les heures passèrent et Cyric finit par se lever. Le brouillard rouge devant ses yeux s’était dissipé. Son sang n’était plus surchauffé, sa respiration devenait régulière. L’épuisement le possédait, aussi s’écroula-t-il tout simplement sur sa couche pour succomber à la douce étreinte d’un profond sommeil sans rêve.

  
  — Je suis libre, chuchota-t-il dans l’obscurité. Libre…

  
  ***

  Adon quitta tard dans la nuit la demeure d’Elminster, en même temps que Lhaeo, le scribe du sage. Le vieil homme avait manifesté une réelle inquiétude pour ce dernier : il venait de l’envoyer contacter les Chevaliers de Myth Drannor. La communication magique avec l’est était bloquée ; équipé des sorts de protection d’Elminster, le scribe devrait voyager à cheval pour délivrer le message de son maître.

  
  — À la prochaine fois ! avait lancé le mage avant de regarder partir son aide.

  
  Adon quant à lui s’éloigna à pied sans provoquer aucune réaction de la part d’Elminster ; pas un mot ni un geste. Il avait déjà parcouru la moitié de l’allée quand Minuit le rattrapa et lui donna une petite bourse d’or.

  
  — Pour quoi faire ? demanda le prêtre.

  
  Minuit sourit.

  
  — Ce voyage a ruiné tes belles soies… Tu devrais les remplacer.

  
  Elle insista pour qu’Adon prenne l’objet dans ses mains froides qu’elle entoura des siennes pour les réchauffer. Le prêtre avait bien remarqué toute la journée l’excitation évidente de la magicienne, et cela lui était pénible. Elminster ne s’était pas contenté de s’employer à chercher des réponses à plusieurs mystères qui avaient tourmenté Minuit au long de leur voyage, il avait aussi permis à la jeune femme de participer à quelques invocations rituelles mineures. Toutefois, au cours de la soirée, le vieux mage avait exclu la magicienne de ses cérémonies les plus secrètes.

  
  Adon s’était déjà englouti dans l’obscurité quand Minuit lui rappela qu’il devrait revenir le lendemain matin.

  
  Le prêtre faillit alors éclater de rire. Ils l’avaient installé dans une pièce minuscule où il devait lire un amas d’anciens grimoires pour essayer d’y trouver des références au pendentif que la magicienne avait reçu. Adon avait protesté qu’il s’agissait d’un don de la déesse elle-même, forgé dans le brasier de son imagination. Il n’avait jamais existé avant qu’elle le crée !

  
  — Mais peut-être que si, avait insisté Elminster, les yeux brillants.

  
  Adon n’était pas aveugle. Les parchemins qu’on lui avait remis comportaient plusieurs contes à propos de prêtres qui avaient perdu la foi avant de la retrouver.

  
  Ils ne comprendront jamais, se dit-il.

  
  Il suivit du doigt la cicatrice marquant son visage et revécut minutieusement, étape par étape, l’ensemble des aventures que ses compagnons et lui avaient traversées. Il cherchait à comprendre à quel moment précis il avait pu commettre à l’égard de sa déesse le monstrueux affront qui lui avait valu d’être abandonné alors que jamais il n’avait eu autant besoin d’elle.

  
  Adon finit par se demander où il se trouvait et sursauta en comprenant à quel point il avait dévié de sa route. Il avait depuis longtemps dépassé la Tour biscornue, et l’enseigne de l’Auberge du Vieux Crâne se trouvait juste au-dessus du sien. Il tenait encore serrée dans sa paume la bourse que lui avait donnée Minuit ; la glissant dans une poche, il entra dans la bâtisse de trois étages.

  
  La salle commune encombrée était remplie de fumée. Adon avait craint d’y trouver de la joie, des gens en train de danser, mais il eut le soulagement de voir les habitants de Valombre plongés tout autant que lui dans des pensées moroses. La plupart des clients se trouvaient être des soldats ou des mercenaires, venus au Vieux Crâne pour tuer le temps avant d’affronter l’ennemi. Adon remarqua un jeune couple à l’extrémité du bar. Ils riaient ensemble.

  
  Le prêtre s’assit, un coude posé sur le comptoir, le visage appuyé sur la main. Il espérait cacher sa cicatrice.

  
  — À quel spiritueux comptes-tu te frotter ce soir ?

  
  Adon leva le regard sur une femme à la cinquantaine bien avancée dont les joues reluisaient de santé. Elle attendait patiemment derrière le bar qu’il lui réponde. Pour toute réaction, le prêtre laissa passer une lueur fourbue dans ses yeux naguère étincelants ; la femme sourit largement et disparut derrière le comptoir. Elle émergea de nouveau, tenant un verre rempli d’une décoction à l’intense couleur violette, qui crachotait et luisait à la lumière. Des morceaux de glace ambre et rouge y tourbillonnaient, apparemment rétifs à atteindre la surface.

  
  — Essaie ça, proposa-t-elle. Spécialité de la maison.

  
  Adon saisit son gobelet. Une odeur suave flotta jusqu’à ses narines. Il examina sa boisson, les yeux plissés, et la patronne fit un geste d’encouragement. Après avoir bu une gorgée, il crut que chaque goutte de son sang s’était changée en glace. Sa peau se tendit soudain sur ses os et un brasier brûlant entreprit de lui dévorer la poitrine. Les mains tremblantes, il voulut reposer son verre, et la femme l’aida dans cette tâche, toujours souriante.

  
  Adon respirait laborieusement. La tête lui tournait.

  
  — Au nom de Sunie, qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il.

  
  La femme haussa les épaules.

  
  — Un peu de ci, un peu de ça… Beaucoup du reste ! (Le prêtre se frotta la poitrine et essaya de reprendre son souffle.) Je m’appelle Jhaele Crindargent. Et toi, qui… ?

  
  Adon fut distrait par un petit sifflement en provenance du comptoir. L’un des glaçons se dissolvait, et des volutes couleur ambre erraient au sein du liquide.

  
  — Adon, prêtre de Sunie, s’entendit-il répondre.

  
  Il souhaita pouvoir retirer ces paroles.

  
  — Une vilaine coupure que tu as là, Adon, prêtre de Sunie. Il y a de puissants guérisseurs dans le temple de Tymora. Peut-être pourraient-ils t’aider, ils disposent d’une quantité de potions médicinales. Leur as-tu déjà rendu visite ?

  
  Adon secoua la tête.

  
  — D’où sort cette marque ? Un accident, ou bien était-ce volontaire ?

  
  Le prêtre crut sentir sa peau le tirailler.

  
  — Volontaire ? répéta-t-il.

  
  — Je connais plus d’un guerrier qui arborerait volontiers une telle cicatrice comme preuve de son courage au service de son suzerain.

  
  La limpidité des yeux de Jhaele clamait sa sincérité.

  
  — Comment donc ! répondit railleusement Adon. C’était tout à fait ça.

  
  Il se saisit de nouveau de son verre et but une autre gorgée. Cette fois il sentit sa tête s’engourdir un peu, et il eut un bourdonnement dans les oreilles. Puis ces sensations s’apaisèrent elles aussi.

  
  — Un toast ! cria quelqu’un.

  
  Adon trouva la voix dangereusement proche. Il se tourna et vit un inconnu lever une aiguière au-dessus de sa tête. L’étranger avait une crinière touffue de cheveux raides, emmêlés, et semblait être un vétéran de plusieurs guerres. Tendant une main énorme, il empoigna Adon par l’épaule.

  
  — Un toast pour un vaillant guerrier qui a affronté les forces du mal et les a mises à bas au service du val !

  
  Adon voulut protester, mais un rugissement puissant s’éleva. Chaque homme et chaque femme dans l’auberge répondait au toast en son honneur. Beaucoup s’avancèrent ensuite pour lui donner une tape dans le dos. Personne ne parut gêné par l’affreuse cicatrice qui lui marquait le visage. Ils racontèrent des récits de bataille et le prêtre se sentit curieusement à l’aise. Au bout de une heure environ, le tabouret près de lui racla le sol et une ravissante serveuse aux cheveux écarlates s’assit dessus.

  
  — S’il te plaît, dit Adon en baissant la tête, je préfère rester seul. (Mais, quand il releva les yeux, la femme était toujours là.) Qu’y a-t-il ?

  
  Il se rendit compte alors qu’elle regardait sa cicatrice. Il se détourna et la recouvrit de la main.

  
  — Allons mon beau, tu n’as pas à te cacher de moi ! assura la serveuse.

  
  Adon chercha à qui elle s’adressait. Elle était tournée vers lui !

  
  Il ne put s’empêcher de lui rendre son regard. Sa masse de cheveux bouclés en désordre lui arrivait à l’épaule, encadrant son visage au contour délicat. Elle avait des yeux d’un bleu doux et perçant à la fois. Ses traits finement dessinés formaient un arrière-plan agréable pour son sourire espiègle. Elle était vêtue très simplement, mais sa posture assurée valait celle d’une princesse de sang royal.

  
  — Que veux-tu ? demanda doucement Adon.

  
  Les yeux de la fille étincelèrent.

  
  — Danser !

  
  — Il n’y a pas de musique, objecta le prêtre en secouant la tête.

  
  Elle haussa les épaules, tendit la main.

  
  Il l’ignora, plongea le regard dans son verre qu’on venait de remplir de nouveau. La femme laissa retomber sa main, resta en silence à côté d’Adon qui finit par lever encore les yeux sur elle.

  
  — Tu as bien un nom, au moins ? supposa-t-elle.

  
  Adon se tourna carrément vers elle, l’air sombre.

  
  — Tu n’as rien à faire ici. Retourne à ton travail et laisse-moi seul.

  
  — Seul avec ta douleur ? Seul pour te noyer dans ton océan d’apitoiement sur ton sort ? Cela ne convient guère à un héros !

  
  Il faillit s’étrangler.

  
  — Tu crois vraiment que j’en suis un ?

  
  Une mauvaise grimace méprisante s’installa sur le visage du prêtre.

  
  — Je m’appelle Renée, dit-elle en tendant une nouvelle fois la main.

  
  Adon essaya de la lui serrer sans trembler.

  
  — Et moi Adon, se présenta-t-il. Adon, prêtre de Sunie. Je suis tout ce que tu veux mais pas un héros.

  
  — Si tu me laissais en décider, mon cher ?

  
  Elle lui caressa la joue comme si la cicatrice n’existait pas. Glissant sur son cou, sa poitrine, son bras, sa main prit la sienne, et elle lui demanda de lui narrer son histoire.

  
  Adon raconta de nouveau, à contrecœur, la voix guère émue, son voyage depuis Arabel. Il dit tout à la femme, à l’exception des secrets divins qu’il avait appris. Ceux-là, il tenait à les garder pour y réfléchir.

  
  — Tu es un héros, conclut Renée avant de lui planter un baiser appuyé sur les lèvres. Il faut faire connaître ta foi inébranlable face à de telles épreuves, et la donner en exemple !

  
  Un soldat à côté se mit à rire, et Adon eut la certitude que c’était à ses dépens. Il s’écarta de la fille et jeta quelques pièces d’or sur le bar.

  
  — Je ne suis pas venu ici pour qu’on se moque de moi ! cria-t-il, furieux.

  
  — Mais je ne…

  
  Il était déjà parti, se frayant un chemin au milieu de la foule d’hommes d’armes et d’aventuriers qui avait envahi l’auberge. Une fois dans la rue, il avança au hasard sur près d’un pâté de maisons avant de s’effondrer contre le mur d’une petite boutique. Une enseigne métallique avec un nom gravé était accrochée à la porte, et Adon put y contempler son reflet au clair de lune. Pendant un instant, la cicatrice lui parut presque invisible, mais, en levant la main vers sa chair meurtrie, il vit son image se distordre, son visage s’étirer et la blessure y grandir de manière démesurée. Se détournant, Adon maudit ses yeux qui, dans leur fatigue, l’avaient trahi.

  
  En marchant dans la ville, il repensa à cette femme, Renée, à ses cheveux flamboyants qui ressemblaient tant à ceux de Sunie. Il l’avait indignement traitée. Il savait qu’il lui devait des excuses. Sur le chemin du retour vers l’auberge, une patrouille l’arrêta puis le laissa repartir.

  
  — Je me rappelle cette cicatrice, entendit-il dire un des hommes.

  
  Cela l’attrista. Il parvint à l’Auberge du Vieux Crâne, et, après avoir erré un moment dans la salle commune, s’assit sur le même tabouret au bar puis fit signe à Jhaele Crindargent. Il lui raconta sa rencontre avec la femme aux cheveux rouges dénommée Renée, une serveuse. Jhaele lui désigna silencieusement de la tête un coin obscur de la grande pièce.

  
  Renée se trouvait là, assise tout près d’un autre homme qu’elle aguichait avec des gestes très semblables à ceux dont elle avait usé envers Adon. Elle leva le regard, vit le regard du prêtre fixé sur elle, se détourna.

  
  — Elle a dû sentir l’or que tu portais, commenta Jhaele, et Adon comprit soudain les véritables motifs de l’attitude de Renée.

  
  Un peu plus tard, il était de retour dans la rue, bouillant de colère. Il distingua au loin le dôme d’un temple vers lequel il se dirigea, croisant la même patrouille en chemin.

  
  Les guérisseurs du temple, se dit-il. Peut-être seront-ils en mesure d’effacer ma cicatrice.

  
  Le temple de Tymora à Valombre était très différent de celui d’Arabel. Adon passa entre de puissants piliers au sommet desquels on avait placés de petits feux de guet. Mais il n’y avait personne devant la vaste porte à deux battants et un grand gong de métal poli gisait tout près. Adon s’approchait de l’entrée quand une voix surgit de l’obscurité derrière lui.

  
  — Hé, toi !

  
  Il se retourna et aperçut encore la patrouille qui l’avait interpellé près du Vieux Crâne.

  
  — Quelque chose ne va pas ! avertit-il. Le temple est trop silencieux et je ne vois nulle part de garde.

  
  Les cavaliers mirent pied à terre. Ils étaient quatre ; leurs armures avaient été volontairement ternies pour un meilleur camouflage de nuit.

  
  — Écartez-vous, dit l’un d’eux, trapu, frôlant Adon au passage.

  
  Le soldat poussa les lourds battants et détourna la tête devant la puanteur de mort qui sourdait du bâtiment.

  
  Adon prit un mouchoir de soie déchiré et l’appliqua sur son visage avant d’entrer dans le temple en compagnie d’un autre garde. Les deux hommes contemplèrent la scène sanglante qui s’offrait à leur regard.

  
  Près d’une douzaine de personnes avaient sauvagement été assassinées. On avait renversé l’autel principal et peint sur les murs l’emblème de Baine avec le sang des prêtres massacrés. Près des feux qui faisaient toujours rage dans les braseros, plongé dans cette odeur qui avait tout envahi, Adon comprit que le sacrilège s’était produit moins de une heure auparavant.

  
  Il remarqua, soulagé, qu’il n’y avait pas d’enfant parmi les victimes. Le garde à ses côtés vomit, tombant à genoux. Quand il put se relever, il vit que le jeune homme à la cicatrice avançait entre les rangées de bancs et les gradins qui menaient à la plate-forme de l’autel. Adon délivrait les cadavres des positions indignes dans lesquelles les avaient laissés leurs meurtriers et les allongeait un à un sur le sol. Ensuite il déchira les tentures de soie derrière l’autel et recouvrit les corps du mieux qu’il put. L’homme d’armes le rejoignit, les jambes encore flageolantes. On entendit du mouvement à l’extérieur, puis un cri quand le reste de la patrouille découvrit le spectacle horrible dans le temple.

  
  — Peut-être y en a-t-il d’autres, fit Adon en désignant l’escalier qui menait au cœur du bâtiment.

  
  — Vivants ? demanda le garde près de lui. Des survivants ?

  
  Le prêtre ne répondit pas ; il avait une idée de ce qu’ils allaient trouver. Il était certain de ce qu’ils ne verraient pas : les précieuses potions de guérison dont on lui avait parlé.

  
  Adon demeura dans le bâtiment même après que la puanteur en eut chassé tout le monde. Il voulut prononcer une prière pour les morts, mais les mots refusèrent de lui venir.

  
  ***

  Kelemvor se détourna de la croisée. Il s’était rendu dans la chambre de Minuit pour constater qu’elle n’était pas encore revenue de chez Elminster. Retourné dans ses quartiers, il n’y avait pas trouvé le sommeil. Pendant un moment, il envisagea d’aller à cheval jusqu’à la tour du vieux sage pour discuter avec la magicienne, mais il savait que cela n’aurait servi à rien.

  
  Enfin, en regardant pour la énième fois par la fenêtre de la Tour biscornue, il aperçut Minuit qui approchait. Le guerrier la vit passer les gardes et entrer. Quelques instants plus tard on frappait à sa porte. Kelemvor s’assit sur son lit puis se passa les mains sur le visage.

  
  — Kel ?

  
  — Mais oui. Entre donc.

  
  La magicienne entra et ferma derrière elle.

  
  — Veux-tu que j’allume une lanterne ? demanda-t-elle.

  
  — Tu oublies ce que je suis, répliqua Kelemvor. Au clair de lune je vois tes traits aussi nettement qu’en plein zénith.

  
  — Je n’oublie rien.

  
  Minuit portait une longue cape ample qui remplaçait avantageusement celle qu’elle avait perdue au cours du voyage. De menues flammes bondissaient çà et là sur toute la surface de son pendentif. Kelemvor s’étonna de voir qu’elle portait encore le bijou, mais il ne se donna pas la peine de lui en parler.

  
  Elle ôta sa pèlerine, debout devant le guerrier.

  
  — Je crois que nous avons à parler, annonça-t-elle.

  
  Kelemvor hocha lentement la tête.

  
  — Oui. Et de quoi ?

  
  Minuit passa sa main dans sa longue chevelure.

  
  — Sauf si tu es fatigué…

  
  Kelemvor se leva.

  
  — Oui, Ariel, je suis fatigué.

  
  — Ne m’appelle pas comme ça.

  
  Kelemvor broncha.

  
  — Minuit, dit-il avec un grand soupir, je pensais que nous quitterions tous les deux cet endroit. Que tu transmettrais le message d’avertissement confié par Mystra, puis que nous laisserions cette histoire derrière nous et serions libres, pour une fois !

  
  La magicienne eut un petit rire cruel.

  
  — Libres ? Mais que savons-nous de la liberté, Kel, toi ou moi ? Tu as dû vivre toute ta vie sous la contrainte d’une malédiction contre laquelle tu ne peux rien, quant à moi, les dieux eux-mêmes m’ont flouée !

  
  Elle lui tourna le dos, alla s’appuyer sur une commode.

  
  — Kel, je ne peux pas partir comme ça. J’ai des responsabilités.

  
  Le guerrier s’avança et fit pivoter Minuit pour qu’elle se retrouve face à lui. Il la tenait rudement aux épaules.

  
  — Envers qui te sens-tu responsable ? Envers des inconnus qui te cracheraient à la figure même si tu sacrifiais ta vie pour eux ?

  
  — Envers les Royaumes, Kelemvor ! J’ai une responsabilité envers les Royaumes !

  
  Le guerrier la lâcha.

  
  — Alors il semble que nous n’ayons pas grand-chose à discuter.

  
  Minuit reprit sa cape.

  
  — En fait il n’y a pas que la malédiction, c’est ça ? Tout et tous ont leur prix. Je ne peux plus accepter tes conditions, Kel. Je ne peux pas me donner à quelqu’un qui ne serait pas prêt à faire de même pour moi.

  
  — Mais de quoi parles-tu ? Ai-je quitté cet endroit ? T’ai-je quittée toi ? Demain nous entreprendrons des préparatifs de guerre. Il y a de grandes chances que je ne te voie plus d’ici la fin de la bataille. Enfin, si nous survivons tous les deux.

  
  Ils se turent un moment.

  
  — Tu partirais d’ici, n’est-ce pas ? dit enfin Minuit. Si je voulais bien te suivre, tu partirais dès cette nuit.

  
  — Oh que oui !

  
  La magicienne exhala longuement.

  
  — J’avais bien raison. Nous n’avons rien à nous dire.

  
  Elle se dirigea vers la porte, mais Kelemvor l’appela.

  
  — Ma récompense, rappela-t-il. Elminster m’en a promis une, mais il n’a pas dit en quoi elle consisterait.

  
  Les lèvres de Minuit tremblaient dans l’obscurité.

  
  — Je lui ai parlé de la malédiction, Kel. Il pense qu’on peut l’annuler.

  
  — La malédiction…, répéta Kelemvor, absent. Alors tu as eu raison de vouloir rester.

  
  La magicienne baissa la tête et sa chevelure recouvrit son visage.

  
  — Il l’aurait fait de toute manière, bon sang !

  
  Elle ouvrit la porte.

  
  — Minuit ! cria Kelemvor.

  
  — Oui ?

  
  — Tu m’aimes toujours. Je le saurais autrement : c’est la récompense que tu m’as promise pour t’accompagner jusqu’ici, tu te rappelles ?

  
  Tout le corps de Minuit se crispa.

  
  — Oui, dit-elle doucement. C’est tout ?

  
  — Tout ce qui importe.

  
  La magicienne ferma la porte derrière elle et laissa Kelemvor seul, le regard perdu dans l’obscurité.
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    RUMEURS DE GUERRE

  



  On informa Trystemine un peu avant l’aube de l’attaque perverse contre le temple de Tymora. On avait fait venir Elminster qui retrouva son suzerain à l’entrée du bâtiment. Adon s’y tenait encore à l’arrivée du sage.

  
  Le barde Oragie Maindargent se montra peu de temps après. Elle portait le blason des Ménestrels : d’azur à la lune et harpe d’argent. Le vent nocturne faisait voler haut ses cheveux d’argent non attachés, lui donnant l’apparence d’une némésis spectrale plutôt que d’une humaine. Son armure était d’argent brillant, comme de coutume dans les Vaux. Elle passa près du suzerain et du vieux sage sans les saluer.

  
  Trystemine ne fit rien pour l’arrêter, mais la suivit au contraire dans le lieu de culte profané. Ils contemplèrent la scène de carnage et de destruction dans un silence respectueux. L’emblème de Baine peint avec le sang des victimes attira très vite leur attention. Plus tard, tandis qu’Oragie discutait avec la patrouille qui avait découvert le massacre, Adon émit l’hypothèse que l’attaque pouvait avoir eu pour but premier le vol des potions de guérison ; l’effet dévastateur d’une telle offensive sur les fidèles de Valombre avait dû aussi constituer un argument non négligeable. Oragie Maindargent jeta un regard très soupçonneux au prêtre, comme elle en aurait décoché un à tout étranger présent lors d’une telle tragédie.

  
  — Le sang qu’on voit sur ses mains a une origine des plus honorables, l’informa Elminster. Il a donné aux morts une posture plus digne. Rien n’est mauvais en cet homme. Il est innocent.

  
  Oragie se tourna vers Trystemine. Cette agression la faisait bouillir de rage.

  
  — Les Ménestrels seront à vos côtés, Monseigneur. Nous vengerons ensemble cette abominable lâcheté !

  
  Ensuite elle s’en alla. La peine qu’elle éprouvait menaçait de mettre à mal sa contenance inflexible. Trystemine chargea ses hommes de la sinistre tâche d’identification et d’enterrement des cadavres. Le vieux sage resta près du seigneur du val et lui parla à voix basse :

  
  — Baine est le dieu du Conflit. Pas étonnant qu’il cherche à détourner notre attention, à nous frapper au cœur pour que le chagrin nous paralyse, nous rende vulnérables à son assaut. Il ne faut pas que son plan aboutisse !

  
  Trystemine tremblait de fureur.

  
  — Aucun risque, assura-t-il.

  
  Des heures plus tard, revenu à la Tour biscornue, le seigneur resta un moment au chevet de son allié et ami, Thurbal, plongé dans un profond sommeil réparateur. Thurbal n’avait rien dit depuis que la magie d’Elminster l’avait arraché à Château-Zhentil et qu’il avait pu avertir son suzerain de l’attaque prévue contre les Vaux.

  
  — Les horreurs que j’ai vues, Thurbal ! Des hommes pieux abattus comme des chiens. Mon vieil ami, la rage consume mon âme. Elle menace de déchirer le voile ténu qui me protège de la démence ! (Trystemine baissa la tête, accablé.) Je veux leur sang. Je veux me venger.

  
  « La fureur te transforme en chien enragé, incapable de se battre efficacement, facile à vaincre, lui avait dit Thurbal dans le passé. Apaise le brasier dans ta poitrine et laisse la raison te guider jusqu’au lieu de ta vengeance. »

  
  Trystemine monta la garde près de Thurbal jusqu’aux premières lueurs de l’aube. Ensuite Hawksguard le pria de le rejoindre dans la salle d’état-major.

  
  ***

  Les détails furent mis au point aux premières heures du matin, et Kelemvor considéra avec stupéfaction le travail déjà abattu en quelques jours. Il accompagnait Hawksguard et le vit rassembler les centaines d’hommes volontaires pour participer à la défense de Valombre. Beaucoup avaient affronté les paysages cauchemardesques du col des Gnolls et de la passe des Ombres pour atteindre le val. Ils connaissaient le sort qui attendait les Vaux dans leur ensemble s’ils échouaient à repousser Baine et ses armées. Un cri d’union résonna, et Kelemvor fut emporté par le mouvement. Il leva le poing avec tous les autres.

  
  Ensuite vint le moment des corvées, mais peu s’en plaignirent. Marchands et maçons œuvraient côte à côte avec les soldats tandis que l’heure du zénith approchait et que les lignes de défense prenaient forme dans la zone du bassin de Krag, sur le chemin de Vounlar. On déversa au bord de la voie principale, au nord-est du val, des charretées de roches et de gravats provenant des ruines de Château Krag, qu’on utilisa ensuite pour bâtir de solides barricades.

  
  Autour des travailleurs, sur le sol comme dans les arbres, les archers s’apprêtaient à défendre la route et à surprendre les troupes zhentiches qui viendraient du nord-est. La bataille n’aurait peut-être pas lieu avant des jours, mais ces soldats savaient qu’eux aussi avaient des préparatifs à terminer.

  
  Après avoir accompli leurs tâches, ils attendirent patiemment. Le ciel au-dessus d’eux était d’un bleu limpide, avec très peu de nuages. La forêt alentour bruissait de sons paisibles qu’on ne pouvait apprécier pleinement qu’après avoir passé des heures entières à couper du bois, à abattre des arbres, à épointer des bâtons en pieux, à creuser des trous pour ensuite les recouvrir. Les archers avaient fait tout cela, entre autres travaux, pour installer leurs pièges et apprêter leurs caches.

  
  Mais ils n’avaient pas été seuls à œuvrer dans ce but. Des équipes d’ouvriers étaient venues de la ville pour les aider, menées par deux chefs de chantier originaires de Suzail Key. Ils se trouvaient en visite chez des parents à Valombre quand était tombée la nouvelle d’une attaque imminente. Ils aidèrent alors à installer les divers obstacles que les habitants de la cité comptaient placer sur le chemin des armées de Baine, et restèrent sur place ensuite pour établir des cartes précises du bois, indiquant les issues qui permettraient de le quitter sans danger. Ces plans seraient évidemment appris par cœur puis détruits bien avant l’arrivée des premières colonnes de Baine.

  
  Le travail progressa vite toute la matinée. Mais, tandis que le jour avançait, les habitants du val élaboraient de plus en plus de défenses en s’approchant de la ville, aussi devaient-ils laisser toujours davantage d’hommes derrière eux pour monter la garde auprès de leurs traquenards sophistiqués, afin de s’assurer qu’ils seraient correctement activés. Avec chaque individu placé à côté d’un dispositif de déclenchement ou installé en sentinelle pour guetter des éclaireurs ennemis, la construction des pièges suivants était ralentie. Cependant, les hommes ainsi disséminés dans le bois tâchèrent de se rendre utiles en attendant le début de la bataille : les archers, notamment, eurent le loisir d’explorer à fond le petit coin de forêt qu’ils auraient à défendre.

  
  Ces soldats, qui seraient les premiers à rencontrer l’ennemi, passèrent des heures à écouter les bruits de la nature autour d’eux jusqu’à ce que leur flot complexe leur soit devenu entièrement familier. De cette façon, tout son ou odeur hors de l’ordinaire serait instantanément détecté. Ils parlaient peu mais s’appliquaient à pratiquer un code gestuel qu’on utiliserait pour transmettre le message de l’approche de l’adversaire, si elle se produisait pendant la journée. On avait prévu d’autres moyens, par exemple des signaux lumineux avec des lanternes, si l’attaque avait lieu au cours de la nuit.

  
  Pour l’instant les défenseurs n’avaient rien d’autre à faire qu’admirer la beauté gracieuse de la forêt et attendre.

  
  Patiemment.

  
  Tandis que l’après-midi avançait, on envoya Kelemvor faire la tournée des nombreux forgerons qui, depuis des jours, martelaient des boucliers, des épées, des dagues, des cuirasses pour tous les hommes prêts à combattre armés de leur seule poitrine nue et de leur résolution si cela s’avérait nécessaire ! Avec l’aide de deux assistants, le guerrier supervisa le chargement des équipements sur des charrettes. Il vérifia ensuite le travail des facteurs d’arcs et des charpentiers qui s’affairaient à fabriquer du matériel pour les archers.

  
  Au carrefour près de l’Auberge du Vieux Crâne, on effectuait d’autres préparatifs. On construisait des murs mobiles en paille près de la ferme de Jhaele Crindargent et de celle de Sulcar Reedo, de l’autre côté de la route un peu plus à l’est. Ils protégeraient du gros de l’attaque des archers zhentiches quand ceux-ci arriveraient en ville. L’entrepôt de Weregrund le marchand avait été vidé : un petit contingent en surgirait quand les troupes des Zentiches viendraient combattre près de l’embranchement. On espérait prendre ainsi l’ennemi par surprise.

  
  Trystemine choisit lui-même, individuellement, les hommes qui allumeraient les feux en avant-poste, signalant depuis la colline de Harper et le Vieux Crâne l’approche de l’adversaire. Il ne prit pour cette tâche que des hommes sans famille pour les pleurer, sans épouse pour porter leur deuil, et s’assura avant qu’ils partent qu’on leur avait fourni un équipement complet ainsi que suffisamment de vivres au cas où leur guet devrait durer.

  
  La distribution des provisions avait débuté dès l’aube, mais c’était une besogne sans fin. Jhaele Crindargent et ses employés avaient livré des rations de viande, de pain blanc, d’eau fraîche à chaque groupe de soldats et de travailleurs. Ils avaient aussi rassemblé des tentes et des sacs de couchage mais les répartissaient de manière moins systématique.

  
  À l’autre extrémité de la cité, Cyric arriva au pont sur l’Ashaba et découvrit tout de suite que « ses » hommes avaient deux reproches à lui faire. D’abord, aucun d’entre eux ne s’était porté volontaire pour être posté à cet endroit : ils voulaient tous connaître la gloire de se battre en première ligne au lieu de garder le pont dans l’éventualité où une autre troupe viendrait prendre Valombre par l’ouest. Ensuite, et c’était là le principal grief, ils n’appréciaient guère de se retrouver sous les ordres d’un étranger. Leur collaboration débutait bien mal, puisque l’ancien voleur, de son côté, se sentait écœuré de devoir commander ce qu’il considérait comme un tas de crétins mal élevés et grandes gueules.

  
  Mais avant même de pouvoir penser à organiser ses troupes, Cyric devait s’occuper d’un grand nombre de réfugiés.

  
  Ils s’étaient regroupés près de la rivière. Les bateaux qui devaient les emmener à Valbrume n’étaient pas encore arrivés et Cyric chargea quelques soldats de s’assurer du bien-être des vieillards et des enfants tandis qu’il réfléchissait à l’organisation du chantier. Un peu plus tard, il passa au milieu des familles et fut frappé de l’assurance qu’il lut dans leurs yeux.

  
  Imbéciles ! se dit-il. Ne comprennent-ils pas qu’ils ont sans doute quitté pour toujours leur foyer ?

  
  L’ancien voleur se rendit compte que Marek lui avait mis cette idée dans la tête et qu’il ne pouvait l’en chasser : tourner casaque et rejoindre l’ennemi si le seul autre choix était la mort ! Après tout, que devait-il à tous ces gens ? Sans Minuit, il serait parti depuis longtemps.

  
  La plupart des émigrants étaient des enfants, ou des gens que l’âge ou diverses infirmités rendaient inaptes au combat. Ils se tenaient là, regardant les soldats creuser des tranchées aux deux extrémités du pont. Ils savaient que ces hommes allaient probablement mourir pour sauver des demeures qu’eux-mêmes abandonnaient, mais ils savaient aussi que, pour la plupart des combattants, la fuite serait plus sûrement mortelle encore qu’une épée ou une flèche zhentiche.

  
  Sous l’œil des réfugiés, les équipes de corvée ralentissaient justement leur travail. Beaucoup se plaignaient ou critiquaient ouvertement l’homme aux cheveux noirs qui passait parmi eux et aboyait des ordres d’un air de plus en plus mécontent.

  
  Soudain une bonne dizaine de travailleurs jetèrent leurs pelles et grimpèrent hors du fossé encore informe qu’ils creusaient depuis des heures. Leur meneur, un géant du nom de Forester, héla Cyric affairé lui aussi à excaver, sur l’autre berge.

  
  — Assez ! cria-t-il. (La sueur collait ses longs cheveux raides sur son visage.) Nos frères se tiennent prêts à donner leur vie à la frontière est pour protéger le val ! Je dis qu’il faut les rejoindre. Qui veut me suivre ?

  
  La plupart des soldats situés du même côté du pont que Forester lâchèrent tout de suite leurs outils pour se rassembler derrière le combattant échevelé. Certains, bien que sur la même rive que Cyric, avaient déjà clamé leur accord et jeté eux aussi leurs outils.

  
  Cyric agrippa le manche de sa pelle et grinça des dents.

  
  — Zut ! siffla-t-il.

  
  Il se tourna pour sortir de son fossé et vit que tous les réfugiés dirigeaient leur regard sur lui. Il croisa les yeux d’une jeune mère à peine à vingt pas de lui, des yeux pleins d’inquiétude pour son propre sort et non celui de ses enfants.

  
  L’ancien voleur repensa à ses parents qui l’avaient abandonné quand il n’était qu’un bébé ; il se détourna et grimpa hors de la tranchée. Forester et d’autres traversaient déjà le pont, les armes brandies, quand Cyric se plaça sur leur chemin. Il aurait volontiers laissé ces hommes aller à la mort mais ne pouvait permettre qu’on remette son autorité en question.

  
  — Écarte-toi, clama Forester, sinon tu vas connaître les joies de la navigation sans bateau !

  
  — Retournez tous au travail, répliqua froidement Cyric. Seigneur Trystemine nous a donné l’ordre de défendre le pont.

  
  Forester éclata de rire.

  
  — Le défendre contre quoi, le coucher du soleil ? Le vent dans le dos ? La bataille aura lieu à l’est. Écarte-toi.

  
  Forester s’approchait de plus en plus. Cyric ne bougeait pas.

  
  — Lâche, dit-il.

  
  Forester s’arrêta net.

  
  — Courageux, pour un cadavre ! s’écria-t-il en brandissant son épée dont la lame luisit au soleil.

  
  Pourtant Cyric ne fit pas un mouvement, pas même pour sortir son arme.

  
  Ses lèvres découvrirent ses dents. Il désigna les réfugiés.

  
  — Regarde-les.

  
  Les civils se blottissaient les uns contre les autres sur la berge de l’Ashaba. La peur se lisait dans les yeux de chacun d’entre eux.

  
  — C’est la gloire que vous voulez ? Sacrifier vos vies inutiles ? Très bien. Mais le ferez-vous au prix de leurs vies ? (La lame de Forester sembla fléchir. Un murmure de voix s’éleva derrière le géant.) Si vous partez d’ici, qui les protégera ? Valdague est déjà infesté des Zhentilars de Baine. Si vous abandonnez ce passage à l’ennemi, ce sont les civils que vous lui livrerez, avec tout Valombre ! (Cyric tourna le dos à Forester.) Mais si vous restez avec moi vous demeurerez fidèles au val. Qu’en dites-vous alors, vous tous ?

  
  Silence. Cyric attendit le choc de l’épée du géant dans son dos.

  
  — Pour Valombre, annonça une première voix.

  
  — Pour Valombre ! lancèrent d’autres.

  
  Ensuite le cri fut repris à pleines gorges furieuses. Même les réfugiés le poussaient.

  
  — Pour Valombre ! clama quelqu’un juste derrière Cyric.

  
  Il se retourna. Forester, l’épée haut levée, vociférait avec les autres.

  
  — Très bien, prononça à son tour Cyric. (Tous se turent.) Pour Valombre. Mettez-vous au travail.

  
  Les soldats redoublèrent d’efforts, et Cyric vit au loin le premier des navires qui allaient emmener les réfugiés en lieu sûr.

  
  — Pour Valombre ! dit une femme à l’ancien voleur en se dirigeant vers une embarcation.

  
  Les paroles de Cyric avaient allumé un brasier dans ses yeux et les larmes ruisselaient sur son visage. Cyric opina du chef, mais il ne ressentait que mépris pour ces chiffes molles, ces moutons qui cherchaient à se cacher derrière leurs croyances absurdes en leur dieu ou leur pays pour justifier leurs actions plutôt que d’affronter la vie. Il se détourna de la femme et reprit sa place dans le fossé. Il arrivait au bout de sa patience envers les rêveurs et les lâches.

  
  Maintenant qu’il avait convaincu les autres que rester ici était une bonne décision, il lui fallait encore s’en persuader.

  
  Tandis que Cyric faisait embarquer les réfugiés sur des bateaux qui descendraient l’Ashaba, et dirigeait ses hommes pour qu’ils creusent les tranchées près du pont, Adon demeurait cloîtré dans la tour d’Elminster. Le vieux sage et lui étaient revenus ensemble tôt le matin du temple de Tymora, puis Elminster avait mis le prêtre au travail dans l’antichambre encombrée qui était d’ordinaire le domaine de Lhaeo.

  
  — Tu vas chercher toutes les références possibles aux noms que voici, lui ordonna Elminster en lui tendant une liste. Tu étudieras et apprendras par cœur les charmes que ces mages ont invoqués au cours de leur vie. Ils sont tous dans ces ouvrages. Fais des listes pour qu’on puisse retrouver facilement les incantations.

  
  — Mais mes invocations sont inefficaces maintenant, objecta Adon. Je ne sais pas si…

  
  — Moi non plus, mais dans la mesure où le sort des Royaumes dépend désormais de nous, je me dis que c’est le bon moment pour essayer, tu ne penses pas ?

  
  Ensuite le sage s’en alla, et le prêtre compulsa les grimoires jusqu’à ce que Minuit arrive et qu’ils partent tous pour le Temple de Lathandre.

  
  Le temps qu’Adon, Minuit et Elminster parviennent à leur destination, une brume mauve vaguait dans le crépuscule ; c’était déjà l’heure du repas du soir. Le sage, le prêtre et la magicienne avaient traversé une ville presque déserte, mais ils pouvaient entendre les hommes de Cyric qui creusaient à l’ouest et les soldats qui montaient des barricades à l’est.

  
  En approchant du grand bâtiment, Adon et Minuit remarquèrent que le Temple de Lathandre était bâti en forme de phénix, avec d’immenses ailes de pierre s’élevant de chaque côté de l’entrée. Elles s’incurvaient pour devenir des tourelles. Au centre de la façade on voyait une énorme porte à doubles battants sans aucun garde, sur laquelle Elminster frappa avec impatience. Une fenêtre s’ouvrit trois étages plus haut puis un bel homme à la mâchoire carrée et à la chevelure ondulée y apparut.

  
  — Elminster ! s’écria le prêtre avec révérence.

  
  — J’espère que je serai toujours moi quand tu te seras décidé à descendre pour nous ouvrir !

  
  La croisée se ferma très vite et Elminster s’écarta de l’huis imposant. Minuit continua à le harceler de questions à propos du temple et du rôle qu’Adon et elle allaient jouer dans la bataille.

  
  — Rappelle-toi simplement ce que je t’ai appris et fais ce que je t’ai dit, répondit Elminster avec lassitude.

  
  — Tu nous traites comme des enfants ! protesta sèchement Minuit. Après toutes les épreuves que nous avons subies, nous méritons bien quelques explications !

  
  Elminster soupira.

  
  — Peux-tu permettre à un vieil homme de reposer sa pauvre carcasse pendant que tu le tourmentes, s’il te plaît ?

  
  Il s’assit. Minuit était déjà arrivée à la moitié de sa harangue au sujet des Tablettes du Destin quand elle remarqua que le mage chenu était apparemment installé dans le vide et que l’air autour de lui crépitait d’énergies mystiques.

  
  Elle se tut.

  
  — Un Escalier Céleste, nota-t-elle.

  
  — Eh oui. Tout comme celui qu’a gravi ta maîtresse Mystra au cours de sa tentative pour regagner les plans.

  
  Minuit recula, horrifiée.

  
  — Mais alors Baine…

  
  — Ce n’est pas le val qu’il veut, confirma Elminster, mais un accès aux plans.

  
  — Mais Heaum l’arrêtera, l’abattra peut-être…

  
  — Et réduira Valombre à l’état de ruines fumantes. Ce lieu ne sera plus qu’un point noir sur les cartes, à éviter à tout prix, pour tous les voyageurs jusqu’à la fin des temps.

  
  Adon se passa la main sur le visage.

  
  — Oui, comme Château Kilgrave, se rappela-t-il. Mais que pouvons-nous faire ?

  
  Elminster tapota l’air à côté de lui.

  
  — Détruire l’Escalier Céleste, évidemment, énonça-t-il. (Il tendit la main à Minuit.) Aide-moi à me relever.

  
  Elle s’exécuta.

  
  — Comment serons-nous en mesure de démolir ce que les dieux ont créé ?

  
  — Peut-être est-ce à toi de me le dire, répliqua le mage.

  
  La porte du temple s’ouvrit et le prêtre blond apparut. Il était vêtu d’une robe rouge vif avec de grandes rayures dorées.

  
  — Elminster ! répéta-t-il. Je n’avais pas vu l’heure. Bien sûr, je vous attendais. Je m’appelle Rhaymon. (Il fit signe au vieux sage de le suivre à l’intérieur.) Souhaitez-vous que je fasse visiter le lieu à vos assistants avant de partir ?

  
  — Ce ne sera pas nécessaire, refusa Elminster.

  
  Rhaymon avait déjà parcouru la moitié du chemin qui le séparait de la porte quand Adon l’arrêta.

  
  — Je ne comprends pas, dit-il. Où allez-vous ?

  
  — Retrouver mes camarades les autres prêtres et nos fidèles. Nous joignons nos forces, jusqu’au dernier, à l’armée de Valombre. Nous sommes prêts à donner nos vies pour la défense des Vaux !

  
  Adon prit la main de l’homme.

  
  — Faites-les payer pour le sort qu’ils ont réservé aux adorateurs de Tymora !

  
  Rhaymon acquiesça et s’en fut.

  
  — Allons-y, fit Minuit en touchant gentiment le bras d’Adon pour l’éloigner du seuil.

  
  Elle ferma et verrouilla la porte derrière eux.

  
  ***

  
  Il faisait nuit et les souvenirs tourmentaient Ronglath Pontchevalier. Il n’avait appris la mort de Tempus Noirépine qu’après son arrivée à Vounlar. Le sorcier Sememmon avait ri en l’informant du sort du messager.

  
  — Ne t’en fais pas, avait-il ajouté, tu le rejoindras bientôt. C’est toi qui mèneras le premier bataillon à l’assaut du val.

  
  Pontchevalier n’avait rien répondu.

  
  Le voyage entre la citadelle du Corbeau et Teshvague s’était révélé éprouvant. Les soldats sous ses ordres, au bord de la rébellion, lui étaient ouvertement hostiles. Les mercenaires qui les avaient rejoints dans les ruines de Teshvague, quant à eux, ne savaient rien de l’échec de Pontchevalier à Arabel ; ils se préoccupaient uniquement de l’or qu’ils avaient touché pour se présenter à temps au rapport, et se préparaient pour l’assaut. Pontchevalier n’avait passé que quelques jours à Vounlar quand l’ordre fut donné par seigneur Baine de rassembler les hommes et de partir.

  
  Leurs chariots d’intendance n’avaient subi aucune attaque le premier jour de leur voyage, ni le deuxième, et cela paraissait hautement suspect à Pontchevalier. Ou bien les défenseurs de Valombre n’avaient pas pris conscience du principal point faible de l’armée de Baine, forte de cinq mille hommes, ou bien ils disposaient de si peu de troupes qu’ils ne pouvaient se permettre de tenter le plus petit assaut sur l’approvisionnement. Dès qu’ils progressaient de quinze kilomètres, Pontchevalier laissait systématiquement cinquante soldats pour garder la route. Baine risquait de ne pas être d’accord, mais le guerrier se refusait à ne pas protéger ses arrières, dût-il y employer le quart de son unité.

  
  Pontchevalier eut une nouvelle surprise en atteignant la forêt au nord-est du val. Il s’était attendu à la voir en flammes. Selon toute apparence, les habitants de Valombre ne mourraient pas sans affronter directement leur ennemi.

  
  Comme la nuit tombait, Pontchevalier pensait qu’on lui ordonnerait de bivouaquer à l’orée du bois, mais seigneur Baine transmit des instructions exactement inverses. Ils devaient y pénétrer sous le couvert de la nuit et bénéficieraient ainsi, sans doute, de l’effet de surprise s’ils rencontraient de la résistance.

  
  Les torches n’étaient pas autorisées.

  
  Les sorciers au service de Baine avaient reçu l’ordre strict de n’employer la magie sous aucun prétexte, car cet art était devenu instable et pouvait aisément se retourner contre eux. Cela signifiait qu’aucun sort ne serait jeté pour assurer aux soldats la vision nocturne tandis qu’ils avanceraient bruyamment à l’aveuglette dans la forêt.

  
  Pendant que Pontchevalier menait ses hommes pleins d’appréhension dans le bois, il devint vite évident que plusieurs d’entre eux partageaient la même opinion que lui quant à la stratégie de Baine. Le plus ancien, le plus expérimenté, Mordant DeCruew, chevauchait à côté de Pontchevalier. Leetym et Rusch se tenaient non loin du vieux soldat.

  
  — C’est du suicide, dit Leetym.

  
  Les autres officiers furent éberlués de voir Pontchevalier opiner.

  
  Rusch brandit son épée.

  
  — Notre seigneur et dieu nous a donné un ordre !

  
  — Auquel il nous a mis dans l’incapacité d’obéir ! protesta Leetym. Il nous mène comme des bœufs à l’abattoir. Je fais partie de ceux qui ont vu notre « dieu » manger et boire comme un vulgaire humain. Je suis gardien du temple et il a pleuré devant moi, tel un enfant capricieux ! Il nous a menti depuis le début.

  
  — Nous allons à la victoire ! objecta Rusch en faisant de grands gestes avec son arme.

  
  — Garde donc ta lame à la ceinture, conseilla Mordant. L’ennemi ne s’attend pas à nous voir traverser la forêt d’ici demain. Ils ne nous imaginent pas à Valombre avant la fin de journée. Nous les prendrons par surprise !

  
  — Mordant a raison, intervint Pontchevalier. Nous ne devons pas lutter les uns contre les autres. La vraie bataille se trouve plus loin ! S’il nous faut mourir nous irons à la rencontre de notre destin en hommes et non en animaux apeurés. Si vous ne pouvez pas admettre cela, vous deux, je vous éventre sur-le-champ.

  
  Le reste de la troupe progressait sans parler dans le bois.

  
  ***

  Connel Sagegris fut le premier des archers de Valombre à entendre l’approche des troupes de Baine. Il prit le temps de s’assurer que ses sens ne le trompaient pas ; installé dans les arbres, il montait la garde pour ses camarades. Cinq cents mètres plus loin, un autre soldat avait fait de même, et ainsi de suite jusqu’au bassin de Krag. Chacune de ces sentinelles avait choisi un emplacement depuis lequel son signal serait vu par un compagnon posté plus près de la ville. Ainsi, les archers donneraient l’alarme sans faire connaître leur position à l’ennemi en marche.

  
  Le bruit reprit, accompagné cette fois de ce qui était sans aucun doute un cri de douleur.

  
  Connel leva sa lanterne si vite qu’elle glissa de ses mains moites. Il la rattrapa mais faillit tomber de la grosse branche sur laquelle il avait pris place. Le cœur battant, il sentit qu’il tenait le métal froid et força sa main à se décrisper un peu.

  
  L’archer regarda devant lui. Il voyait les Zhentilars à présent, qui se débattaient dans l’enchevêtrement de ramures recouvrant le chemin sur toute sa largeur. On avait abattu les arbres selon trois angles de chute différents, et les assaillants devaient marcher ou chevaucher au milieu de ce piège. S’ils voulaient l’éviter en quittant la route et en passant directement à travers bois, ils y trouveraient le même genre d’obstacles.

  
  Connel transmit le signal. Un bref éclair de l’autre côté lui fit savoir qu’il avait bien été reçu. Il descendit de son perchoir et réveilla en silence trois camarades qui montèrent prendre sans bruit leurs positions dans des arbres un peu plus proches du chemin. La rumeur de la progression pénible des hommes emplissait la nuit ; ils tentaient de ramper ou de forcer les branches sur leur passage et couvraient ainsi tout son que les soldats de Valombre auraient pu émettre tandis qu’ils se postaient à l’affût, se saisissant des carquois de flèches disposés en des emplacements précis.

  
  On mène ces hommes comme des bœufs à l’abattoir, pensa Connel.

  
  Puis le chef de ce groupe de quatre archers donna l’ordre de tirer.

  
  Et les exclamations contrariées ou furieuses de l’ennemi se changèrent en hurlements d’agonie quand une grêle de flèches tomba des arbres, embrochant les hommes de Baine. D’autres archers arrivaient des contingents stationnés en arrière et prenaient des positions provisoires dans les arbres près de la voie.

  
  Quelques Zhentilars franchirent les obstacles en force, se protégeant parfois de la pluie de flèches en soulevant au-dessus de leur tête les cadavres de leurs compagnons d’armes. Ils vociféraient des injures et se ruaient en avant sans voir les énormes pieux de bois plantés de biais dans le chemin à hauteur de poitrine, sur lesquels ils s’empalèrent.

  
  Connel et le premier groupe des archers de Valombre battirent en retraite, rejoignant depuis leur emplacement l’itinéraire dégagé qui les mènerait derrière la ligne de défenses suivante, une série de fosses creusées dans la route et soigneusement camouflées. Elles mesuraient chacune un mètre de profondeur et abritaient un pieu en leur fond.

  
  Le second groupe d’archers descendait à présent de ses positions et s’apprêtait à suivre le premier en direction de la ville. Connel Sagegris remercia les dieux qu’aucun de ses camarades ne soit encore tombé sous les coups des Zhentilars. Il n’entendit pas qu’on armait des flèches depuis la chaussée derrière lui et ses hommes. Les archers ennemis lâchèrent une volée de projectiles qui passèrent par-dessus le mur de branches sur la voie ; ils furent tout à coup des centaines dans l’air, qui frappèrent presque tous des arbres ou se prirent dans des branches avant de tomber par terre, inoffensifs.

  
  Connel Sagegris ne sentit absolument pas la flèche qui lui transperça le dos et lui ouvrit le cœur, le tuant en un clin d’œil.

  
  Les soldats de Baine se battirent des heures durant dans l’obscurité et avancèrent au ralenti au milieu des innombrables embûches. Chaque fois qu’ils arrivaient sur une portion du chemin qui semblait avoir été laissée sans défense, Baine forçait ses troupes à se replacer en ligne. Les fantassins marchaient devant et étaient immanquablement les premiers à rompre le rang en rencontrant de nouveaux pièges dissimulés. Ils mouraient en tombant au fond des fosses ou bien se retrouvaient jetés sur de grosses boules à quatre pointes, pressés par les troupes derrière eux.

  Baine ne se tenait plus de joie. À chaque mort son pouvoir croissait, comme promis par Myrkul. Le corps du Seigneur Sombre luisait, une aura rouge l’entourait, témoignage visible de l’énergie des âmes qu’il amassait. L’intensité de ce halo augmentait tandis que toujours plus d’hommes tombaient – Zhentilars et soldats de Valombre – et le dieu avait du mal à cacher son extase.

  
  Cela ne l’empêcha pas, tout en les menant au trépas, de feindre la colère devant l’incompétence de ses troupes incapables de surmonter des défenses aussi élémentaires.

  
  ***

  — Il ne doit pas rester dans ce temple un grain de poussière dont nous ne saurions pas tout, dit Elminster avec le plus grand sérieux tout en sachant qu’il demandait l’impossible. Nous devons aussi retirer tous les objets personnels de cette salle. On ne sait pas ce qui pourrait se révéler utile à l’ennemi.

  
  Après l’horreur dont Adon avait été témoin dans le temple profané de Tymora, il ne tenait guère à participer aux plans d’Elminster concernant celui de Lathandre. Mais, finalement, le prêtre dut en venir à considérer le bâtiment en termes des plus triviaux : briques, mortier, pierre, acier, verre, cire molle. Avec une configuration différente de ces mêmes éléments, il aurait pu se trouver dans une étable ou une auberge.

  
  Se demandant s’il aurait pu parvenir à la même froideur calculatrice avec un édifice dédié à Sunie, il toucha la cicatrice sur son visage.

  
  Il n’en savait rien.

  
  Adon s’affaira donc aux tâches qu’on lui avait assignées. Il fallait ouvrir toutes les fenêtres qui faisaient face dans le bâtiment à l’escalier magique invisible, et ôter leurs volets. On devait au contraire fermer et clouer dans cette position toutes les autres. Mais, en passant de pièce en pièce, Adon ne put s’empêcher de remarquer les petits objets abandonnés partout. Cet endroit était voué à la plus fervente dévotion, à la foi, mais il s’agissait également d’un lieu où des hommes et des femmes riaient et pleuraient des joies et des peines que la vie leur apportait.

  
  Un des lits n’était pas fait. Adon s’en occupa machinalement avant de se rendre compte de ce qu’il était en train de faire. Il s’écarta de la couche en hâte, comme si le pouvoir du prêtre qui y avait dormi la nuit précédente risquait d’en jaillir et de le détruire.

  
  En reculant, il vit un carnet recouvert de cuir noir, ouvert les pages sur le drap, caché sous un oreiller. Adon le retourna et y lut la dernière entrée : « Aujourd’hui je suis mort pour sauver Valombre. Demain je renaîtrai au royaume de Lathandre. »

  
  Le journal intime tomba de ses mains et Adon s’enfuit de la petite chambre sans plus penser à en clouer la croisée qui resta ouverte. Ses rideaux ondoyèrent dans le vent forcissant qui caressait le temple comme un être vivant.

  
  Le prêtre revint à la salle principale, et Minuit s’étonna de sa pâleur, de son air fourbu. Elle savait qu’il luttait pour garder contenance face à son chagrin, à son sentiment d’injustice, mais elle n’avait aucun moyen de lui porter secours.

  
  D’ailleurs, que pouvait-elle faire pour s’aider elle-même ?

  
  Quand la magicienne pensait à la bataille qui s’annonçait, elle ne pouvait s’empêcher de revenir en esprit à Kelemvor. Elle regrettait le ton désagréable de sa dernière conversation avec le guerrier, mais savait aussi qu’il l’avait percée à jour. Elle pouvait dire tout ce qu’elle voulait, elle ne l’en aimait pas moins.

  
  Peut-être m’aime-t-il lui aussi, se dit-elle.

  
  Elle avait compris depuis longtemps que Kelemvor cachait une blessure ; en fait, son affectation de brutalité lui permettait de détourner l’attention du noir secret de sa malédiction. Il était bien plus intelligent et attentionné qu’il ne voulait le faire savoir. Et cela laissait de l’espoir à Minuit.

  
  Peut-être, se répéta-t-elle.

  
  Elle remarqua enfin qu’Adon criait, et s’arracha à ses rêveries sur son avenir possible avec Kelemvor. Le prêtre se tenait à côté du vieux sage, répétant sans arrêt les mêmes mots, mais Elminster l’ignorait.

  
  — C’est déjà fini ! hurlait-il. (Le sage de Valombre tourna une page du grimoire qu’il était en train d’étudier.) C’en est fait ! glapit encore Adon.

  
  Elminster leva finalement les yeux, hocha la tête, marmonna quelque chose. Puis il revint au volume abîmé qu’il compulsait en en tournant prudemment les pages pour leur éviter de tomber en poussière et de lui refuser injustement une bribe de savoir secret qui pourrait faire la différence dans son combat contre Baine.

  
  Adon alla bouder dans un coin.

  
  Minuit regarda le vieil homme et porta machinalement la main à son pendentif. La grande salle du temple était débarrassée, les bancs alignés contre les murs. La magicienne avait renoncé à comprendre les motifs d’Elminster. Il lui avait assuré que tout deviendrait clair par la suite. Elle n’avait guère d’autre choix que de faire confiance au sage chenu.

  
  — Souhaitez-vous utiliser le bijou maintenant, messire Elminster ? demanda-t-elle en s’approchant de lui.

  
  Le visage du vieil homme parut soudain accablé d’une bonne demi-douzaine de rides supplémentaires. Il sembla relever un tantinet la barbe.

  
  — Ce bibelot ? Quel usage pourrais-je en avoir ? Garde-le donc, avec un peu de chance tu pourras en tirer une petite pièce à la foire de Tantras !

  
  Minuit se mordit la lèvre.

  
  — Alors que voulez-vous que je fasse ?

  
  Le mage haussa les épaules.

  
  — Peut-être peux-tu fortifier cet endroit.

  
  Elle secoua la tête.

  
  — Mais comment ? Vous n’avez…

  
  Elminster se pencha vers elle et lui chuchota à l’oreille :

  
  — Te souviendrais-tu du rite de Chiah, gardien de la Noirceur ?

  
  — Toi Elki, toi Apenimon, je prends ton pouvoir…

  
  Le sage eut un large sourire.

  
  — La danse du rêve de Lukyan Lutherum ?

  
  Minuit sentit ses lèvres trembler. Elle récita l’incantation à la perfection, mais Elminster l’interrompit avant la fin.

  
  — Cite-moi à présent les rouleaux sacrés de Knotum, de Seif, de Seker…

  
  Les mots jaillirent de la bouche de la magicienne et soudain un éclair éblouissant emplit la pièce. Ensuite un magnifique dessin d’une grande complexité formé de traits lumineux blanc-bleu se forma sur les murs, le plancher et le plafond. Puis il passa dans l’antichambre par la porte à moitié ouverte. En quelques instants tout le temple était illuminé de feux surnaturels. Enfin l’image parut s’enfoncer dans ses supports de pierre, où elle disparut.

  
  Minuit était abasourdie.

  
  — Alors ce n’était pas si difficile en fin de compte, n’est-ce pas ? conclut Elminster avant de se détourner.

  
  — Attendez ! s’écria la magicienne. Comment puis-je me rappeler ce que je n’ai jamais appris ?

  
  Le sage leva les mains.

  
  — Tu ne le peux pas. Il est temps de te préparer pour le rituel final. Va et tiens-toi prête.

  
  Tandis que Minuit lui tournait le dos et quittait la pièce, Elminster sentit une vague d’expectative intense le parcourir. Il attendait ce moment depuis la nuit de la Survenue ! Sa vision lui avait révélé qu’il disposerait de deux alliés dans cette lutte, mais les identités de ses champions l’avaient d’abord beaucoup étonné, pour l’emplir ensuite d’un effroi dont seul un fou ou un idiot n’aurait pas tenu compte.

  
  Et bien sûr, si Elminster avait survécu cinq cents hivers dans les Royaumes, il n’était ni l’un ni l’autre, bien que beaucoup le proclament l’un et l’autre. Cependant, voilà qu’il allait bientôt placer sa vie même entre les mains d’une magicienne sans expérience et d’un prêtre qui, dépourvu désormais de sa confiance non seulement en ses dieux, mais en lui-même, pourrait bien provoquer la chute des trois seuls défenseurs du temple.

  
  Minuit avait très justement dit que sa situation malheureuse était celle d’un pion des dieux, et Elminster sentait qu’une telle attention de la part d’êtres divins l’étonnait, comme si elle pensait avoir été distinguée avec un but précis.

  
  Quelle vanité ! pensa le vieux mage. Sauf évidemment si c’est vrai.

  
  Il n’avait aucun moyen d’en acquérir la certitude.

  
  Comme l’aide de Syluné lui manquait ! Il avait eu le bon sens de quitter les Royaumes avant leur dégringolade dans cet état déplorable. Simbule aussi aurait été bienvenu, mais il n’avait répondu à aucun de ses messages.

  
  — Elminster, nous sommes prêts, annonça Minuit.

  
  Le sage se retourna pour faire face au prêtre et à la magicienne brune. Il avait fait ouvrir en grand la porte extérieure du temple, elle pourrait ainsi laisser sortir le surplus d’énergie qui allait risquer de tous les consumer.

  
  — Si tu le dis, répondit Elminster en observant le visage de Minuit.

  
  Il n’y lisait pas le moindre doute ; elle se vouait à la sauvegarde des Royaumes. Le mage savait qu’il n’avait pas le choix, il devait lui faire confiance.

  
  — Avant que nous commencions, tu dois savoir quelque chose. Mystra t’a parlé des Tablettes du Destin mais ne t’a pas dit où tu pourrais les trouver.

  
  Minuit commençait à comprendre.

  
  — Mais vous, vous le pouvez, supposa-t-elle. Ces sorts que je vous ai aidé à invoquer chez vous, ceux destinés à localiser des sources d’intense puissance magique au sein des Royaumes…

  
  — L’une des tablettes se trouve à Tantras, je ne sais pas où au juste. Pour l’autre, je ne vois pas du tout. Mais avec un peu de temps je pourrai certainement connaître son emplacement.

  
  » À présent commençons. Ce rituel va nous prendre des heures…

  
  ***

  L’alarme avait été donnée par signaux lumineux. Les armées de Baine étaient en train de franchir les défenses du bois à l’est, elles seraient au bassin de Krag en quelques heures.

  
  L’aube pointait. Comme le gros des troupes, Kelemvor dormait quand on avait reçu l’alerte. Le tintamarre des cornes l’avait instantanément réveillé.

  
  — Ces imbéciles doivent avoir chevauché toute la nuit, supposa Hawksguard en s’ébrouant pour chasser le sommeil de sa carcasse.

  
  — De la folie, approuva Kelemvor.

  
  Il refusait de croire qu’un général puisse agir aussi stupidement.

  
  — Et comment ! Mais n’oublions pas que nous avons affaire aux Zhentilars…

  
  Hawksguard donna à l’aventurier une tape dans le dos.

  
  Les moments passés à préparer ensemble les défenses près du bassin de Krag avaient rendu les deux hommes presque inséparables. Ils venaient de milieux similaires. Hawksguard avait entendu parler de Lyonsbane et du père de Kelemvor à son heure de gloire, bien avant qu’il ait dégénéré jusqu’à devenir le monstre sans âme qui avait hanté l’enfance du guerrier. Il connaissait aussi de réputation Beune Lyonsbane, l’oncle tant aimé de Kelemvor.

  
  Mais ce n’étaient pas seulement les liens du passé qui rapprochaient les deux combattants : ils partageaient un même intérêt pour l’escrime et, la nuit, s’étaient exercés l’un contre l’autre pour garder leur talent aussi affûté que leurs lames. Hawksguard présenta Kelemvor à une grande partie de ses officiers, et ils discutèrent bientôt tous comme de vieux amis longtemps perdus de vue. Le chef des armées de Valombre déléguait souvent son autorité à Kelemvor à qui les hommes obéissaient sans aucune réserve.

  
  En fait, puisque Hawksguard devrait se tenir aux côtés de seigneur Trystemine au cours de la bataille, on nomma Kelemvor responsable des défenses au bassin de Krag. Les soldats de Hawksguard acceptèrent aisément le changement de commandement et furent même ravis de savoir que le guerrier prendrait leur tête à l’heure du combat.

  
  La position défensive dont Kelemvor avait la charge était très impressionnante, malgré le peu de temps dont avaient disposé les habitants du val pour la préparer. La route menant à l’est en partant de Valombre était à présent entièrement bouchée, juste à l’est du bassin de Krag. Les derniers charrois de rochers et de débris avaient été déversés sur la route, puis on avait renversé les véhicules qui les avaient transportés afin d’ajouter à la barricade. On avait abattu des arbres et placé leurs troncs en travers de la voie précisément devant le tas de pierres, ce qui créait un obstacle supplémentaire. En outre, des archers occupaient les arbres au nord.

  
  La dernière touche apportée à cette stratégie inventive venait des chefs de chantier de Suzail Key : il s’agissait d’utiliser les arbres alignés le long de la chaussée, à l’ouest du plan d’eau. Kelemvor pensait que ces deux hommes ne ressemblaient guère à des militaires (ils étaient tous deux plutôt minces, très raffinés de manières et ne possédaient aucune expérience en armements), mais il devait tout de même reconnaître que leur idée de chausse-trape était géniale. Même Elminster, séduit par l’originalité de leur plan, avait aidé à l’exécuter. Kelemvor avait grande hâte de voir les troupes zhentiches tomber dans ce panneau.

  
  Mais pour l’instant il n’avait rien d’autre à faire qu’attendre. De nouveaux guerriers affluaient à l’appel des cornes d’alarme, quittaient leurs maisons pour la dernière fois peut-être, se précipitaient pour prendre leur place dans les rangs. Mais, une fois arrivés, ils ne pouvaient que rester derrière la barricade, s’appuyer sur leurs épées ou éprouver la souplesse de la corde de leurs arcs en attendant l’heure de se battre.

  
  Il se passa un bon quart d’heure avant que quelqu’un parle. Un grand nombre de soldats devaient lutter pour oublier leur crainte. Ils étaient courageux mais aucun d’eux ne voulait mourir, et on soupçonnait l’armée de Baine de compter dix mille hommes, même si d’autres estimations réduisaient ce nombre de moitié.

  
  Tandis que tous demeuraient aux aguets dans l’expectative des bruits de combat, Hawksguard se dressa de toute sa hauteur :

  
  — Le repas pour la troupe ! glapit-il.

  
  Comme des flèches, ces paroles tranchèrent le silence tendu et arrachèrent chacun à ses idées moroses. Même Kelemvor fut étonné quand le chef des armées martela sa gamelle de métal.

  
  — Baine peut crever ! cria Hawksguard. Si je dois mourir aujourd’hui, au moins ce ne sera sûrement pas le ventre vide !

  
  Les hommes commencèrent à exprimer à l’envi le même sentiment, et bientôt toute la compagnie osa penser et beugler ce qui était purement impensable quelques instants auparavant.

  
  Un seul des membres de la troupe de Kelemvor ne suivit pas l’exemple de Hawksguard. Très mince, avec une lueur étrange au fond de l’œil, il se tenait assis près des deux chefs de guerre qui satisfaisaient leur appétit. Il s’appelait Mawser.

  
  Les défenseurs de Valombre avaient besoin d’un volontaire pour l’ultime mauvais tour qu’ils comptaient jouer aux forces de Baine avant d’en venir au corps à corps. Cet homme maigrelet, fervent adorateur de Tymora, avait sauté sur l’occasion d’être celui qui activerait le piège, alors même que sa propre mort s’ensuivrait de façon presque certaine. Mawser pensait que sa déesse le protégerait, lui accorderait suffisamment de chance pour s’en tirer vivant.

  
  Regardant la clairière à l’ouest du bassin de Krag, il eut un grand sourire.

  
  — J’ai du mal à comprendre la stratégie de Baine, avouait Hawksguard au même moment. Il nous laisse le temps d’une bonne nuit de repos suivie d’un repas pour nous donner des forces tandis qu’il oblige ses propres troupes à avancer toute la nuit. Le temps qu’ils arrivent sur nous, ils seront épuisés et affamés !

  
  Kelemvor secoua la tête.

  
  — J’aimerais que Minuit soit avec nous, remarqua-t-il en désignant le bassin de Krag. Elle pourrait par sa magie changer toute cette eau en acide fumant, j’en suis sûr ! Alors il nous suffirait d’y repousser les Zhentilars pour assurer la victoire.

  
  Hawksguard sourit.

  
  — En fait, Kel, je me disais justement que tu serais parfaitement capable de passer par-dessus cette barricade en courant et de chasser les troupes de Baine à toi tout seul. Nous pourrions aussi bien rentrer chez nous !

  
  Les combattants avalèrent la nourriture cuisinée en hâte, rendirent grâce aux dieux qu’ils adoraient, puis se réinstallèrent dans l’attente de l’armée zhentiche. Hawksguard passait dans les rangs, saluait ses hommes, leur souhaitait la victoire.

  
  Kelemvor repensa à Minuit. D’abord, cette magicienne aux cheveux noirs l’avait agacé. Il voyait une femme qui voulait se faire un nom dans un domaine masculin mais ne paraissait pas prête aux sacrifices nécessaires auxquels elle aurait dû consentir pour y parvenir ! Après tout, Kelemvor avait déjà rencontré des guerrières : elles renonçaient à leur féminité et se comportaient en hommes pour qu’on les accepte. En général elles étaient vulgaires et inintéressantes. Minuit, elle, s’attendait à se voir favorablement accueillie pour ce qu’elle était – une femme.

  
  Par la suite, malgré ses préjugés, Kelemvor avait compris que Minuit faisait un guerrier tout à fait respectable. Au cours du voyage, elle avait prouvé à plusieurs reprises ses capacités ; on pouvait compter sur elle. Et peut-être n’avait-elle pas besoin de nier sa nature pour parvenir à ce but : elle était attirante, solide. Elle était généreuse, chaleureuse, elle avait de l’humour… elle était irrésistible.

  
  Kelemvor se demanda si, dans le cas où ils survivraient tous deux à cette bataille, quelque chose changerait entre eux, ou bien s’ils trouveraient toujours de mauvaises raisons pour ne pas être ensemble.

  
  Il entendit un cri, et se tourna juste à temps pour voir Mawser partir en courant vers sa position. Kelemvor sourit en imaginant le spectacle qui s’offrait aux Zhentilars approchant du nord-est : des arbres sur le côté droit de la route, ce qui ne changeait pas des quelques derniers kilomètres – à l’exception de la trouée que constituait le petit chemin menant à Château Krag. Un peu plus loin, la forêt faisait place à la ville. Sur la gauche des troupes zhentiches, c’était le bassin de Krag qui longeait un moment la voie. Sur cent mètres environ ensuite, toujours dans la même direction, ils croiraient apercevoir une clairière. Et, barrant la route tout entière près de l’étendue d’eau, une grande barricade, le dernier obstacle d’importance sur le chemin de Valombre.

  
  Telles étaient du moins les apparences.

  
  Kelemvor avait du mal à contenir son impatience en voyant le premier Zhentilar déboucher au loin.
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    LA BATAILLE

  



  Tandis que les Zhentilars approchaient de la barricade qui bloquait la route menant au bassin de Krag, Baine envoya ses archers en première ligne. Car la barrière, haute de trois mètres et large de quinze, était constituée de pierres, de terre, de gravats et de chariots retournés, et, avant même d’entreprendre de la franchir, il s’agissait de chasser les ennemis des arbres du haut desquels ils n’avaient cessé de harceler les Zhentilars tout le long du chemin, à l’est de Valombre. Mais Kelemvor avait positionné une bonne partie de ses hommes assez loin dans le bois, si bien que les archers zhentiches ne pouvaient guère les atteindre. Le guerrier n’ordonnerait une attaque sérieuse sur le flanc que lorsque l’adversaire aurait commencé à attaquer le barrage et serait désorganisé. Pour l’instant les forces de Valombre devraient se contenter de frapper l’ennemi avec des flèches lancées depuis les frondaisons de l’autre côté du bassin de Krag.

  
  Baine, chevauchant à l’arrière, enragea de voir son armée arrêtée devant la barricade.

  
  — Pourquoi ne passons-nous pas tout simplement par-dessus ce tas de pierres ? hurla-t-il quand un jeune officier lui expliqua la situation. Je veux mes troupes à Valombre dans l’heure, alors tu as tout intérêt à ordonner à tes hommes d’ouvrir une brèche dans ce mur ou de le gravir !

  
  L’officier, tout tremblant, osa répondre :

  
  — Mmmais, seigneur Baine, les habitants du val attendent précisément que nous escaladions l’obstacle pour attaquer ! Nous serons des cibles faciles pour eux pendant ce temps.

  
  — Pourquoi ne pas le contourner, alors ? suggéra un autre officier.

  
  Le Seigneur Sombre parut contrarié.

  
  — Si nous agissons ainsi, nos forces devront se disperser pour avancer à travers bois, objecta-t-il. Cela signifierait affronter les gens du val selon leurs propres conditions !

  
  Le jeune gradé en première ligne balbutia quelques mots inintelligibles. Puis :

  
  — Nous allons perdre beaucoup de soldats…, commença-t-il.

  
  — Suffit ! hurla Baine. (De sa main gantée d’acier, il frappa l’officier en plein visage, le faisant tomber de cheval. L’homme se remit péniblement sur pied ; Baine le toisa avec hauteur et sourit cruellement.) Je suis ton dieu. Ma parole est ta loi. Nous franchirons la barricade en force, tout de suite.

  
  L’homme enfourcha sa monture.

  
  — Bien, seigneur Baine, dit-il, soumis.

  
  — Et tu mèneras en personne le premier groupe d’assaut, ajouta le Seigneur Sombre. Tu peux disposer.

  
  Le jeune officier fit demi-tour et retourna vers la barrière. Les archers de Baine faisaient pleuvoir leurs flèches sur les arbres à proximité, mais les habitants du val ne se montraient toujours pas.

  
  — Je veux une corvée d’hommes pour démanteler nos chariots d’intendance et en faire une rampe qui nous permettra de passer ce maudit truc ! cria-t-il en arrivant près de ses troupes.

  
  En une demi-heure les Zhentilars étaient prêts à charger la barricade. Baine attendait anxieusement que ses soldats se lancent à l’assaut et que le massacre reprenne. Le pouvoir de centaines d’âmes, redirigé sur lui par Myrkul, courait dans ses veines, mais le dieu du Conflit en voulait davantage. Il voulait disposer d’assez de puissance pour écraser Valombre à mains nues, comme il aurait pu le faire du temps où la rage d’Ao ne l’avait pas encore dépouillé de sa divinité. Il voulait tuer ce sage, Elminster, ce gâcheur qui combattait pour la paix et la justice !

  
  Mais plus que tout, Baine voulait les plans.

  
  Le Seigneur Sombre entendit les cris de ses troupes qui s’apprêtaient à assaillir l’obstacle, et sentit un frisson lui parcourir l’échine.

  
  Bientôt, se dit-il. Bientôt j’aurai retrouvé un pouvoir divin !

  
  Sur le front, Kelemvor vit que les Zhentilars avaient achevé leurs préparatifs et ordonna à ses hommes de se tenir prêts. Si tout se passait selon les plans de Hawksguard, les archers de Valombre donneraient leur pleine mesure lorsque les troupes de Baine atteindraient le sommet de la barricade. Les corps des hommes et des chevaux qu’ils tueraient ralentiraient encore les colonnes derrière eux et en feraient des cibles d’autant plus faciles.

  
  Kelemvor et ses soldats devaient s’occuper des Zhentiches qui franchiraient l’obstacle. Le guerrier avait organisé ses défenseurs en petits groupes. Ainsi, à mesure que les troupes de Baine déborderaient les habitants du val, ceux-ci pourraient se rassembler en unités légères et battre en retraite par les bois jusqu’à la ville.

  
  Puis, dès que les Zhentilars auraient passé la barrière et seraient sur le chemin de Valombre, Kelemvor ferait signe aux fantassins et cavaliers qui attendaient de les affronter. Le guerrier ne se faisait pas d’illusions sur la capacité de résistance de ces troupes face aux Zhentilars (ce serait un combat à trois contre un, au moins), mais il savait qu’elles pourraient réduire sérieusement le déséquilibre des forces, avant même que Mawser déclenche le piège de la « clairière ».

  
  À moins de cent mètres de Kelemvor, le jeune officier zhentiche enfourcha sa monture et mena ses troupes à l’assaut du barrage. Une pluie serrée de traits tomba sur eux depuis les arbres au nord de la route, tuant la plupart des soldats avant qu’ils aient fait plus de trois pas sur leur rampe. L’officier parvint au sommet ; seule une flèche était plantée dans sa jambe et une autre dans le flanc de son cheval.

  
  Mais dès que sa monture eut franchi la barricade, un petit groupe de défenseurs l’élimina sans guère d’efforts. Le jeune homme mourut en maudissant seigneur Baine pour sa stupide arrogance.

  
  Les Zhentilars durent batailler près de une heure devant l’obstacle avant d’avoir suffisamment d’hommes du côté ouest, proche de la ville, pour forcer les habitants du val à refluer sur la route. Kelemvor ordonna la retraite, aussi les archers et autres soldats coururent-ils à travers bois jusqu’à leurs positions prévues dans la forêt, juste à l’ouest de la clairière, à côté du bassin de Krag.

  
  À ce moment Baine lui-même se trouvait à la barricade. Il sourit en regardant les défenseurs qui battaient en retraite et les centaines de corps jonchant l’énorme barrière. La victoire était à lui ; il sentait le pouvoir volé amassé, comprimé dans la forme frêle de son avatar.

  
  Le Seigneur Sombre se retourna et harangua ses troupes.

  
  — Nous avons passé l’étranglement que l’ennemi avait placé sur notre passage. Le pire est maintenant derrière nous ! Je dois vous laisser un moment pour me rendre sur l’autre front. Le sorcier Sememmon vous mènera jusqu’à Valombre. Votre dieu a parlé !

  
  Un tourbillon lumineux étincelant enveloppa le Seigneur Sombre qui disparut.

  
  Bien caché dans les bois à l’ouest de la clairière, Kelemvor avait du mal à en croire ses yeux. Il regarda l’armée de Baine avancer droit sur leur piège. Au moment où les soldats se massaient à l’endroit voulu, il donna le signal et Mawser mit le dispositif en branle.

  
  Près d’une cinquantaine d’arbres apparurent soudain à la place de la clairière, à côté du bassin de Krag. Ils commencèrent tout de suite à s’effondrer sur la route et sur l’armée zhentiche !

  
  Les chefs de chantier étrangers avaient fait remarquer que le meilleur piège était celui qu’on ne voyait pas, du moins pas avant qu’il soit trop tard. Trystemine avait chargé une corvée d’hommes de couper les troncs à l’ouest de l’étendue d’eau, de sorte qu’on puisse ensuite facilement les faire tomber sur les troupes. Puis on avait relié les arbres entre eux par des cordes solides : le premier, en s’écroulant, entraînerait les autres et finalement toute la voie en serait recouverte.

  
  Le plus difficile fut encore de convaincre Elminster d’apporter la touche finale au plan. Le seigneur du val le supplia de jeter un puissant sort d’invisibilité pour que l’armée de Baine ne distingue d’abord qu’une trouée dans la forêt. Le vieux sage n’avait guère apprécié qu’on l’arrache à ses expériences, mais il avait finalement accepté de fournir son aide quand on lui eut expliqué le plan.

  
  — J’espère seulement qu’un de ces chênes basculera en plein sur le crâne de l’avatar de Baine, commenta-t-il.

  
  Ensuite il invoqua l’enchantement et retourna à ses travaux.

  
  Mais, après avoir tout installé, il fallait trouver quelqu’un de suffisamment courageux – ou inconscient, cela dépendait du point de vue – pour mettre en branle le premier arbre sans révéler trop tôt le piège. Il s’agissait d’une mission suicide, mais tous furent volontaires.

  
  Et Mawser décrocha la timbale.

  
  Quand Kelemvor lui donna le signal, l’adorateur de la déesse de la Chance bondit de l’arbre le plus proche de la route. Le sort d’invisibilité l’avait dissimulé lui aussi tandis qu’il se tenait assis sur une branche au sommet du chêne auquel une courte corde l’attachait. Il sauta et son poids entraîna le premier élément du piège. Mais il apparut soudain dans l’air, car, à présent que les arbres tenaient lieu d’armes d’assaut, les effets de l’enchantement s’annulaient.

  
  Tandis que Mawser tombait à toute vitesse sur les Zhentilars, suivi de cinquante géants des forêts, il adressa une prière à la déesse de la Chance pour qu’elle le protège en lui permettant de survivre à sa chute sans se faire écraser par le piège qu’il avait déclenché.

  
  Kelemvor ne vit pas la flèche qui transperça la gorge de Mawser. L’homme malingre était mort avant même de toucher le sol.

  
  Mais le traquenard fonctionna : les arbres tombèrent sur les soldats zhentiches et en tuèrent ou blessèrent un bon tiers. Kelemvor poussa un grand cri, repris par l’ensemble de ses hommes. Le plan avait été soigneusement élaboré, pourtant personne n’avait jamais été vraiment sûr qu’il aboutirait. Maintenant, en voyant les soldats de Baine lutter pour s’extraire de l’incroyable fouillis que créaient à terre les arbres tombés, les guerriers et les archers des Vaux étaient bien obligés de constater les résultats.

  
  La chance est avec nous ce matin, se dit Kelemvor en quittant son affût et en faisant signe de passer à la phase suivante de l’attaque.

  
  Hawksguard avait placé un groupe d’archers dans la forêt, derrière les troncs coupés. Les autres, ceux qui avaient battu en retraite à partir de leurs positions plus loin à l’est sur la route de Vounlar, les avaient rejoints, selon les ordres. À présent que le piège avait été déclenché, ils visèrent tous ensemble le labyrinthe enchevêtré d’arbres disséminés sur la route. Lâchant leurs flèches au moindre signe de mouvement dans cet embrouillamini, ils firent ainsi périr des centaines de soldats zhentiches qui avaient échappé à l’écrasement. Mais, en dépit de ces efforts, en dépit de la chute de ces arbres gigantesques, les hommes de Baine avançaient toujours.

  
  Depuis sa position à l’ouest du piège, Kelemvor aperçut les Zhentilars survivants. Ils essayaient déjà de reprendre leur marche, alors même qu’ils ne pouvaient guère que ramper sous les troncs abattus ou grimper par-dessus. La cavalerie zhentiche qui n’avait pas été décimée par le traquenard n’était plus d’aucune utilité. Les forces au sol de Kelemvor attendaient à l’orée du bois. Le guerrier avait espéré que, même si les pièges ne mettaient pas les Zhentilars en déroute, la défense installée sur plusieurs lignes des forces du val ralentirait au moins les troupes du dieu du Conflit.

  
  Il était prévu que les hommes de Kelemvor se ruent à l’attaque des colonnes de Baine qui passeraient l’embûche arborée. Ensuite, si les choses tournaient mal, ils se retireraient et les archers les couvriraient. Dans le meilleur des cas, ils parviendraient à repousser les Zhentilars jusqu’à l’obstacle que formaient les arbres abattus, endroit où les archers du val pourraient continuer à les harceler sans avoir grand-chose à craindre en fait de représailles. Car si les hommes de Baine s’avéraient bêtes au point d’entrer dans la forêt pour attaquer les archers, ils seraient balayés par les forces de Kelemvor, bien plus à l’aise qu’eux sur ce genre de terrain.

  
  Mais c’était compter sans le pouvoir du sorcier Sememmon. Thurbal avait informé Trystemine que Baine avait interdit l’usage de la magie puisqu’elle était instable et qu’on ne pouvait pas s’y fier au cours d’un combat d’une telle ampleur. Les troupes en route vers les Vaux n’avaient d’ailleurs pas fait appel à beaucoup de magiciens ; ceux qu’on autorisait à combattre (uniquement les plus puissants, comme Sememmon) avaient été nommés officiers.

  
  Et maintenant Sememmon se trouvait sur la partie est de la voie enfouie sous les arbres. L’un d’eux restait en suspens juste au-dessus de sa tête, il semblait arrêté par un mur de force. Son sommet, non touché par le sort de défense du sorcier, avait atteint le sol, et son tronc était brisé. Sememmon marcha tranquillement hors de danger et mit fin à son enchantement. Le chêne s’écrasa à terre. Le sorcier se tourna vers ses hommes.

  
  — Nous devons user de magie pour dépasser ce piège, sinon nous serons massacrés ! cria-t-il. Tant pis pour Baine !

  
  Alors il lança rapidement un autre charme.

  
  Dix énormes boules de feu se frayèrent un chemin dans l’enchevêtrement de bois et de feuilles devant lui, tuant les soldats zhentiches coincés en dessous et embrasant tout.

  
  — Non ! hurla le sorcier d’une voix stridente. Ce n’est pas le sort que j’ai invoqué !

  
  Il essaya autre chose. Cette fois le sol trembla, comme si Sememmon avait appelé à lui un glissement de terrain. Les soldats effrayés massés autour de lui poussèrent un concert de cris.

  
  — Tu vas tous nous tuer, crétin ! cria quelqu’un.

  
  Sememmon reconnut la voix malgré la cacophonie qui montait de la route.

  
  — Pontchevalier ! s’étonna-t-il, impressionné. Tu as survécu à…

  
  L’homme frappa le sorcier du plat de son épée sans lui laisser le temps de terminer sa phrase. La terre cessa de vibrer quand Sememmon s’écroula.

  
  — En avant pour Baine ! glapit Pontchevalier. En avant vers la gloire !

  
  Un groupe d’archers de l’armée de Baine lâcha des flèches enflammées dans les arbres où se dissimulaient les archers de Valombre. Certains tombèrent, d’autres parvinrent à gagner leurs positions de retraite prévues. Stationné près de ses hommes, Kelemvor eut un instant de panique en voyant le début d’incendie allumé par les Zhentiches. Si le feu gagnait la pleine forêt, il pouvait démarrer un brasier gigantesque. Et si les bois brûlaient, les champs du val suivraient inévitablement. Tout Valombre serait détruit !

  
  Un lieutenant nommé Drizhal, âgé d’à peine vingt hivers, se tenait près de Kelemvor et partageait son inquiétude. Le jeune homme dégingandé passait nerveusement sa main dans ses cheveux d’un blond éclatant en écoutant les mots du guerrier :

  
  — Si seulement nous avions un magicien avec nous ! disait celui-ci. Je comprends enfin pourquoi Trystemine était si contrarié qu’Elminster ne veuille pas se joindre à la bataille sur la ligne de front. Nous avons cet incendie sur les bras tandis que l’autre vieille baderne est ailleurs à préparer sa fameuse « défense mystique » !

  
  — Ce n’est pas juste, renchérit Drizhal d’une voix chevrotante.

  
  Kelemvor regarda le jeune homme.

  
  — Aurais-tu peur ? demanda-t-il. (Drizhal ne répondit pas mais son expression parlait pour lui.) Très bien ! La frayeur te tient concentré. Ne la laisse pas t’empêcher d’agir, c’est tout.

  
  Drizhal acquiesça, l’air un peu moins terrorisé.

  
  Sur la route assiégée, Pontchevalier menait les Zhentilars dans l’étranglement brûlant des arbres abattus. Tandis que les troupes le dépassaient, Sememmon se releva sur des jambes peu solides et tenta encore un autre sort. Les hommes à proximité se mirent à couvert du mieux qu’ils purent, craignant les effets imprévisibles de la magie.

  
  Des lueurs rouges d’énergie quittèrent les mains du sorcier, mais échappèrent à tout contrôle quand un archer de Valombre l’atteignit à l’épaule. Sememmon tomba, et les décharges de pouvoir passèrent au-dessus de la tête de Pontchevalier pour aller se frayer un chemin jusque dans les arbres près de Kelemvor. On traîna en sûreté le sorcier qui hurla de douleur.

  
  Pontchevalier remarqua les soldats du val qui se dispersaient là où les éclairs de Sememmon avaient frappé la forêt et ordonna à ses hommes d’attaquer en profitant de la confusion. Les colonnes de Baine étaient sans doute fatiguées après une nuit passée à avancer en territoire ennemi et à affronter la mort à chaque pas, mais rien n’en transparut quand elles chargèrent les forces de Kelemvor ! Les Zhentiches semblaient revigorés par la perspective de pouvoir enfin se venger un peu des tourments qu’ils avaient subis au cours de leur marche depuis Vounlar.

  
  Près de l’orée est de la forêt, Kelemvor rassembla rapidement les chefs de ses groupes d’assaut. Drizhal restait à côté de lui.

  
  — Nous n’avons aucune chance de les attirer dans le bois, annonça Kelemvor. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est affronter directement l’ennemi pour essayer de ralentir sa percée et sa marche sur Valombre. Nous allons installer une ligne de défense ici même et tout faire pour les retarder.

  
  Les chefs se précipitèrent vers leurs hommes pour les informer du plan tandis que Kelemvor regardait l’armée de Baine émerger de la trouée que Sememmon avait réussi à ouvrir dans les arbres abattus.

  
  ***

  Les derniers réfugiés étaient partis sur l’Ashaba, et aucun soldat n’avait quitté sa position près du pont pour rejoindre ses camarades sur le front est. Cyric n’en parcourait pas moins la construction toutes les heures pour vérifier sans trêve les défenses installées et maintenir ses hommes en alerte.

  
  L’ancien voleur se trouvait sur le même pan de l’ouvrage que Forester, celui opposé à Valombre, quand il entendit des bruits de bataille avançant vers l’ouest. Les hommes situés sur le côté opposé du pont commencèrent à parler avec véhémence, de plus en plus fort. Cyric se tourna vers Forester.

  
  — Gardez vos positions, dit-il. Je vais demander aux autres de se calmer.

  
  Il sortit de la tranchée et se dirigea vers l’ouvrage. Il en avait presque atteint les premiers piliers quand il entendit la rumeur en provenance de la route ouest : des cavaliers approchaient au galop. L’ancien voleur retourna en toute hâte dans le fossé et fit signe aux combattants installés sur la rive d’en face. Puis il sortit son grand arc.

  
  — Tu souhaitais la mort et la gloire… Peut-être les obtiendras-tu, finalement ! chuchota-t-il à Forester qui dégaina son épée en souriant. (Cyric se tourna vers les hommes près de lui.) Suivez le plan. Attendez qu’ils soient tous sur le pont puis avancez à mon signal.

  
  Il sembla s’écouler une éternité avant l’arrivée des Zhentilars. Mais enfin le son de la cavalcade résonna aux oreilles des forces de Valombre, et Cyric vit deux douzaines de guerriers en armes passer au-dessus de lui en regardant nerveusement derrière eux. Aucune troupe supplémentaire ne s’annonçait sur la route, aussi Cyric lança-t-il le départ de l’offensive.

  
  Ils ne laissèrent aucune chance à leurs ennemis. L’arc de l’ancien voleur en abattit deux. Un escadron jaillit de chacune des tranchées sur les deux berges de la rivière et attaqua. Forester, ravi, tailla en pièces ses adversaires. Quand le dernier d’entre eux tomba, Cyric entendit ses hommes crier : « Pour Valombre ! Pour Valombre ! »

  
  Mais d’autres bruits éclataient sur la route à l’ouest, et Cyric se retourna à temps pour apercevoir de nouveaux cavaliers surgir au loin du couvert des arbres. Une armée montée menée par un commandant roux sur un imposant cheval de guerre chargeait en direction de l’édifice. L’ancien voleur compta au bas mot deux cents assaillants qui fonçaient sur eux.

  
  — À l’attaque ! cria Fzoul.

  
  La horde d’assaillants se précipita vers la construction.

  
  Cyric courait et croyait voir l’extrémité est du pont sur l’Ashaba s’éloigner au lieu de se rapprocher ! L’ouvrage devait mesurer un peu plus de trois cents mètres d’un bout à l’autre, mais l’ancien voleur eut l’impression de parcourir des kilomètres sur son tablier, une armée à ses trousses. Il avait à ses côtés Forester et une poignée d’hommes.

  
  La rive est était juste devant eux quand ils entendirent les sabots des chevaux de leurs ennemis entamer leur course sur le pont. Cyric nota qu’aucun des Zhentilars ne s’arrêtait sur le côté ouest : les soldats dissimulés à la base de l’édifice, juste en dessous des troupes zhentiches, étaient à l’abri. Le plan se déroulait exactement comme prévu, ce qui inquiéta Cyric : les plans ne se déroulent jamais exactement comme prévu !

  
  — Tu crois que ça va marcher ? demanda Forester à l’instant où ils atteignaient le bord est.

  
  Qu’est-ce que j’en sais ? avait envie de répondre Cyric.

  
  — Bien sûr, lâcha-t-il en sautant sur la berge.

  
  Il s’attendait à tout moment à sentir une flèche lui percer le dos mais, se rendant compte qu’il foulait de la terre humide, il sut qu’il avait enfin traversé la construction. Forester et les autres étaient toujours près de lui.

  
  — Bon, le plus difficile maintenant, prononça-t-il, presque hors d’haleine.

  
  Il se tourna vers la horde qui fonçait sur eux et perçut le bruit révélateur de poulies de métal qui grinçaient sous le tablier.

  
  — Il y en a au moins deux cents sur le pont, des cavaliers surtout, chuchota Forester.

  
  D’autres sons se firent entendre : les hommes grognaient en poussant les pierres qui dissimulaient les cavités creusées dans les piliers. Cyric espérait que les éclaboussures des lourdes roches jetées dans la rivière n’alerteraient pas les Zhentilars.

  
  — Ils en sont à plus de la moitié ! cria quelqu’un.

  
  — Maintenant, Cyric ! siffla Forester.

  
  — Retraite ! hurla l’ancien voleur de toute la force de ses poumons.

  
  Puis Cyric et Forester coururent comme s’ils avaient Baine lui-même à leurs trousses. Ils se ruèrent en direction de la Tour biscornue, s’écartant l’un de l’autre pour ne pas présenter une cible trop facile.

  
  — Ça ne va pas tarder, chuchota Cyric.

  
  Rien ne se passa.

  
  Forester s’arrêta avant d’atteindre la tour. Cyric aussi.

  
  — Ils ne t’ont pas entendu ! s’écria le géant.

  
  — Mais si, forcément ! répondit sèchement l’ancien voleur.

  
  Tous deux se tournèrent vers le pont. Le gros de l’armée approchait de la rive est à présent, et les premiers cavaliers avaient déjà traversé. Cyric et Forester se précipitèrent à leur rencontre.

  
  — Retraite ! hurlèrent-ils ensemble.

  
  Toujours rien.

  
  L’ancien voleur s’injuria copieusement. Il n’aurait pas dû laisser faire ces chefs de chantier de Suzail Key ! Il avait voulu mettre en place des pièges plus classiques, plus sûrs, mais on ne l’avait pas écouté.

  
  — Retraite ! cria-t-il encore.

  
  Soit les hommes embusqués l’entendirent cette fois, soit ils en eurent assez d’attendre l’ordre et prirent l’initiative. En tout cas ils se décidèrent enfin à ôter des cavités qu’ils venaient juste de dégager les poutres mises en lieu et place des pierres de soutènement. Ensuite les soldats placés au milieu du pont sautèrent du tablier, attachés à des cordes, et leur poids suffit à en briser la partie centrale affaiblie. Enfin les autres éléments qui assuraient la cohésion de l’ouvrage volèrent eux aussi en éclats. Les soldats zhentiches poussèrent des cris d’étonnement quand l’édifice céda sous les pas de leurs chevaux et que les eaux tourbillonnantes de l’Ashaba se ruèrent à leur rencontre.

  
  Fzoul lui-même fut estomaqué à la vue de l’effondrement de la grande construction. Le commandant roux avait déjà atteint la rive est ; il se tourna sur sa selle et contempla le spectacle. En quelques secondes, il ne restait rien de l’ouvrage. Ils étaient moins de vingt à avoir mis pied sur l’autre berge. Du côté ouest, beaucoup essayaient d’arrêter leur monture pour ne pas tomber dans le gouffre laissé à la place du pont. Les trois quarts des forces avaient été précipités dans l’Ashaba et se noyaient dans leur armure !

  
  Il restait moins de vingt archers dans la Tour biscornue, mais les soldats aux côtés de Fzoul n’en savaient rien. Quand les flèches commencèrent à voler et à abattre les premiers hommes, personne n’imagina que si peu aient pu en tuer autant. Le chef ennemi descendit en hâte de son cheval au milieu des cris des blessés ou des épouvantés et se mit à ramper à couvert des archers en laissant ses cavaliers mourir autour de lui. Certains battaient en retraite et tombaient dans la rivière. Fzoul se rendit compte que les cadavres de ses troupes et de leurs montures allaient encombrer l’extrémité du pont, ce qui les ralentirait encore jusqu’à ce qu’ils soient tués un à un par les archers placés dans la tour. Les Zhentilars avaient perdu la bataille avant même d’avoir croisé le fer avec les habitants du val !

  
  Le chef avança à quatre pattes parmi ses soldats morts ou agonisants et entreprit d’ôter son armure.

  
  Ceux qui avaient saboté le pont sur la rive ouest se portèrent à l’attaque des Zhentilars encore présents de ce côté-là. Les archers de la tour firent eux aussi mouvement vers l’ennemi.

  
  Cyric prit son arc dans son dos et sortit une flèche du carquois d’un soldat près de lui. Il n’avait pas quitté des yeux le commandant roux qui tentait de s’échapper en s’approchant du pont effondré. L’homme rampant retirait sa cuirasse. Ce lâche voulait de toute évidence se jeter dans la rivière.

  
  L’ancien voleur banda son arc et se tint prêt. Quand le chef ennemi se redressa pour plonger depuis le bout du pont, il hurla :

  
  — Hé, le rouquin !

  
  Fzoul croisa un instant le regard de Cyric, puis voulut sauter. Au même instant, l’ancien voleur lâcha son projectile qui atteignit sa cible avec une précision surnaturelle. Le trait perça le flanc de Fzoul au moment où il touchait l’eau.

  
  Le massacre des hommes de Baine se poursuivit ; la bataille sur le front ouest était terminée. Cyric rassembla l’essentiel de ses troupes et se dirigea avec elles vers l’est. Mais, en approchant du centre de la ville, ils entendirent la rumeur d’un combat en cours : l’acier heurtait l’acier et des commandants vociféraient des ordres. Cyric et ses hommes chargèrent le groupe le plus proche de soldats zhentiches. Après les avoir repoussés, l’ancien voleur demanda à un officier ce qu’il s’était passé.

  
  — Ils sont venus aussi par le nord, comme nous l’avions prévu. Nous les avons ralentis un peu grâce aux pièges et aux obstacles installés dans les fermes à côté de la route, mais ils sont quand même arrivés jusqu’ici.

  
  Un autre groupe de Zhentilars chargea alors Cyric qui revint à sa tâche du moment : la guerre.

  
  Au cours de cette bataille enragée près du carrefour de Valombre, peu eurent le loisir de remarquer l’escadron de cavalerie ennemie qui quittait les rangs pour prendre la route vers l’est.

  
  ***

  Kelemvor savait que le rapport de force leur serait extrêmement défavorable, ce qui ne l’empêcha pas de donner sans hésiter l’ordre d’avancer. En tant que commandant de toutes les troupes en défense à cet endroit, il se tenait en en troisième ligne. Les hommes qui chargeraient sur le front seraient les plus durement touchés au cours de l’attaque contre l’armée de Baine, pourtant tous ceux qui s’y retrouvaient s’étaient portés volontaires. Kelemvor n’avait pas eu à choisir qui il enverrait à la mort.

  
  Les soldats ennemis émergèrent à six de front de la trouée qu’avait percée Sememmon par le feu. Le piège avait tué l’essentiel des chevaux, aussi ne restait-il guère que l’infanterie.

  
  — Pourquoi ne pas charger avec la cavalerie ? suggéra Drizhal à Kelemvor. Peut-être pourrions-nous les repousser…

  
  — Nous aurons besoin des montures par la suite, objecta Kelemvor. Grâce à elles, nos troupes survivantes pourront se replier très vite et se regrouper bien avant que l’armée de Baine les ait rattrapées.

  
  Le guerrier se détourna du jeune homme et déploya ses fantassins pour qu’ils taillent dans les forces de Baine à mesure qu’elles émergeraient du chemin étroit tracé entre les arbres tombés sur la route.

  
  Les habitants du val réussirent assez bien à ralentir la charge des Zhentiches. Mais ils durent bientôt reculer, repoussés par la seule force du nombre des Zhentilars qui progressaient toujours. Les archers couvrirent la retraite des survivants du premier groupe d’assaut, qui rejoignirent leurs positions prévues près de leur commandant et de ses hommes. Dans le même temps la deuxième ligne de défense du val s’avançait.

  
  — Je ne sais pas qui les mène, remarqua Kelemvor, mais il est doué. Ma stratégie ne semble pas du tout le dérouter.

  
  — On dirait presque qu’il vous connaît, approuva Drizhal.

  
  Le guerrier secoua la tête.

  
  — Ou plutôt qu’il sait à quoi s’attendre.

  
  Bishop, le chef du premier groupe d’attaque des forces du val, s’approcha de Kelemvor. Il était un peu plus vieux que lui, les cheveux blond cendré, le teint clair.

  
  — Ils se battent avec l’énergie du désespoir ! S’il s’agissait pour eux d’une sainte croisade, comme vous avez dit, ils ne feraient pas ainsi. On dirait qu’ils luttent pour leur vie à présent, qu’ils ne tiennent plus autant à mourir.

  
  — Pourtant ils progressent encore, dit Kelemvor. Croyez-vous que nous puissions les forcer à reculer ?

  
  Bishop secoua la tête.

  
  — Les Zhentilars devant sont menés par une espèce de fou, mais ils ont peur et aimeraient bien tourner casaque. En revanche ceux qui sont placés en queue ont soif de vengeance et les poussent. C’est du moins ce qui ressort de tous leurs beuglements. Je ne serais pas étonné qu’en ce moment même une bonne partie d’entre eux ait déserté dans la forêt.

  
  Soudain des cris retentirent à l’arrière des troupes de Kelemvor. Le guerrier se retourna et vit qu’un escadron à cheval approchait depuis l’ouest. Les hommes portaient les couleurs de l’armée de Baine.

  
  — Et ceux-là, d’où peuvent-ils bien venir ? s’écria Bishop.

  
  — La route du nord, expliqua Kelemvor, très inquiet. Un bataillon a dû arriver par là. Ce qui veut dire que Trystemine et ses forces ont déjà subi leur assaut ; ceux-ci ont rompu le combat pour venir nous attaquer.

  
  — Ou bien le seigneur du val est déjà mort, supposa calmement Bishop.

  
  — N’y pensez même pas ! s’insurgea Kelemvor en envoyant un groupe à la rencontre de la cavalerie zhentiche avant qu’elle cause trop de désordre dans les rangs des défenseurs du val.

  
  Mais il était déjà trop tard : les cavaliers chargeaient les lignes des habitants de Valombre.

  
  — Kelemvor ! appela Drizhal. D’autres soldats de Baine débouchent de l’est !

  
  — Nous allons devoir batailler, les contenir, en abattre le plus possible en attendant de l’aide, répondit Kelemvor.

  
  — Et la tourbière ? suggéra le jeune homme. Ne pourrions-nous les attirer là-bas pour les y combattre ?

  
  — Oublie ça, dit Kelemvor en souriant tristement. J’ai passé suffisamment de temps en compagnie des habitants de ce val pour savoir qu’ils ne reculeraient jamais devant qui que ce soit… surtout pas les Zhentiches !

  
  Drizhal regardait les soldats de Baine qui se déversaient par la trouée.

  
  — Que la cavalerie se tienne prête ! ordonna Kelemvor en dégainant son épée. Nous lutterons jusqu’au dernier !

  
  Bientôt tous les plans soigneusement élaborés tombèrent en ruine et les défenseurs de Valombre affrontèrent l’ennemi dans une mêlée chaotique. Kelemvor savait qu’ils seraient forcément débordés lorsqu’il leur faudrait affronter le gros de l’armée de Baine. Leur seul espoir résidait dans une retraite bien orchestrée au cours de laquelle ils passeraient entre les petites barricades de pierres dressées sur la route, vers la ville. Du point de vue stratégique, leur situation se détériorait très vite, mais Kelemvor se rendit compte que ses hommes étaient ravis d’aller à la mort en luttant pied à pied contre les Zhentiches.

  
  Le guerrier regarda une demi-douzaine des soldats qui s’étaient tenus à ses côtés se précipiter dans la bataille et périr face à la noire armée du dieu maléfique. Cependant, quand il eut lui-même à affronter un soldat ennemi, il n’éprouva que peu de satisfaction à l’abattre. Il ne combattait pas pour la même raison que les habitants de Valombre ; tout ce qu’il faisait à présent, c’était retarder la chute de la cité, qu’il pensait désormais inévitable. Drizhal tomba alors devant un adversaire et Kelemvor se plaça face à l’assaillant du jeune homme.

  
  Le cavalier zhentiche porta un coup de sa masse d’armes ; Kelemvor recula pour l’éviter. Il lança ensuite son épée à l’aveuglette et constata, écœuré, qu’il n’avait fait que transpercer la monture du Zhentilar. Le cheval blessé plia les genoux et le soldat fut projeté en avant sans pour autant lâcher son arme ensanglantée.

  
  Kelemvor marcha sur l’homme à terre, puis se figea quand celui-ci se tourna, montrant son visage.

  
  Il s’agissait de Ronglath Pontchevalier, le traître d’Arabel !

  
  Pontchevalier, profitant de la surprise de Kelemvor, porta un autre coup de masse qui atteignit la jambe du guerrier et le déséquilibra. En se relevant, Pontchevalier dégaina son épée de sa main libre puis attendit que Kelemvor se soit lui-même un peu redressé pour chercher à percer de sa lame la poitrine de son ennemi et manier sa masse d’armes. Kelemvor se jeta à terre, évitant ainsi l’arme de son adversaire, et parvint à lever la sienne à temps pour bloquer la masse avant qu’elle le frappe au cou.

  
  Ensuite il se dressa d’un coup ; les deux combattants tournèrent l’un autour de l’autre, en quête d’une ouverture.

  
  — Non ! cria soudain Pontchevalier.

  
  Kelemvor se baissa et la lame du cavalier zhentiche passa en sifflant juste au-dessus de son crâne. Le guerrier bondit sur la gauche puis abattit durement la garde de son épée sur la main de l’homme à cheval. Des os craquèrent à grand bruit et le Zhentilar laissa tomber son arme.

  
  Pontchevalier chargea Kelemvor sans lui laisser le temps de réagir et visa sa tête.

  
  — C’est moi seul qui te tuerai ! prononça-t-il d’un ton venimeux en levant sa masse.

  
  Kelemvor alla à la rencontre du Zhentilar, et son épée égratigna le flanc du traître tandis que la masse venait droit sur lui. Le guerrier évita le coup et envoya son poing recouvert d’un gantelet dans la mâchoire de Pontchevalier, ce qui le fit reculer en titubant.

  
  Pontchevalier eut un instant la garde baissée. Kelemvor se rua de nouveau sur lui et l’étreignit avant qu’il ait pu utiliser ses armes. Les deux hommes churent lourdement et le Zhentiche frappa Kelemvor à la poitrine, l’obligeant à rouler sur le côté.

  
  — Tu as gâché ma vie ! hurla Pontchevalier. Tout ce qui m’importait est mort à cause de toi !

  
  Il brandit haut son épée, mais le mouvement exposa sa poitrine. Kelemvor enfonça son arme dans la cuirasse de son adversaire avant qu’il ait pu délivrer son coup de grâce. Les yeux du traître gardèrent jusqu’au bout leur lueur farouche. Le visage figé pour toujours dans un rictus de haine et de souffrance, Pontchevalier s’effondra dans la poussière et expira.

  
  Tandis que Kelemvor extrayait sa lame de la poitrine du cadavre, un éclat métallique frappa son œil : une dague volait vers lui. Une épée vint à son tour étinceler devant le guerrier et dévia la lame. Un autre éclair ; l’assaillant zhentilar tomba.

  
  — C’est tout le problème avec ces chacals, prononça sans émotion une voix familière, il y en a toujours un autre derrière.

  
  Le sauveur de Kelemvor lui fit face. C’était Bishop, le commandant du premier groupe de défense.

  
  — Derrière vous ! cria-t-il alors.

  
  Kelemvor se retourna et abattit un nouveau soldat.

  
  Deux cavaliers approchèrent, l’épée brandie. Bishop fit tomber le premier de sa monture et s’occupa de lui pendant que Kelemvor abattait son compagnon. Ensuite une seconde vague de fantassins de Baine s’avança, et les deux alliés combattirent dos à dos jusqu’à se retrouver à mi-mollet dans une mer de corps à terre, morts ou agonisants. Leurs épées étincelaient au soleil tandis qu’un défilé interminable d’ennemis encerclait les défenseurs du val.

  
  Kelemvor regarda la route vers l’ouest et sentit son cœur se serrer : l’armée de Baine était en train de les dépasser, eux et leurs barricades, et se dirigeait sur Valombre.

  
  ***

  Baine percevait l’augmentation de son pouvoir avec chaque homme qui tombait, au point qu’il avait l’impression de voir à travers une brume d’énergie. Il sentait que sa frêle enveloppe mortelle brûlait littéralement de toute cette puissance volée, mais supportait avec joie ce désagrément.

  
  Se téléporter depuis la barricade avait été tout simple. Il se retrouva un peu plus loin dans le val et s’entoura rapidement d’un sort d’invisibilité avant de puiser dans l’énergie fournie par les âmes des morts pour prendre son envol.

  
  Une petite troupe de Zhentilars avait été déployée sur la route du nord vers Valombre et devait affronter les soldats de la ville au carrefour, là où Baine avait pensé que se tiendrait l’ultime ligne de défense de ses adversaires. Le groupe ne comportait pas plus de cinq cents hommes et beaucoup sans doute seraient arrêtés par les défenses que Trystemine et ses vassaux auraient disposées sur le chemin, le long de la voie et dans les fermes du nord.

  
  En survolant le croisement, Baine eut le grand plaisir de voir que plusieurs centaines de ses hommes venus du nord avaient franchi les obstacles, mais apparemment on les attendait. Le dieu descendit au niveau du combat tout en restant invisible. Au loin il distinguait l’Escalier Céleste comme une balise d’aspect toujours changeant dans le ciel. Une balise qui le guidait et le mènerait finalement chez lui ! Près de la voie magique il apercevait le Temple de Lathandre, entièrement éclairé. Tout au long de la bataille, un des combattants avait brillé par son absence ; Baine comprit soudain à quel endroit devait logiquement se cacher cet adversaire.

  
  — Elminster ! dit-il en riant. Tu me déçois.

  
  Un humain approchait, l’épée brandie.

  
  Trystemine.

  
  Quelle joie ce serait pour Baine de porter la tête de ce seigneur à sa ceinture quand il ouvrirait grand les bras pour saluer le sage honni ! Il abandonna son invisibilité et s’esclaffa quand Trystemine s’arrêta net devant lui, pétrifié par l’apparition soudaine du Seigneur Sombre. Le suzerain des habitants de Valombre voulut porter un coup d’épée au dieu qui écrasa l’arme de sa poigne monstrueuse puis tendit la main vers sa proie.

  
  D’un seul coup un autre homme surgit pour tirer son seigneur hors de portée du dieu du Conflit. Baine lui ouvrit la poitrine.

  
  — Hawksguard ! s’écria Trystemine quand le vieux guerrier s’effondra.

  
  Baine s’apprêtait à tuer le seigneur navré, mais l’Escalier Céleste attira son attention.

  
  Il brûlait, consumé par d’étonnants feux blanc-bleu.

  
  Le Seigneur Sombre oublia tout des humains autour de lui. Il usa du pouvoir des morts pour reprendre son essor dans l’air frais et s’approcha du Temple de Lathandre. Le bâtiment en forme de phénix relâchait un flot d’éclairs blanc-bleu qui accablaient l’escalier magique, tel un dragon au souffle ardent. La voie céleste crépitait de ces flammes surnaturelles, et Baine le vit avec horreur devenir méconnaissable, un flou brûlant insoutenable pour les yeux de son avatar.

  
  La chair du Seigneur Sombre était maintenant enveloppée d’une nuée couleur ambre tandis que le flot continuel d’âmes parcourait son être, le renforçant jusqu’à faire atteindre à son pouvoir des sommets dont il n’avait pu jouir que pendant de brefs instants dans les oubliettes de Château Kilgrave. La connaissance innée d’innombrables sorts, la possibilité de les jeter à volonté sans avoir besoin des éléments concrets d’ordinaire nécessaires, tout cela l’imprégnait au plus profond. Il était presque redevenu un dieu.

  
  Je peux détruire cet endroit, pensa-t-il. Le raser jusqu’aux fondations et écraser tous ceux qui voudront s’interposer.

  
  Il regarda de nouveau l’Escalier Céleste et s’en approcha aussi près qu’il l’osa, puis resta suspendu à mi-hauteur, considérant sa voie de retour vers les plans qui disparaissait en fumée. Il ne pouvait pas empêcher sa destruction ; ses projets de regagner sa demeure avaient été mis en échec. Elminster avait eu le front de se dresser contre le Seigneur Sombre. Maintenant le vieux sage allait payer.

  Baine descendit au niveau du temple et l’étudia un moment. Il n’osait pas y pénétrer par les ouvertures d’où sortaient les feux magiques, cela détruirait sûrement son avatar. En vérifiant les autres ouvertures, il découvrit qu’on les avait renforcées à l’aide d’un sort. Briser ces défenses ferait certainement connaître sa présence à Elminster.

  
  C’est alors que le Seigneur Sombre vit une fenêtre restée sans protection. Il s’éleva prudemment à son niveau, s’attendant à croiser les yeux d’Elminster quand il regarderait à l’intérieur. Mais il n’y avait personne. Baine s’introduisit sans mal dans le brillant flot lumineux qui en jaillissait et se retrouva dans la chambre d’un haut prêtre de Lathandre. À ses pieds, il remarqua un livre portant les mots Journal de la foi brodés sur sa couverture. Le dieu déchu se baissa et ramassa le volume relié de cuir.

  
  Après avoir lu le texte que contenait la dernière page, il éclata de rire sans pouvoir s’arrêter. Mais quand il entendit la voix juste en dessous de lui, il laissa tomber le carnet et mit fin à son hilarité. Baine jeta un sort de transparence puis baissa les yeux : il voyait à travers le plancher, les lattes et les poutres qui le séparaient du sage.

  
  Elminster était en train de lancer un enchantement. Le mage semblait épuisé, comme s’il avait travaillé depuis des heures sur cette formule. Un tourbillon de brume envoyait partout ses volutes. La magicienne et le prêtre qui avaient fait échouer les plans de Baine à Château Kilgrave se trouvaient là eux aussi. Les assassins du Seigneur Sombre chargés de tuer ces deux mortels ne lui avaient pas fait leur rapport, aussi s’était-il préparé à les voir vivants ; d’ailleurs cette tournure des événements lui convenait finalement très bien ! Pour Baine, il n’était pas de plaisir plus doux que celui d’arracher de ses propres mains la vie à ses ennemis.

  
  Le prêtre s’affairait à compulser de vieux grimoires et à repérer des charmes qu’il donnait à étudier à la magicienne. Parfois Elminster adressait quelques mots à la femme, qui récitait alors un des sorts qu’elle avait appris.

  
  Quand elle s’exécutait, l’enchantement invoqué fonctionnait, alors même qu’elle ne disposait d’aucun ingrédient ! Baine la regarda de plus près et remarqua le pendentif en étoile qu’elle portait autour du cou, le symbole de Mystra. Chaque fois qu’elle lançait un sort, de menus éclairs d’énergie jouaient à la surface du bijou pour disparaître à la fin de l’enchantement.

  
  Elle doit posséder un peu du pouvoir de Mystra dans cette babiole, se dit Baine. Il faut que je la récupère pour mon attaque contre Heaum et Ao.

  
  Il réfléchit au meilleur moyen de prendre le vieux sage par surprise, mais il ne voyait pas de formule qui lui permettrait d’aboutir à coup sûr. Refusant de renoncer, il s’allongea face contre terre et usa de son pouvoir volé pour rendre son corps immatériel. Il flotta alors doucement dans le plancher pour que son visage affleure de l’autre côté, et suivit le plafond jusqu’au mur le plus proche d’Elminster, derrière le mage. Puis le Seigneur Sombre descendit doucement le long de la paroi sans perdre sa proie de vue. Finalement, à six pas d’Elminster, il s’écarta de l’abri du mur et, redevenu de chair, marcha sur le sage, ses mains-serres en avant.

  
  Quand la magicienne aux cheveux noirs remarqua la présence de Baine, ses griffes n’étaient plus qu’à quelques centimètres de la gorge d’Elminster.

  
  Le sage de Valombre était perdu dans son monde, celui des sorts qu’il était en train de jeter. Il sentit les puissantes facultés qu’il voulait libérer s’extraire de l’étoffe de magie autour de Faerûn ; quand il ouvrit les yeux, il vit que, comme prévu, toute une partie du plancher du temple avait disparu. Il avait par ses invocations ouvert un abysse – une grande fosse bordée de brume tournoyante dans laquelle étincelait un pouvoir gigantesque qu’il avait appelé à lui une seule fois auparavant, à une époque où il était beaucoup plus jeune. En des jours où, à cent quarante ans à peine, il se croyait immortel. À cet instant, en contemplant le cœur du gouffre, Elminster ressentit une pointe de peur à l’idée des forces qu’il avait guidées jusqu’aux Royaumes afin de combattre le Seigneur Sombre.

  
  Le cri de Minuit arracha le vieux sage à ses incantations. Il regarda par-dessus son épaule et aperçut les yeux pleins de rage du dieu du Conflit dont les serres s’abattaient sur lui ! Elminster prononça un mot et Baine fut projeté en arrière par une force prodigieuse. Le Seigneur Sombre heurta le mur dont il avait émergé un peu plus tôt.

  
  Un atroce grincement strident provint de l’abysse dans le plancher, et Elminster se retourna pour constater qu’il avait perdu tout contrôle sur son invocation au moment de l’attaque de Baine. Cette chose qui était venue à son appel à la place de l’œil de l’éternité, le vieux sage ignorait tout d’elle, et cela l’effrayait vraiment.

  
  — Minuit ! s’écria-t-il. Il faut que tu essaies un sort de contention !

  
  Pas le temps d’attendre une réponse : Baine avançait de nouveau sur lui. Elminster lâcha un éclair blanc-bleu éblouissant comme la foudre qui emprisonna le dieu maléfique dans une série presque inépuisable de pièges. Le Seigneur Sombre hurla de rage et utilisa son pouvoir pour briser ces entraves surnaturelles.

  
  Elminster recula quand un trait ardent de flammes couleur ambre perça son corps. Il contra le sort, mais il sentait que la puissance de son adversaire croissait sans trêve. Le dieu semblait disposer d’une réserve d’énergie renouvelée presque aussi vite que lui jetait ses enchantements. Et le grand sage ne disposait pas d’un tel luxe ! Chaque incantation avait son prix… Finalement Baine obligea Elminster à battre en retraite pas à pas, jusqu’à l’amener dos à la brume tourbillonnante s’élevant de l’abysse.

  
  Le Seigneur Sombre renforça son avantage, appelant à son service les forces qu’il avait prévu de lâcher sur Heaum. Des énergies indescriptibles parcouraient le dieu mauvais, et il ressentait une douleur incroyable tandis que son avatar mortel tâchait de maintenir sa forme et de contenir ce pouvoir prodigieux. Baine comptait donner le sage en pâture à la créature qu’il avait invoquée, puis il emploierait cet être à dévorer le dieu des Gardiens et ensuite le grand Ao en personne ! Il ne devrait pas oublier de demander à Myrkul de bien remercier pour lui le vieux mage quand il se retrouverait au pays des morts.

  
  Soudain Baine éprouva une sensation jamais connue jusque-là : un rai blanc-bleu le transperça et l’envoya voler loin du sage. Il leva le regard et vit la magicienne aux cheveux noirs à l’autre bout de la salle, qui bougeait les mains en entamant un nouveau sort.

  
  Baine se mit à rire.

  
  — Tu disposes peut-être d’une partie du pouvoir de Mystra, petite, mais tu n’es pas une déesse !

  
  Puis le dieu du Conflit répliqua par un éclair d’énergie qui projeta Minuit de l’autre côté de la pièce. Baine se redressa, s’apprêtant à tuer le mage. C’est alors qu’il entendit un horrible grondement issu de l’abysse, et sut que l’être invoqué par Elminster venait d’arriver.

  
  Quand il se tourna vers la chose surgie du gouffre, le cœur de son avatar faillit cesser de battre.

  
  — Mystra, dit-il lentement.

  
  Mais le monstre qui se dressait devant lui n’avait plus grand-chose en commun avec la déesse insubstantielle qu’il avait emprisonnée et tourmentée à Château Kilgrave. Cet être n’avait sa place ni chez les hommes ni chez les dieux. Mystra n’était plus une créature de chair et de sang, ni même une divinité des plans. Elle était devenue une essence primale et faisait partie maintenant de l’étrange univers fantasmagorique tissé de magie qui entourait le monde. On ne pouvait la désigner que sous le terme d’élémentaire de magie.

  
  Il lui fallait désormais fournir d’énormes efforts pour penser de manière un tant soit peu rationnelle ; Mystra était à peine consciente et ne pouvait guère agir. Seul le grand pouvoir de l’invocation d’Elminster avait été en mesure de reformer son essence et de lui donner accès aux Royaumes – ainsi qu’une chance d’affronter de nouveau seigneur Baine.

  
  D’épais filaments de magie primale jaillirent de ses yeux et cernèrent la pièce. Une main unique, une main impossible se fraya un chemin hors de sa chair ectoplasmique, et se tendit vers Baine.

  
  Adon protégea Minuit de son corps quand les éclairs d’énergie traversèrent toute la salle, écorchant les murs, dispersant les livres d’Elminster. Ensuite la magicienne se redressa et, horrifiée, regarda Mystra.

  
  — Ô déesse, fit-elle.

  
  Voilà tout ce qu’elle pouvait dire.

  
  Elminster jeta un autre enchantement en direction de Baine, mais il ne sortit des mains du vieux sage qu’un flot régulier d’œufs verts qui frappèrent le dieu maléfique. Le mage poussa un juron et commença une nouvelle incantation. Baine se détourna de Mystra puis lâcha un unique éclair de lumière ambre. Elminster parvint à s’en protéger en créant juste à temps un bouclier, mais l’impact le renversa. Il tomba en hurlant dans l’abysse. Ensuite un torrent éblouissant d’énergie blanc-bleu jaillit de la main de Mystra et frappa le dieu du Conflit.

  
  Baine s’effondra à genoux quand la force du pouvoir qu’il avait volé se retourna contre lui ; son fragile avatar humain commença à se désagréger. La chair, le sang et les os formaient par terre une masse fumante dans laquelle la forme humaine restait tout juste discernable.

  
  — Je ne mourrai pas seul ! siffla Baine.

  
  L’avatar ensanglanté rampa en avant, tendit le bras vers la magicienne brune blottie contre le prêtre. Elle avait les mains sur le pendentif, comme si elle s’apprêtait à l’utiliser de nouveau contre le Seigneur Sombre. Mais le bijou s’arracha de son cou et vola jusqu’à Baine. Le dieu éclata de rire quand sa serre se referma sur lui.

  
  — Ton pouvoir est encore mien, Mystra, prononça le dieu du Conflit de ses lèvres calcinées.

  
  Minuit entendit la voix craquelée et démente de Mystra dans son esprit tandis qu’elle se levait et avançait vers Baine.

  
  Frappe-le, disait cette voix. Utilise le pouvoir que je t’ai donné !

  
  Un éclair d’énergie blanc-bleu surgit d’elle quand elle eut terminé son incantation. Il atteignit Baine et le repoussa plus près de la déesse. Le Seigneur Sombre leva les yeux sur la magicienne un moment, l’air perplexe.

  
  — Mais j’ai le…, commença-t-il.

  
  Il s’interrompit pour hurler quand Mystra se retrouva sur lui.

  
  Viens donc, seigneur Baine, émit l’être en l’engloutissant. Prends tout le pouvoir que tu veux !

  
  L’avatar du dieu éclata violemment dans un nouvel éclair blanc-bleu. Le corps informe de Mystra se raidit un bref instant à sa mort tandis qu’elle absorbait l’énergie de cette explosion. Ensuite elle aussi disparut dans un éclat de lumière d’un blanc pur.

  
  — Déesse ! cria Minuit, mais, en prononçant ce mot, elle savait que cette fois Mystra n’était plus.

  
  Elle se rappela ensuite qu’Elminster était tombé dans l’abysse. Elle se rendit compte qu’Adon se trouvait au bord du gouffre et qu’il cherchait à percer du regard la brume qui en montait, les bras droit devant lui comme s’il voulait attraper quelqu’un caché dans ces nuées.

  
  — Elminster, dit doucement Minuit.

  
  Elle perçut alors un mouvement au sein de la brume. Les volutes s’écartèrent un bref instant et elle comprit que le vieux sage s’efforçait désespérément de refermer l’abysse qu’il avait créé.

  
  Minuit courut près d’Adon. Le prêtre tendait les mains en avant, comme pour jeter un sort.

  
  — Sunie, je t’en prie, prononça-t-il d’une voix douce.

  
  Les larmes se mirent à ruisseler sur ses joues.

  
  Elminster ne semblait pas voir Minuit et Adon debout au bord de l’abîme. Il était trop concentré sur les mouvements complexes qu’il imprimait à ses mains et les longues incantations qu’il psalmodiait. Puis il hurla et une lueur violet sombre surgit du gouffre. Minuit prépara un sort, mais, au moment où elle levait les mains pour le lancer, il y eut un dernier éclair, et Elminster disparut avec l’abysse. Le temple commença à trembler. Minuit tomba à genoux.

  
  Adon la força à se relever et la fit avancer. Elle sentit l’air chaud et une lumière aussi forte que celle du soleil sur son visage quand ils traversèrent la foudre blanc-bleu qui emplissait le couloir menant à la sortie. Une fois dehors, la magicienne leva le regard vers le ciel et poussa un cri d’effroi en voyant les flammes gigantesques qui engloutissaient l’Escalier Céleste sur toute sa hauteur ! Pendant un instant, les fragments noirs et calcinés de la voie magique lui furent même visibles, figés dans une panoplie étourdissante des différents aspects qu’elle avait revêtus : par endroits elle voyait par exemple la myriade de mains déjà aperçues une fois auparavant. Ensuite la voie des cieux disparut. On ne distinguait plus que le feu.

  
  Minuit et Adon se jetèrent au sol. Derrière eux un son assourdissant retentit quand les murs du bâtiment s’effondrèrent, entraînant avec eux les ailes des tourelles qui tombèrent à grand bruit par terre.

  
  Tout Valombre trembla quand le Temple de Lathandre explosa.

  
  À l’est de cette déflagration, la bataille sur la route près du bassin de Krag s’interrompit quelque temps, et les combattants regardèrent vers le haut en silence, abasourdis. Le feu semblait descendre en cascade depuis le haut des cieux, traverser l’atmosphère pour engloutir la zone entourant le temple.

  
  Kelemvor fixait les flammes, anéanti. Il envisagea sérieusement d’abandonner son poste pour courir auprès de Minuit, mais il se dit qu’Elminster était forcément vivant. Ses pouvoirs avaient fait de lui une légende et il protégerait bien mieux Minuit qu’un guerrier. En outre Kelemvor savait qu’il n’avait pas le droit de laisser ses hommes sans chef. Minuit tenait son destin dans ses propres mains, comme elle l’avait voulu.

  
  Le répit causé par la détonation ne dura pas plus de quelques secondes, ensuite la lutte reprit. Les forces de Baine étaient de toute évidence épuisées, et la perte de leurs commandants en chef avait réduit les rangs des Zhentilars à des bandes indisciplinées qui luttaient pour leur vie. Baine n’avait pas réapparu, Sememmon était blessé et inconscient, Pontchevalier mort. Et, plus important encore, les défenseurs de Valombre ne semblaient guère vouloir fléchir face aux troupes adverses, qui leur étaient toujours supérieures en nombre malgré leur importante réduction.

  
  Le commandant Bishop restait à côté de Kelemvor.

  
  — Ils arrivent de partout ! commenta-t-il, hors d’haleine. Par les dieux, ce jeu-là convient plutôt aux jeunes gens !

  
  — Un jeu bien triste, effroyable, remarqua Kelemvor.

  
  Il gardait les arrières de Bishop ; les deux hommes avançaient lentement d’un massacre à l’autre. Les corps jonchaient partout le sol. Les morts se comptaient par milliers, et les combats se faisaient de plus en plus acharnés. Près de Kelemvor, un Zhentilar appela seigneur Baine à son secours. D’autres lui répondirent qu’il avait fui.

  
  — Avez-vous entendu ? demanda Kelemvor.

  
  Mais Bishop était très occupé par une bretteuse ; elle lui répondait coup pour coup et ne paraissait pas épuisée, contrairement au guerrier plus âgé.

  
  Kelemvor n’eut pas le temps de prêter main-forte à Bishop : un cavalier zhentiche lui fonçait dessus, s’apprêtant à lui porter un coup d’épée. Kelemvor le fit tomber de son cheval et s’en débarrassa rapidement. Puis, se hissant sur la monture noire comme l’ébène de son adversaire, il tendit la main à Bishop qui venait de tuer la guerrière. Le commandant déploya à son tour le bras et cria en sentant une flèche lui transpercer la jambe. Il trébucha. Kelemvor lui saisit la main et le tira vers lui.

  
  Un autre trait passa tout près d’eux ; le guerrier frappa les flancs du cheval pour le faire avancer. Ils se trouvèrent un peu plus loin face à un petit contingent de défenseurs qui luttaient à mort contre les Zhentilars. Kelemvor éperonna sa monture et plongea dans la mêlée.

  
  Les deux alliés naviguaient sur une mer d’armures noires. Leurs lames taillaient des croupières aux troupes ennemies. Mais leurs exploits ne suffisaient pas à rétablir l’équilibre des forces ! On les obligea à descendre de cheval, chacun d’un côté, et ils durent continuer à pied. Ensuite un chant aux sonorités démentes retentit à l’ouest, et une nouvelle troupe de cavaliers aux armures noires surgit dans la bataille. Mais il ne s’agissait pas de Zhentilars : ils portaient sur leur casque l’emblème du cheval blanc.

  
  C’étaient les Cavaliers de Valbrume.

  
  Kelemvor poussa un cri sauvage et éventra son adversaire du moment. Les meilleures forces montées des Vaux venaient à leur secours ! La troupe ne comptait qu’une vingtaine d’hommes, mais chacun d’eux valait bien cinq soldats zhentiches.

  
  Un autre habitant du val eut un cri d’allégresse et montra encore l’ouest :

  
  — Regardez !

  
  Un nouveau groupe de combattants approchait ; il ne pouvait s’agir que des Chevaliers de Myth Drannor. Ils menaient le gros des défenseurs de Valombre postés en ville, en premier lieu seigneur Trystemine.

  
  En moins de une heure, l’armée de Baine commença à battre en retraite. La présence des Cavaliers de Valbrume et des Chevaliers de Myth Drannor avait brisé la résolution de la plupart des Zhentilars. Presque tous les hommes qui avaient franchi la dernière barrière de pierre grise avant Valombre avaient été abattus en ville. Les défenseurs du pont avaient mis en déroute Fzoul et ses troupes. Les cavaliers zhentiches attaquant au nord avaient été tués ou repoussés. Et maintenant les forces d’assaut à l’est s’enfuyaient aussi !

  
  Kelemvor et Bishop rejoignirent Trystemine et deux des Chevaliers de Myth Drannor au niveau des barricades placées juste avant Valombre.

  
  — Ils reculent, s’écria le seigneur du val. Nous les avons vaincus !

  
  Kelemvor avait du mal à croire que cela pouvait s’avérer aussi simple. Beaucoup de Zhentilars ne céderaient pas de terrain et lutteraient jusqu’à ce qu’on leur arrache la dernière lueur de vie. Des échauffourées s’étaient même déplacées dans les bois où des feux limités brûlaient déjà et menaçaient d’échapper à tout contrôle. À supposer qu’il n’y ait pas d’autres problèmes, Valombre avait perdu beaucoup trop d’hommes pour pouvoir contenir facilement un incendie de forêt, même de peu d’importance.

  
  Kelemvor parcourut des yeux le champ de bataille sans y voir ses amis.

  
  — Seigneur Trystemine, où sont Cyric et Hawksguard ?

  
  L’expression de triomphe du seigneur disparut d’un coup.

  
  — Ils se trouvent au carrefour, l’informa-t-il d’une voix douce. Cyric va bien, à part quelques égratignures. Mais pour Hawksguard… (Kelemvor planta son regard dans celui de Trystemine.) C’était Baine, dit enfin celui-ci. Il me tenait à sa merci et Hawksguard m’a sauvé.

  
  Kelemvor se détourna et lança son cheval au galop jusqu’à la fourche. Il passa près de Cyric qui, avec une poignée de ses hommes, chevauchait vers la forêt à la poursuite de soldats zhentiches en fuite, mais ne l’entendit pas l’appeler.

  
  Quand il atteignit enfin le centre de Valombre, il vit qu’on en avait évacué les morts. On soignait les blessés sur place. Il repéra presque tout de suite Hawksguard, étendu près des autres officiers.

  
  Il se rendit auprès du vieux guerrier. Hawksguard n’avait pas succombé, mais de toute évidence il ne verrait pas la fin de cette journée. Les serres de Baine lui avaient profondément entamé la poitrine, et c’était un vrai miracle qu’il n’ait pas encore rendu l’âme. Kelemvor prit la main de son ami et le regarda droit dans les yeux.

  
  — Ils paieront pour ça ! gronda-t-il. Je les pourchasserai et les tuerai tous !

  
  Hawksguard saisit le bras de Kelemvor, eut un faible sourire et secoua la tête.

  
  — Inutile de donner dans le mélodrame, dit-il. La vie… est trop courte…

  
  — C’est si injuste, insista Kelemvor.

  
  L’agonisant toussa. Un long frisson parcourut tout son corps.

  
  — Approche-toi, demanda-t-il. J’ai quelque chose à te dire. (Il n’avait plus qu’un filet de voix.) D’important, ajouta-t-il.

  
  Kelemvor se pencha tout près.

  
  Hawksguard lui raconta une blague.

  
  Le guerrier sentit trembler sa lèvre, mais finalement il éclata de rire. Hawksguard avait chassé de son esprit les pensées sanglantes de mort qu’il avait senti enfler en lui, et lui avait rappelé qu’il existait autre chose, un sentiment qu’il avait failli perdre.

  
  L’espoir.

  
  ***

  La bataille de Valombre était terminée. Les forces de Baine avaient battu en retraite dans la forêt, où beaucoup trouvèrent une fin impitoyable et non l’issue qu’ils avaient espérée. Les flammes s’étendaient, mais les habitants du val n’y pouvaient pas grand-chose.

  
  Sharantyr, membre des Chevaliers de Myth Drannor, avait galopé jusqu’au Temple de Lathandre avec le barde Oragie Maindargent afin d’enquêter sur l’incendie là-bas, et de vérifier comment allaient Elminster et les étrangers qui l’accompagnaient.

  
  En approchant, les deux femmes aperçurent Minuit et Adon qui sortaient en titubant des ruines du bâtiment. Ensuite une boule de feu jaillit des débris. Sharantyr dut sauter très vite de sa monture et en faire descendre Oragie qui fonçait dans le brasier ardent.

  
  — Elminster ! cria le barde sans pouvoir arracher son regard à la destruction en cours.

  
  Une bulle d’énergie blanc-bleu enveloppait le prêtre et la magicienne qui s’étaient échappés du lieu de culte. Les deux officiers de paix virent un amas de débris se vaporiser au contact du bouclier. Enfin, quand la terre eut cessé ses convulsions et qu’il ne resta plus du Temple de Lathandre que des gravats, elles coururent vers les étrangers indemnes.

  
  Après avoir constaté qu’ils étaient bien vivants, Oragie entra en trombe dans la bâtisse. Dans les décombres en flammes, elle dut se frayer un passage au milieu des résidus qui jonchaient l’antichambre, puis écarta de son chemin une poutre tombée par terre et entra finalement dans ce qu’il restait de la grande salle de prière. Le barde aux cheveux d’argent sentait son cœur battre plus vite tandis qu’elle cherchait dans le fatras un signe de survie d’Elminster. Au fond de la pièce, elle retrouva des fragments de ses vieux grimoires de magie et même des lambeaux de sa robe.

  
  Du sang et des esquilles d’os éclaboussaient les quelques murs encore debout.

  
  Oragie hurla, un cri jailli du fond du cœur. Une rage ardente l’envahit et elle courut hors du temple en feu pour affronter les étrangers.

  
  Quand elle sortit, elle vit que Sharantyr parlait au prêtre et à la magicienne qui s’étaient enfuis de l’édifice. Le chevalier allait poser une question à la femme aux cheveux noirs quand Oragie apparut devant elles, l’épée à la main.

  
  — Elminster, dit cette dernière d’une voix basse, teintée de haine. Il est mort. Assassiné.

  
  Oragie se jeta en avant, et Sharantyr dut la retenir de force, puis la désarmer avant de la relâcher. C’est alors qu’une ombre immense passa au-dessus des ruines. L’air parut se raréfier, il devint glacé. En quelques secondes le bleu parfait du ciel avait viré au gris acier ; des nuages de tempête convergèrent au faîte de l’Escalier Céleste embrasé. Un œil énorme apparut au sommet des nuées ; une larme unique y perla, puis l’œil se ferma et disparut. La larme se transforma en un flot de pluie surnaturelle descendue des cieux pour détremper l’ensemble du val. Des volutes de fumée blanc-bleu s’élevèrent de la voie magique quand les flammes qui l’avaient détruite s’éteignirent, et, bien loin du lieu de culte, dans la forêt à côté du bassin de Krag, l’incendie fut noyé sous une averse torrentielle.

  
  Oragie Maindargent s’était un peu calmée après la chute de ce mur d’eau, mais elle remarqua alors le visage du jeune prêtre, avec sa cicatrice.

  
  — Il… il était au temple de Tymora, chuchota-t-elle, le souffle coupé. Il s’y trouvait juste après les meurtres !

  
  Sharantyr s’avança. Cette fois elle avait sorti son épée.

  
  — Je suis Sharantyr des Chevaliers de Myth Drannor, se présenta-t-elle. Je vous informe solennellement qu’il est de mon devoir de vous arrêter pour le meurtre d’Elminster le Sage…




Tirage n 5247478 <3468305@epagine.fr>
customer 42938 at Fri Aug 19 17:45:05 +0200 2011



[image: 5]

Tirage n 5247478 <3468305@epagine.fr>
customer 42938 at Fri Aug 19 17:45:05 +0200 2011




















Scott Ciencin écrit également sous les pseudonymes de Richard Awlinson et Troy Denning. Il est extrêmement prolifique et son nom apparaît souvent dans les meilleures ventes du New York Times. Avatars est l’une de ses séries les plus connues et les plus acclamées.
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